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IL NE FAUT JAMAIS 

COMPTER SUR RIEN. 

Aventure trh - viritable arrivie dans la 
Province de Picardie. 

x ARIS & la Cour ne foumiflent pas toi^ourt 
les meilleures hiftoires. Les peifonnages en font tro{» 
connus , &c leurs ridicules vous excedent avant de 
produire un ^v^nement qui vous amufe, Je prends 
k parti de racontcr une aventure de province; 
Yy pafle fix mois de Fannie , les fots m'y diver- 
tiiTent quelmiefois ^ Sc me font trouver un petit 
--"* - A iv 




8 It NE FAUT JAMAI9 

•ir de nouvcauti^ zu% fats c|ue jc revois I men 

rceour, 

JVHoii en Picardie dans un de ces chdteaux arv^ 
^ques , ou le^ m iri^ croicnt leurs femmes en furctiJ , 
parcc qtie Ic foir on Icvc le pont-levis, & ou les 
meres r^ondent de leurs filles , parcc qu*elle$ cou« 
chcnt fouvent foiis le in^me rideau. 

Pour fe prater k inon hifloirc , il faut c[ue Ics 
habitant du quarrier de Richelieu & du fauxbourg 
facheat que dans ks campagnes ^loign^cs il y a 
peu de chninbres qui n*aient plufieurs lits , & qui 
ne reffcmblent plutdt k une maifon qu*^ un appar-* 
temcrit, 

I^'i m litrefle du lieu o4i jVtois avoit beaucoup 
tfufage du monde ; elle paflToit tous fes hivers k 
AblHrvillc , faifoit pendant Tauromne quclqucs pctits 
voyages k la ville d*Eu , & sVroir m^me trouv^e 
it Saintc-Menehoult au pafTigc du Roi, Vous jugcz 
Wen que M. d'Onncvillc , Ton marl , avoit une 
tr^s-grande eonfid^ration pour elle ; c'^toit un 
bommc inftfuit , qui rccevoit exaftcment les Nou-» 
vetles k U main, 6c le journal dc Verdun. Mais 
let favans otit fouvwt peu de g<5nie, il 6to\t dans 
le cas. Et dc fon propre fonds c'etoit an ^tre Ik 
figure humaine , c|ui n*avoit requ la f.icult^ d*atw 
ticulcr que pour foumir la preuve qu*il n*avoit pat 
telle de penfcr, 

M4demoireUe d'Ormcville Icur fiUe, • • • Ah , 
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MademoifeUe d'Ormeyille ^toit charmante ! J*en 
devins amoureux , c'cft-4-dire , je vowlus Tavoir ; 
je prive mon Le^leur de la finefle de ma decla« 
ration , de la folidit^ de la r^ponfe ^ de mes inA 
tances & de la r^tiflance. J*ai bcaucoup d'efprit , 
je fals dire de jolies chofes , je ne fais point rai- 
fonner; ainii je la perfuadai. 

Les conventions ^toient feites, on vouloit bien 
me rendre heureux ; il s'agiffoit de le pouvoir , 
c*^toit le point critique. MademoifeUe d'Ormeville 
couchoit dans la m^me chambre que fa mere ; M. 
d'Ormeville , quoiqu'il eflt ^t^ Chevau-Ldger , & 
par conf^quent, homme de Cour, pafToit toutes 
ks nuits avec Madame, 

Malgr^ tant de difficult^s , il fut conclu que je 
tacherois de m*introduire la nuit k c6t6 de la fiUe , 
& que je goftterois mon bonheur , en obfervant 
un filence aufli exaft que celui qu*on devroit garder 
lorfquM eft pafK. On foupe , on fe retire , minuit 
fonne , tout ^toit calme dans la maifon ; j*ouvre bien 
doucement la porte de ma chambre , on ne voyoit 
m ciel ni terre, j*avance deux pas , je m'an^te , je 
regarde comme fi je pouvois voir. Je marche k 
tUtons , je crois toujours que Ton m'obferve , je gagne 
Feft^alier, je me crois perdu , parce que les degr^s 
qui itoient de bois craquoient fous mes pieds , k 
la fin je me trouve defcendu ; j'arrive a la porte , 
>e colp monoreille contre la ferrure, je triomphe, 
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j^encends M. k Madame d'OrmeviUe qui rmflenl 
en duo ; je pafle l^g^rement la main Air cette porte ^ 
& je fmB qu'auflli-t6t ette s'etifrehaille par grada^ 
1&on§ 9 ^fqu'i^ ce qu'il y ait aifez de place pour 
me couler dam la chambrc. Citoit Tadorabk d'Or^ 
meville qui m^attendoit; je la Taifis par Ta robe de 
nuity j'ai toujours cm que c'^oic Ta chenure. Nou« 
fiiTons le« cinq ou fix premiers pas avec tout le 
fixcc^i poiTible ^ nous touchions au but quand je 
lencontre one maudtte chaife qui me fait tomber 
i la renv€r{e. M. &c Madame d'Ormeville Te r^ 
ireillent & crient^ qui va lik^ qui va 14 ^ avec toufe 
li force des gens qui ont bien pcur« La fille qui 
avoit tout Tefprit imaginable , s^avifc aufli " t^ de 
eontrei&ire le chat. Ab 1 c'ei) un maudit chat qui 
eft ici 9 dtt le pere ^ 6c qui fmt tout ce vacarme , 
je vais le chaffer. Non , non ^ mon pete y dit U 
iille , je vais le faire for tir. Pendant cette conver- 
£ition 9 elle m'avoit amen^ jufriu*^ (on lit ^ dans 
lequel je m'^tois ^K& ; elle fit quelques tours de 
ehambre^ en contre£iifant toujours le chat; le pere 
& la mere ne ccfToicnt de crier : tircz^ vilain chat^ 
k chat, ii ch;it. Madcmoifelle d^Ormeville (lit : ah^ 
k voila dehors , & vient aufH - t6t me rcjoindre« 
Pendant tout ce terns je pAmois de rire, & jo 
mordob ma couverturc de peur qu*on nc m'en- 
tendit ; j'auroU ccrfainement ^clat^ fi Tid^e du plaifir 
dont je me voyois prjis ^ ne m*en c(^t emp£ch^« 
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B fidlnt tttendre oepesdaat q«i M^ &[ Ifiidam* 
JTOnMYiUe &iifeitt oendoniii&. Matdenniielit dfOm 
meviUe ^toit k cAd dftpSioi y & par cofi£k|ueac 
^ portie de jnger , tttt que je parlaAe , aveo 
^ueUe iaipadence j^attendois h rommeil de 6» 
parens. Nous cr(bne$ nos ^osux pemplis, parce tfom 
depub quelques momeiis nous nfenttnAoos piu» 
Bl d^OrmeviUe diffimer fiur riticominodittf des 6ym 
ris , qui xendenr n^cflaire I'inconvtfnicnt dos diati* 
Pallois ^tre heureux, quand tout-4-coup nous fen- 
tons la chambre fortement ^branl^e par plufieurs 
fecouffes qui paroiflfoient venir de deflfous terre* 
Voili nos bonnes gens r^veill^s plus. que jamais; 
M. d'Ormevilla aflure que c'eft nn tremblement 
de terre, Madame d'Ormeville, Taifie d'ef&oi^ 
s'^crie : ma iUIe , ma fiOe ^ c'eft un tremblement 
de terre , nous alions p^rir. Sente»-voii( le remue* 
mem qut ie £ut? Oui, ma mere. Ah! ma chere 
fille , difons Toraifon du P. Guilmenet , fur le ton- 
nerre. M. d'Ormeville fe kve ^ fort , appelle les 
domeftiques, demande de la lumiere; moi je fai(i$ 
ce moment , je m'efquive ; j'^coute fur Tefcalier ^ 
& j*entends un valet qui rapportoit une chandelle 
de la cuifine , & qui difoit que ce tremblement 
de terre n*^toit autre chofe que trois chiens qu*on 
avoit enferm& fans y prendre garde , & qui s*^ 
lanqoient aprds un quartier de mouton pendu k un 
crochet qui tenoit au plancher , &: qui r^pondoit 
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i b diainbrc ; je prU le parti dc me coucher ; je 
me fU raconter Taventure Ic lendcmain^ comme fi 
fe Tavois ignor^e. Mais Atedemoifellc d^OrmevUle 
si*eut pas la force (le prendre fur elle de mlntro* 
dtiire une autre nuitiainfi je partis fam avoir re^i 
line feule des favcurs dont j'avois lieu de croire 
que j'allois ^e combl^ ; & M. & Madame d'Or« 
meville nc mangerent poim leur mouton : cc qui 
^t voir qu'il ne hut jamais compter fur ricfi» 




NO U V E L LE. 

ESPAGNOLE. (i) 

ht mauvais exemple produit autant dc vertus 
que dc vices. 

xIlLPHONSE le jeunc , convaincu par le ddfbrdre 
g^n^ral qui r^gnoit dans le royaume de Caftille ik 
la mort d'Alphonfe le cruel , que Textr^mc fev^ 
rit^ n'eft pas le meilleur foutien des loix , fe pro- 
pofa , en montant fur le trdne , de calmer les efprits ^ 
de raiTurer les coeurs , &: de fairc autant d^heureux 
que fon prdd^ceffeur avoit fait dc miftrables. 

N(S , comme tous les hommes , avec ce pen-* 
chant A la domination , que Ton nomme tyrannic 
quand les Rois en abufent , Alphonfe auroit peut* 
£tre ^t^ injufte &: fanguinaire , s'il cflt fucct^^ 4 
un bon Roi : fon goOt pour la foci^tti ^toit con- 
trari^ par fon penchant ^ la d^^fiance ; Tun & Pautrc 
foHtenus par TautorittJ, pr<Jcipitoient i:galemcnt fon 
indignation &c fa bienveillance ; violent, abfolu, 
inhumain , il temp^roit ces defauts de la royauti 
par un heureux naturel , aid^ de cet amour-propre 

( I ) On pritcnd que cette Nouvelle a iii fournie k la 
fociiti de as AUJjiturs par Madame dc Grafigny. 
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idktri^ qui h^t trouy«r mm votitpt^ p\m deficit* 
6am les Tiftoirei quefmrempotte fw fin pdlbm^ 
que 6m§ k pkit^r de k;» (m\^(mm. 

fi Mtft pluiieurf Mfi^$ pour riuMf fa con^fflM 
fie ramener ii 1» Ccmr C6i fief§ CaftUam fu« tef 
proicripcionii^ ou rdprii dlnd^penddflce en irvoiefK 

Dam Pedre de M^ina y pafut m de$ derme» ) 
ion pere avdt perdu U t6ie fut tm ieh^ifmt^ f» 
%» crrdref d'A^i^tonie 1e Cruel i refU d«m tm Iff 
Ibrt lendre fcMi^ k ccmduite d^une mere ¥em«et<ief 
fl a¥9ft psirtagi^ ie* m^dhettri^ &c h tendreile ^vee 
line fiseur aimabte ^ dorff le ewtf^Ustt ^ ^m ^ fuM§ 
tc gtnhwx^ ne & d^di^ppoii que fom k^ defv^w 
4e k mtYt^f de la douceur 6c de la Mt^mne^u 

Le» confrai(le» fermenf plu^ de baiifofi^ mtifmwi 
que le^ rappom dliumeiir i mm eliereliort^ ^^tm 
i» mmt^ le$ venu« 6c le$ brmnes quality r/ui nt 
t£fpiitem rkn am n^e^ i rtndu^enee ^ j>our 1e9 
m M s nm -que Fon n a pa^ ^ donne tme apparen^e 
tie fiiffi^iii qui d^dommage de ce qti% fonr 
iounf>f« 

La fieit^ du cffafler e de Dom f^^dre mfpffffik 

f^duicatton de^ fewme^^ que n^c^fl^re k hm crmo^ 
4tme : h rsAhn d*El-we^ fmtrefnte du ^pmie de 
ia perfeafion^ lentp^oi^ t%mmfr ateire der fWn 
iireie; ft eSe u^mrm en kii ee qui poiiyofi i^ifii^' 
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twe foii godt pour les belles connoiflances ( que 
fes femmes acquierent rarement ^ & toujours trop 
tard )• Dam Pedre trouvoit <laiis la confianot 
naive de fa iceur , les d^ces d'une toaiti auffi 
pure qu'mt^reAante ; ainfi , n^eflaires Tun 4 rauirei 
ks liens du fang n'entroient prefque pour rien dana 
leur attachement r^iproque , peut-^tre n*en iuAt^ 
il que plus folide. 

Elvire avoit dix - huit ans , & Ton frere vIngN 
dnq 9 lorfque leur mere mourut , &: qu'Alphonft 
les rappella 4 la Cour, en r^tablifTant Dom Pedrt 
dans les charges que Ton pere avoit pofTt^d^s; il 
quitta moins fa tirikude qu'il n'en fut arrach^ par 
nnt^t de fan aiibible foeur : Ton caraftdre ind^n- 
dant lui auroit 6ut pr^(^rer Tcfpece d'empire qu'il 
s'^tt form^ dans fa retraite, aux honneurs partag^s 
avec fes ^gaux ; mais trop juAe pour condamaer 
Elvire 4 une ol^cure m^ocrit^ ^ il ne balanqa pas 
i oh&t aux ordres du Roi. 

Us furent re^us ii la Cour comme on y reqok 
toutes les nouveaut^s. Quoiqu'il y e&t de tr^^^Ues 
femmes ^ la r^gularitd de leurs traits fut bientdc 
e&c^e par la modeftie^ la noblefTe & les* graces 
de la phyiionomie d'Elvire ; elle avoit ce qu'on 
appelle une figure int^refTante : la curiofit^ , I'ad* 
miration &: le defir de lui plaire fe confondirent ^ 
prefque en m^e terns ^ dans le cceur des hommes; 
la crainte ^ la jaloufie & le d^pit dans celoi 
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d«s femmes : tous no pArloient que d1£lvirt« 

Lc Roi ne contioifloit de fatnour que les gofiti 
pafTagers ; auflt fe frompa-^-il long-tcms fur cetui 
qu*il cotnmenijoit & fentir pour Elvire 2 en bono* 
rant lc frere de fa faveur ^ en le combbnt de (ti 
graces ^ 11 croyoit donner a la giuitofiti ce quH 
fi*accordoit qu'i^ fa paflion nailTante pour fa fceur^ 
Dom Pcdre s'attrtbuoit de bonne -foi la faveur di 
fon maitre : comment *s*eh fcroit-il d^fi^ ? Le ban* 
deau de la pr^fomption eft bien plus epais que celut 
de Tamour. 

A regard d*EIvire , il n'^toit pas ftirprenant qu*eUe 
flit encore mnins p^n^trante ^ uiie jcune perfonne 
h Ton entree dans te monde ^ eft trop occup^e i| 
Coiicilicr les idccs qu'cllc en reqoit avec celles qu*elle 
s'en ^toit formdcs , pour voir au-del4 des app*- 
fences. 

Elvire raifonnoif , mais fon cceur n^avoit pas 
encore M ^clairc par cc (bntimcnt infaillible^ in* 
d^finiffable , fupcricur i\ la raifon, que Ton devroif 
pcut-^trc nommcr inftlnft : il falloit une occafion 
pour lc developpcr , elle fc pr<Jlcnta bientAt. 

Lc royanme commcnqoit 4 devenir affci tran- 
qtiille pour que le Roi pflt donner qitelque terns 
aux plaifirs; il le^ Cnit m^mc nt^ceflfaircs ^ fa poli- 
tique ; il falloit occupcr , ou diftrairc des Courtifans 
oififs : c*^toit clone par raifon d'etat qu'il donnoit 
des fiOtes , mais Elvire ne paroiflbit k k Cour que 

CCS 
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cei jours -ll^ , & il en donnoit tr<^s - (buvcnf. 

Sur la fin de Tautomne il y eut une chafle^ oii 
fc Roi Invita toutes les dames ; Elvire qui nVimoit 
pas les plaifirs bruyans , laiflTa pafler tout ce qui 
$*enipreflbit k fuivre le Prince , afin de pouvoir 
sMcarter librement. Quand elle crut n'^tre pas remar- 
qu^e , eMe propofa k Ifabelle de Mendoce de Venir 
(e repofer avec elle. Apr^s avoir donnrf ordre k 
leurs gens de les attendre , elles s'enfoncerent dan« 
e bois , & s*affirent au pied d'un arbre , dont Ic 
feuillage (Jpais formoit une efpcce de berceau. 

Tandis qu*Elvire livroit (on anie aux channes 
de la nature , & qu'elle gofttoit dt^licieufement la 
firatcheur de Tair, la douceur du filence , la tendre 
obfcurit^ qui r<fgnoit dans la for^t, Ifabelle ^toit toute 
enti^re h raccommodcr une plume de fon chapeau: 
leurs occupations les caradt^rifoient. 

Ce n*eft pas qulfabelle n'eflt tout ce qu*il falloit 
pour dtre mieux ; mais fon efprit , ^bloui par le 
feu de fon imagination, d^pla^oit fes bonnes qualitrfs , 
& m^me fes d^fauts : Coquette de bonne-foi , fa 
franchife <toit plus dangetcufe que Tart le plus adroit; 
pour fervir fes amis elle facrifioit tout, jufqu'i\ leur 
fecret : officieufe , auifi cmpreff^e qu'imprudente , 
elle nuifoit avec les meilleures intentions , fa bont^ 
lui donnoit des amis , ia finc<5rit^ lui donnoit dcs 
amans ; elle ^toit par-tout , on Taimoit par-tout. 

Elvire la voyoit fouvent , autant par amititS que 
Tome ri. B 
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pour flatter la paflion que Ton frere avoit pour 
eUe. 

Le plaifir de s^entretenir avec elle-m^me auroil 
(att garder long « terns le ftlence it Elvire; mats 
Ifabelle , qui ne penfoit qu*en parlant , te rompir 
hientdt. Vous rSveE, dit-^Ue 4 Elvire^ ( en tiranr 
da (a poclie une boete k tnouches ^ pour voir s^il 
n*y avoit ricn de d^rang^ k fa parure )• Eh! qui 
n*admireroit de ft belles chofes^ r^pondit Elvire^ 
Quoi done ^ que voyes-»vous ^ reprit vivetnent 
Ifabelle ? Ces arbrcs , dit Elvire ^ ce gaxon^ cette 
verdure^ ce calme d^licieux qui ravit Ics (ens..** 
Quoi ! interronipit Uabcllc en <ktatant de rire ^ ce 
font^^ Ics objets de votre profonde m(klitation) 
EfVil quelque chofe dc plus admirable ^ r^pondit 
Elvire, cjue Ics ouNTages dc la nature? Ah! beai^ 
coup , r^pondit liabelle , je ne vois ricn de (i en* 
miyeux que Ton ^tcmellc n^p^tition, on vi\Toit dc$ 
(tecles (ans cfp^rance de voir du nouN^eau, ce font 
toujours les tnihnes objets travailles fur le m^ne 
dcHin. Les animaux ne difi^rcnt de nous que p9X 
quelqucs nuances exttJricurcs. On dit tn(?me quM 
n^ a pas jufqu^aux plantcs qui n'aient des rcfTetn- 
blances avoc les ^tres vivans. Si vous admires tout 
cela , pour moi , je n'y vois ricn q\tc dc fort nlal* 
adroit. Cet ordre dcs faifons que \\m\ trouvc inef^ 
vcillcux, ne mepr<Jfcnte qu'une ibcccflion de mille 
incommodit^s dilf^rentes* Le printcms me paroitroit 
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aflez agr^able , s'il ^toit mieux entendu ^ mais tou« 
jours des fcuilles , toujours du verd , toujours du 
gazon , cela eft inTupportable. Je conviens cepen- 
dant qu*il y a dans tout ccla dc quoi fairc de fort 
jolies choies ; avec du goAt , fans prefque ricn 
changer , je voudrois rendre la nature ai^ belle 
<}ue Tart. 

Par example ^ je laiflerois i-^eu-«pr6s la figure 
des arbres telle qu'elle eft, msus tous auroient Icurs 
•feuilles en camayeux de diflftf rentes coulcurs : Tun, 
couleur de rofe , Tautre , bleu , un autre , jaunc ; 
f\ les nuances me manquoient , j'en imagincrois tant 
de nouvelles qu*aucun ne fe reflTembleroit : au lieu 
<le cette ^corce rude , inutile , dt^iagrc^able , ccUe 
de mes arbres feroit de glace de miroirs ; avcc cinq 
ou fix jolies femmcs & autant d*hommcs , une forfit 
feroit auffi animde qu'unc falle de bal : plus in- 
g^ieufe que la nature , jc rendrois mes bois audi 
amufans la nuit que le jour , en gamiflfant toutes 
les branches de mes jolis camayeux de ces infed^es 
luifan^ qui feroient 1^ un efFet admirable. 

Je voudrois auffi qu*il flit tr^s-vrai qu*on ne mar- 
chSt que fur des fleurs ; jc les ferois toutes auffi 
baftes que le gazon , & dc couleur encore plus 
vari<5es que mes arbres ; cnfin que n*imagincrois-je 
pas pour donner des graces h cette inlipide uni- 
fonnit^ de la nature ? 

Ifabelle auroit fans doute pouffc^ beaucoup plus 

Bij 
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loin ill rcforinc dc runivcrs ; m.ii% die tut inter- 
rompuc par iin cri que tit Elvirc , en fe lev.int 
avcc precipitation ; Ifabclle en fit autant , fans favoir 
cc qui caufoit la fraycur tie (a compagnc. Elles 
fongeoicnt a fuir, quand un jcune homine couvert 
de r.uig , vint toml)cr prclque A Icurs picds. 

Li compaflion fucceda k Li frayeur; demeuron^, 
dit Elvire , ce nialheiircux periroit pcut-£trc fautc 
dc (eeours. Toutes deux s*en approcherent & Ic 
rrouvcrent f,\m connoifTancc : Je crovs quM n'cft 
cprevanoui , dit ICiI^ellc , je vais Ic faire revcnir : 
Tout de Cuite elle tira dc fa pochc un fLicon rem' 
pli (run elixir violent , qu*elle lui repandit fur k 
vifcipe ; en effct , coninic c'ctoit principalement i 
la ti)(e (|ue le jcune huinine ctoit hlelT^ , la doik 
leur exceTive (|ue cette CrUi lui eauia rappclla bienr 
tot fes fens, 

Elvire fut Ic premier objet qui fe prcfcnta ^ (a 
vuc , fes ycux s*y arrOtcrenf , ils fernl)loicnt fc 
ranimcr, mais le fanj; rpril pndoit en aboiidance, 
le fit bientftf rctomber dans fon pivnuer ctat ; fes 
regiirds expreflifs , tendrcs , l.uu^uifr.nis , porlcrcnt 
un fentiment plus vif (pic la pitic dan^ le coeur 
d'Elvire : elle s'affit a eote de lui , fv d'linc main 
foutenant fa tete , dc Tautre elle eirivoit d*arr£tcr 
fon fang avec \m mouchoir, dnnf die preflbit fe^ 
MefTures : Allez , dit-tlle, ma kIkic Ilibellc ; J^Hcz 
appcUer nos gens, ils dunneront a cc mallicurcux 
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des fecours plus cfficaces qiic les ndtrcs; fans doute 
il mdrite tous nos foins. 

Au moment qu'Ifabelle s*eloignolt , le Roi qui 
cherchoit Elvire arriva fuivi de toute fa Cour; elle 
rougit en le voyant , pofa doucement k terre la 
tfite de rinconnu, fe leva, & courant k ce Prince, 
Ah! Sire, s'^cria-t-elle, ordonncz que Ton fccoure 
ce jcune homme, il eft dangereufcment bleflc : le 
connoifTez-vous , Madame , demanda le Roi avec 
un air au(fi froid que celui d'Elvire ^toit emprefR? 
Non , Sire , r^pondit-elle en baiflant les ycux ; mais 
pour fitre fecourable , il ne faut connoitre que le 
malheur. Vous avez raifon , Madame , dit le Roi 
avec un peu d'cmbarras , vous fcrcz obdie. En 
m5me terns il ordonna k fes Chirurgiens de vifiter 
les bleflures de I'lnconnu. 

Elvire profita de cc moment pour tirer Dom 
Pedre k Tecart : Mon frere , lui dit-ellc , ^coutez- 
moi avec bont<?; il femble que le deftin de ce mat 
heureux Tait conduit k mes pieds ; je nc puis me 
r^foudre k Tabandonner, les ordres du Roi feront 
(urement mal executtSs ; faitcs-le conduire chez vous, 
je vous en conjure; pour connoitre qu*il ne m«5rite 
pas fon fort, il n*y a qu'i\ le regarder. Je partage 
votre piti^ , ma fceur , r^pondit Dom Pedre , je 
vais dcmander au Roi la permiflion . . • • mais il 
feut la demandcr vivement , interrompit-elle , afin 
qu*il nc puifle vous la refufcr, Vous fcrcz contente , 

Bii) 
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reprit Dom Pedre en la quittaiU pour fe rappro- 
cher clii hlc(C6 , que Ic Roi regarcloit panfer avec 
attention. 

Si reinpreflTement dTtlvire avolt paru d^plaire 
au Roi , il n'avoit pu voir Tlnconnu de plus pr&$ 
ffins s'intcrcflf'er i fon malheur. L*inftinft toujour* 
vrii , ne produit de mauvais effets que dans les 
anK"» mi!'diocres ; d'ailleurs la mine , la tiille ^ un 
air noble qui percjoit i travers le d^fordre du bleflif , 
ne LiifToient p-dH douter qu*il ne fCit d*une nailTance 
au-dcfTu^ du commun, Le Roi auroit bien voulu 
ef\ favoir davantage ; niais i toutes les quedionj 
qu'on lui faifoit, il ne r^pondoit que pardes fignes 
de refpeft 6c de rcconnoiflance. 

D^s que le premier appareil fut pofi^, Dom 
Pcdre obtint du Roi , non fans quelque difficult^, 
U pernilflion de le faire tranfporter cliez lui ; la 
cbaflc <5t()it fmie ; on ne s*cntretint pendant le retour 
que de Taventure du bleffd ; a la Cour , plus qu*aiU 
leurs, on cpuife les coujcihircs; Elvire r^veufc, 
fans fc nitJlcr de la convtrf ition , "nVn faifbit peuN 
^tre pas nioins , niais elle ne les coniniuniquoit k 
perfonne. 

Son premier foin , en arrivant chez elle , fut de 
donncr des ordres cxpres 6c cent fois r6\)6t6s, pour 
que rinc(jnnu (Cit fervi avcc toute I'attcntion que 
dcmwiidoit fon ^rat ; Elvire pour la premiere fois 
vouloit Otre ob<i*ie; le coeur veut bien plus dc^ter- 
miaifment que Tcfprit. 
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On fut en pcu dc jours qu'il n'y avoit aucun 
danger pour le inalade ; niais il no parloit point ; 
ks Chirurgicns d^montroient qu'une dc (cs hlciTurcs 
ofTenfoit confid^frablcment Ics organcs dc la parole 
& de Touie, toujours affc^ics Tun par Tautrc : Ic 
malade cepcndant nV^toit point fmird , niais felon 
eux, il devoit Tcltrc, &c nc pouvoit gucVir que par 
un miracle de Tart. 

Gjtte circonftancc aWrolt la joic qu'Elvirc avoit 
d^appa'ndre qu*il n*y avoit plus dc danger pour fa 
Yie;il ne parlcra jamais, difoit-elle triHcmcnt, ccU 
cA bien itKommodc, 

Depuis la rencontre dc Tlnconnu , Ifal>cllc ne 
quittoit plus Elvirc; ellc affeftoit avcc lui un re* 
doubleinent dc coqucttcric (|ui dc^fer|)L^roit Dom 
Pedre , & donnoit dc Tinquit^tudc ;\ Elvirc ; niais 
la facilitci qu'cllc lui procuroit dc paiTcr les apr<^s« 
midi dans la chainbrc du inaladc, od la bicnfc^ance 
Tauroit emp^ch<Sc dialler fculc , Ic plaifir que Dom 
Pedre avoit de la voir plus fouvcnt , Ics dcMom* 
mageoient I'lm & Pautrc des chagrins quVllc leur 
aufoit. Ces quatre perfonnes ne fc quittoicnt 
qu'autant que Ic devoir dc Dom Pedre rappelloU 
^ U Cour. 

U eft naturel de croirc que Ics gens qui nc par- 
lent pas , n'entendent point : cc prc^jug<5 joint 
aux raifonnemens des Chirurgicns y taifoit oublicr 
<iue Ton parloit devant un tiers, 

Biv 
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• Un jour que Doin Pcdrc fiiifuit de violem rcprcH 

ches k f (abelle f lir un long entretien qu'clle *tvoit cu h 

la Cour avcc Doni Rodrigue , foil enncmi U (cfn 

rival , on vint dc la part dii Hoi .s'informer de la Cnntd 

dc riiu'onnu. Doin Pcdre (ortit pour aller luHn^mc 

cu rcndrc coniptc au Prince, Uabellc fc voyant 

libre , (lit A Elvire r Votr« frcre dcvient cle jour 

en jjur plus infupportabjc , dm ramiti^ que fas 

pour vous , jc roniprois tout-,Wait avec lui. Mais 

a-f-il tort , rcprit doucement Elvire ? Vou« con- 

noiflTc/ la haine que Doni Rodrrgtie a pour nous; 

vous favcz que cct honunc eft dangercux, & vous 

ave/ avec lui fair de la plus Rranrle intelligence : 

vous portez la coqucltcrie julqu'a vouloir plaire 

h cct Inconnu ^ (|ui nc pourra jamais vous dire %*i\ 

vous ainie , iijouta-t-elle en foiipirant ; Que moii 

frcrc eft nialbeureux ! Vous n*avc'/ nul mt^nagc- 

mcnt pour lui » cepcndant il vous adore : Belle 

raifon , reprit Habelle , s'il (.nit nicfurcr Tamour 

que Ton prcnd fur cclui (pie Ton donne, vous 

iiifnc/ done le Hoi «^ la folic. Vous prenez un 

mauvaih d<l*tour, reprit Klvire ( avec un petit nu>u» 

vcinent d'inipatience) ; le Roi ne m'aime pas, & 

cjuand il nrainieroit, , , . Eh bien I interroinpit 

Ifabdle, quand il vous aimeroit? Achevez conunc 

s*il ciciir vr.ii ; hors vous , perConiie n'en doutc; 

que feriez-vous ? I^endant qu'lfabelle parloit, Elvire 

qui ctoit affifc vw-i-vi5 dc I'lnconnu , rencontre 
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fei yeux qu*il baiiTa avec tant de trifteiTe , que (on 
d^pit en augmenta; elle r^pondit encore plus vive-* 
ment : Quand il m'aimeroit, je ne Taimerois ja- 
mais ; il y a trop dVloignement de fon caraA^e 
au mien. Eh ! qu'importe pour un Roi , reprit 
llabelle, cela n*importe m^ine gu^re pour un,par-« 
ticulier; aime-t-on tout fon amant? Cela ne fe 
peut pas, les agr^mens perfonncls & les belles 
qualit^s font trop partag^s. Vous voyez que j'aime 
dans votre frere la noblcfTe de fon ame , fa bonne- 
fbi ; j'aiinerois dans un autre la jolie figure , la 
douceur de la phyfionomie ; je ne m'engage avcc 
perfonne , je leur dis naturellemcnt i:c qui me plait 
ou me diplalt en eux; & fi j'^tois k votre place, 
en difant au Roi que je Taime. ... Eh ! mais je 
ne lui dis point , sVcria Elvire ; en v^rit^ votre 
obftination me defefp<^re ; je ne lui dis point , & 
je ne lui dirai jamais. Tant pis , reprit Ifabelle ; fi 
vous n'accoutumez votre cceur h s*amufcr de tout , 
au premier mouvement de fympathie que vous ren- 
contrerez, vous aimercz fcrieufcment. 

Ce feroit la feule fa^on dont je voudrois aimer, r^ 
pondit Elvire ; comme Tamour involontaire peift feul 
6tte excutt y je me croirois moins coupahle d'uimer 
beaucoup que d'aimer mddiocrement. Ah ! vous irez 
plus loin, s'^cria Ifabcflle : une fois feduite, vous 
craindrez de n*aifner pasaflTcz. Que je vous plains! 
que vous ferez malheureufe , quand les dcfauts dc votre 
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6e le communiquer h mon frete ; il ne doit neii 
ignorer de ce que je fais , &c vous lui devez votre 
confiance. Vos volont^s font mes loix ^ Madame ^ 
f eprit niKonmi ; dites mon fecret k Dom Pedrc : 
inais , adorable Elvire , ( ajouta-t-il avcc une tendre 
^'fdlt^ ) le lui direZ'Vous tout entier ? Je ne lui 
cache rien, r^pondit - eDe. Ah! Madame, s*^cria 
Hnconnu, que mon amour vous touche peu! Que , 
\e fuis malheureux I Mais pourquoi , dit Elvire^ 
s^appercevant alors pour la premiere fois qu'ellc 
s'attendrifloit ? Craignant d*en trop dire , elle s*^- 
chappa des mains de llnconnu , (i agit^e , qu^etle 
nWa entrer dans le cabinet oil ^oit IfabeOe ; elle 
alia s'enfermer dans le fien. 

A peine, remifc de fon trouble, commenqoit- 
elle k fentir cette joie du coeur , qui nait du d^- 
veloppement d*un fentiment agr^able , que Dom 
Pedre arriva. 

Ah I mon frere, s*^cria-t-elie en courant a lui^ 
Mnconnu m*a parl^ , vous ferez furpris de Ten- 
tendre : il vous aime ; il a un fon de voix char- 
mant, vous ne vous repentirez jamais de lui avoir 
fauve la vie , vous Taimerez , Yen fuis fure ; mais 
]1 faut lui garder le fecret , )e Tai promis. Quel 
fecret , demanda Dom Pedre } Sa naiflance feroit- 
elle obfcure , n*oferoit - il Tavouer } Ce n*efl pas 
ccla , r^ondit Elvire ; il ne veut parler qu*i nous , 
nous aurons ieuU fa conAancei notre amiti^ lui 



E S P A G N O L £• 29 

dendra lieu de tout : un jufie m^pris pour les 
hommes. • • • Que voulez - vous done dire , ma 
foeur , interrompit Dom Pedre? Je ne vous entends 
point; mais enfin quel eft Ton nom & fa naiifance ? 
Je ne le iais pas, r^pondit-eUe, aufti furprifc dt 
fon ignorance qu'embarraflKe de la queftion, Vous 
ne le 6vez pas, reprit vivement Dom Pedre, & 
qu*a-t-il done pu vous dire ? Pourquoi vous con- 
fier des fecrets avant que de fe fttire connoitre? 
Quel eft Pembarras oix je vous vois ? Expliquez-* 
vous , ma foeur , ^loignez , s'il fe pout , des foup- 
^ons, ... Ah ! mon cher frere, interrompit Elvire , 
n'intimidez pas ma confiance, vous faurez tout; je 
ne veux rien cacher ^ un frere que j'adore : Tin- 
connu. . . . Quoi toujours I'lnconnu , reprit Dom 
Pedre avec colere ? Ce n'eft plus que fous fon 
nom que je puis recevoir des confidences , je vais 
le fidre expliquer. Nul ^claircifTement ne me con-» 
vient avant celui de fa naiftance. 

11 fortit en mdme tems , & laifta Elvire dans une 
fituation bien nouvelle pour fon coeur. Etonn^e^ 
interdite , elle s'appuya fur une table , & fembloit 
en fe cachant le vifage de (es mains , vouloir fe 
d^rober i elle-m6me une partie d^ fa confufton. 
La colere de Dom Pedre avoit ^clair^ fon coeur: 
la crainte de s'^tre m^prife fur Tobjet de fa ten- 
dreffe , lui rendit plus de timidit^ que le plaifir d'etre 
aim^ ne lui en avoit £ut perdre; cette paflioa 
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ipii s-expritnoit un moment aiipamvam par Une joid 

fi naive 9 y parut un crime » 6c peut - ^ um 

MTeiTe. 

Comment sVtoit^oQe aveugl^ fur lea clrconi^ 
tances de la rencontre de Hnconnu? Un homme 
leul* convert fh Ueflures qu'il avok peut^dtrd 
m^ritees , ne devoit exciter que de la piti^. Sur 
^el fbndement avoit-^e pu le croire d^m rang 
(igal au iien » lorfque tout lui annon^oit le coih* 
traire? Ce filence afiefte n*^tcdt-il pas la preuv^ 
dNm carav\<^re dangereux , ou d*une iauffete me^ 
prilable } Cependant eUe Taimoit ; le moindre 
doute 1^-deifus Tauroit foulag^ ; elle n*en trouvoit 
plusu 

Elle paffa deux heures dans les mortelles agita« 
lions que donnent les remords ^ la home , la rai* 
fon Sc Tamour^ quand Us fe raflemblent dans un 
cceur vertueux* 

La crainte de revoir Dom Pedre^ la fkUok 
treflaillir au moindre bruit* Uimpatience d^^tre Ar^ 
de la mortelle incertitude , lui foilbit defirer fon 
retour : enfin elle Tentendit revenir d*un pas pr^J* 
cipite » qui la gla<ja dVffroi, Au moment qu*il ^tra^ 
die ^toit tombee demi-morte (\^t le fopha oil elte 
fjtoit affile, Raffurez-vous, ma foeur* sVcria Dom 
Pedre , eilray^ de Tetat oix il la trouvoit : votre 
cceur ne s*eft point trompi j Dom Alvar de las 
Torres peut ^re aime lans honte d'Elvire di 
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M^dinat Quel cfl ce Dom Alvar , demanda-t^ellc 
dVnc voix tremblantc ? Ceft llnconnu , r^pondit 
Dom Pedre ; )*en ai le$ preuves n^ceflairea pour 
tranquiUifer votrc ame & mon amitirf. Ah I mon 
cher frere, sVcria tendrement Elvire ( en prenam 
unc de ies mains qu*eUe voulut baifer ) « que votre 
foeur eft malheureufe 1 EUe ne put en dire davan» 
tage, eOe laiiTa tomber fa tjte fur Tdpaule de Dom 
Pedre, qui s'^toit aflis ^ c6t6 d'elle ; elle y refta 
quelque terns immobile , le vifage baign^ de ees 
larmes paifibles , qui rempliffent fi tendrement Tm- 
tervalle de la douleur au plaiiir. Ecoutez-moi , ma 
foeur , dit Dom Pedre en la relevant , j*en vois 
aiTez pour ne pas retarder un entier tfclaircifle*- 
ment, 

Dom Alvar de las Torres, eft fils de Dom 
Sanche de las Torres , dortt la fin tragique eft fue 
de tout le monde : mais nous en ignorions les cir« 
conftances que je viens d'apprendre. Ce iameux 
Miniftre de Ferdinand Roi de Portugal , eut lo 
malheur de plaire k Laure de Padille , maitrefte de 
ce Prince, Plus violente & plus cruelle encore-que 
lui , elle commencja par faire empoiibnner la mere 
de Dom Alvar , pour 6ter tout pr^texte k la ver- 
tueufe froideur de Dom Sanche; mais cet attentat 
qu*il ne put ignorer changea fon indifRJrence en 
horreun Laure, d^fefp^rant de pouvoir le toucher, 
fe porta aux dernieref extr^mit^s, Apr^ avoir eflay4 
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cn vain de jetter dans Tefprit du Roi dos fouptjons Tur 
rint^griti de ion miniflire , elle forgea elle-mAne vin 
projet de conjuration , qu'elle fit trouver dans les 
papiers de Dom SanchOi par un complice in&ne de 
fes cruaut^s. 

Le Roi , fur ce ^rfcieux trfmoignage , fit tran- 
€her la tdte k fon Miniftre; mais la vengeance 
de cette perfide femme nVtoit pas affouvie : elle 
vouloit rfteindre en Dom Alvar le refte du nom 
de las Torres. II ne lui efit pas (it6 dififkile de le 
fiiire prfrir , tous les amis de fon pere Tayant aban- 
donn^ : un feul lui refta , qui eut le courage d^en-* 
Jever le jeune Alvar : il vint le cacher dans la forfit oii 
V0U8 Tavez trouv«i* 

Ce fidele ami a confacr^ fon bien , fon efprit 
& fes talens k I'dducation de fon 61eve ; une cabane 
leur a fervi d*azile contre les fureurs de Laure , 
jufqu*au jour oil TinexptJrience du malheureux Alvar 
a donn^ lieu k la plus horrible cataOrophe. II chafToit 
aifez loin de leur habitation, lorfquM rencontra des 
gens inconnus , qui * le croyant de la fuite du 
Roi , le queftionnerent fi adroitement , que parlant 
pour la premiere fois k des hommes , la defiance 
gtJn^rale que fon ami lui avoit inlpirt^e , ne fuffit 
pas poiw le garantir de leurs artifices, CVtoicnt des 
^miiTaires de la cruelle Laure; ils tirerent des pa- 
roles de Dom Alvar des indudions fuiTifantes pour 
d^couvrir la retroite de fon vertueux ami, &r 

partircnt 
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pardrent promptement pour aller confommer kiur 
crime par un inf^e airaiTmat. 

Quel fpe^bcle pour le malheureux Alvar, en 

entrant dans la cabane , dc trouver fon tendre ami 

pr£t de rendre le dernier foupir ! il ne lui revolt de 

forces que pour lui apprendre d'ou partoient les 

coups, &c pour Texhorter k s*cn garantir. Le d^- 

fefpoir de Dom Alvar augmenta par lu connoil- 

fance de la part qu'il avoir k Ton nialheur ; d<^s 

^'il eut vu expirer dans (qs bras ce miracle d*a- 

iniai, ne fe connoilTant plus lui-mOme, il erroit 

comme un fiirieux dans la for^t, quand il rencon- 

tra des Piqueurs du Roi. lis voulurcnt brutalcmcnt 

le faire retirer : Dom Alvar , qui ne cherchoit 

qu*i mourir , fe livra i\ leurs coups , & vint tom- 

ber k vos pieds, Votrc Icule vuc , ma fc3eur , Ta 

cngagi i recevoir les fecours que vous lui avez 

procures ; fon jeune ca^ur , quoique prevcnu contrc 

les hommes , n*a pu rc^fiftcr ii Tamour que vous 

luiavei infpir^; il a iti d*autant plus violent, qu'il 

le reiTentoit pour la premiere fois ; mais en fe 

livrant k nos foins, il sVft propof^ d'obfcrver, en 

gardant le filence , fi les honnnes dtoicnt tels qu*on 

les lui avoit d^peints ; & de ne le rompre , que 

lorfqu'il auroit trouv«5 oil placer fon eftime. Nos 

proc^les ont d^termin^ fon choix. Votre mifrite 

a redouble fon amour pour vous , &c la recomioif- 

fence a produit Tamiti^ qu'il vient de me jurer. Au 

Tome n, C 
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rcAe I m tctwTf fa flnc^it^ ne peut hrt fu()>eAft 
iVi vu avec douleur lei |ireuvei de fa malhturcoft 
Wftoire; it k% a toutei conftrv^es avec fain, hon 
le fatal projet de la conjuration qui a coAt<$ la yni 
k fon pere « c|u*il a chef ch^ inutilement. 

Voil^ « ma fceuf , quel eft Tamant qut h fort 
vou<i pr^fente; it eft digne de vousi 6c il eft i%ne 
de moi de remptacer la pefte de fon ami : 3 pM^ 
fagera ma fortune , jufqu'l^ ce que les bnnt^ do 
Roi lui en aient fait une convenable k (on rmf. 
Tout mon credit ne fern d^(brmais employ^ qu'rt 
faveur de la vertu malheureufe. 

Ah , frere trop g^n^reux ! $*^crla Elvirc , en 
tombant i fes genoux, . • . Dans ce moment ill 
entendirent un grand bruit, Un OflScier entra ivM 
de plufieur^ Gardes i il venoit arrdter Dom Pedrcdb 
la part du Hoi. 

II eft difficile d*expHmer la furprife du fterc 8c 
de la fceur, ji un ^v^nement ft peu an^du, Dom 
Pedrct jsftr de fon innocence , oWit faai r^fifter. Oa 
le conduiftt dans une tour , oil Ton avoit ordrt 
dc l*enfermer. 

Elvire » que fon propre int^r^ avoit abattu« , 
rcprit t(Hit fon courage i la vue du piJril qui me- 
iwqoit fon frere, Aucun obftacle ne put retarde? 
ibn icle , elle courut fe jetter aux pie<U du Rolt 

De quel crime, Sire» puniflcz-vou* mon mal* 
Kureux frere » s*^€ria-t«elle^ en eft-ce un qui 
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ramour quSl a pour un maitre , encore plu^ digiiQ 
d'dtre aim^ par fes vcxtus que par f cs bontc^s } 

Le Roi relcva Elvire ^ avec cet air de bienveil<« 
lance , qiu n'eil ordinaircment chcz los Priiicea 
qu'une diffimulation periide : vertu fur le tr6iie^ 
vice honteux dans la fociiitii ; mais qui n*<itoit alors 
qu*un e0et de la paiTion de ce Prince. J*aimai votra 
frere » Madame » lui dit * U , Taveu de (on crime 
peut encore liu rendre men amiticS ; fa grace n\A 
qa'4 ce prii. Mais s'il Tignore^ Sire» reprit Elvire^^ 

«n verfant de$ Unnes qu'e)l^ ne put retenir 

Le Roi touch^ , plus quM ne "vouloit le paroitre t 
iQoit s^^oigner ians lui r^pondre , lorfqu'olle le 
rednt , en fe jettant une leconde fois k ics picds ; 
Je le vois bien i Sire , lui dit * elle ^ la perte de 
mon firere eft r^folue; la feule grace que j'im^ 
plore, c^eft la pcrmiilion de le voir , ordonnez que 
ia prifon me foit ouvertc; foumis k votre juftice^ 
nou$ attendr9ns enfemble la m6ne deftin^e. 

Le Roi 9 pr^t k c^er k Ton amour ^ lui accorda 
la liberty de voir Dom Pedre ; &c fe retira , Ians 
ecouter les trifles remerciemens qu*un ufage barbare 
exige des malheureux ^ quand on ne leur fait pas 
tout le mal qu'on peut leur taire. 

Auin*tdt que le Roi fut Ibrti « Elvire fe fit 
conduire k la tour oix fon frere ^toit enferm^. 
A la vue de ce f^jour afrcux » oil tous les fens 
UeiT^s ne portent k Tame que des id^es r^voltantes ^ 

Cij 
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Elvire penfa cxpirtr. Ses pas mal afTun^s k conduifi^ 
rent k peine julqujk* h portc ^ dont PafpeA funefle (kit 
trtntbler <fgalemcnt Tlitnocence & le crime, D^ 
tfa^tlk fut ouvcrtc ^ le frere &c U foeur le jettant 
dans Ics bras Tun dc Tautre^ y demeurerent pAt<- 
mJs cl'unc cloulcur muette ^ trop fentic pour dtre 
exprimc^; inais Dom Pedre^ rcprenant bient6t (a 
fennen^ nuturclle : Eh bien^ ma foeur ^ lui di6^il9 
puifquc je vous vois ^ je vais fans doute triom^ 
phcr de mes cnnemis. La tyrannic n*accordt jainait 
dc confolations aux malheureux ^ qu^au moment 
oii lis ne le font plus. Ma vengeance fcra trop 
jufte pour que le cicl ne la favorite pas ; mai» 
quand jc devrois en mourir, je fcrai fatistuin 

Nc penfons pas encore 4 nous venger^ nipomiit 
Elvire : hc^las I mon frerc ^ nous ne fommes pas 
^ cct hcurcux moment ; Ic Roi vous aimc y il eft 
vrai ; mais cc n*cft , dit - il ^ qu'A Tavcu de votre 
crime quM pout en acconlcr Ic {)«uxlon « votre grace 
n'cft qu'A ce prix. Qu*A Tavcu dc mon crime! 
s*«5cria Dom Pcdrc; ah! (i j'en avois pu commet^ 
trc, il feroit dc ccux que Ton avouc fu>s ht>nte| 
(k c|ui bruvcnt Ics menaces. O ciel 1 cV(l le Rot 
qui nracculc! c'cft moi quM fou|)^onnci moil Eh I 
qui nc connoit la purettf de votrc amc, dit Elvire? 
Mais , mon frcre , Ics Row s'oftenlent aif^ment : 
puifque votrc grace n'cft qu'au prix d'un aveU| 
ttxaminex avcc foin s'il ne vous (eroit pas <kliappii 
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qudque trak Equivoque ^ qui ^ rendu fous les cou- 
leurs du crime ^ pouvoit eti avoir les apparences. 
Non^ ma foeur, rc^pondit Dom Pedre,. je luis in- 
nocent I puifque je fuis fans remords } nion coeur 
eft plus sAr que ma m^moire. O dieux 1 que feronsr 
nous done , s'ikria triftcment £lvirc ! comment fl^ 
chir le Roi } h Tignorc , reprit Dom Pedre , je 
ne veux pas m^me Ic Tavoir; jc n*ai dd la favcur 
d^Alphonfe qu*& Ton choix , je ne devrai mon falut 
qu*j^ ia juftice% Attendons tout, ma fo^ur^ avec un 
courage digne de nous. 

Le trere 6c la foeur sVntretinrcnt dc leurs aflfalres 
8c de leur tendrelTe mutuelle , jufqu'au moment o^ 
Ton vint avcrtir Elvire qu'il <5toit terns de (k re* 
tirer; (a douleur, julques-liSi fuipcndue par la prd- 
fence de Ton frcrc , le rt^vcilla avcc plus de violence 
qu*elle n^en avoit aiiparavant. 

Les livcWmcns itmcftes qui pouvoient Ten r<5* 
parer pour jamais, (« prefentant k (on imagination , 
porterent dans tout Ton corps un iriflfon mortel , 
qu'elle prit pour le pr^fagc d'un (Stcrnel adieu, Ses 
yeux attachcls fur fon frcre avec unc morne avi- 
dity ^ fembloient fe rafTafter de fa vue pour la dcrniere 
(bis. Dom Pedre attcndri par des marques ft tou« 
chantes de Tattachcmcnt de fa foeur , ne voyoit 
que le danger oil la mettoit Texc^s de (on afflic- 
tion ; tremblans Tun pour Tautrc , remplis d'id^es 
Ameftes quails n^ofoient fe communiquer , iU fc 

Cili 
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frfpnfCfcnt fHnH pmfiftf \n\6 prdlr. Lei mtShet^ 
r«ttx Ic fon>itfif l)Wiicmt|> moim ^ •'ib tic tiyolent 

Elvire fif rmiivft th*^. tile Ctm iVfre »pp«f^ie 
tpi'cin Ty f ftt coiirtiiitc ; iiMmrfc tlwn* tc fttil of^ct 
drme tile Htnt oecitp^ , (•aiit Aw dthoM ni? pmi« 
votcnf f(S pcittrlfc A fhn nmc ^ f<m cfleiif en Aok 
a fwipll , qii^il ftmWolt ti^y rcftcfr ttticiiii vnhW I 
wail Irtrffjtic fci gem , rti Itii rmAAni compte ck 
te0 qtii «*ifmt p^tfT^ pcnd»nt (on nlircncf , lui ftpF'* 
rent (jit© Doiti Alv«r rtvoit ^trf cnkv6 pnr Uh orAm 
thi Hoi, pfciqu'cfi mfime fcm^ qttc Oom Pifcfrc, 
tile rctitlf qu*A cpiclrpie Hcgrrf rpie Toif !« dmileuf, 
tile |)ettt rttif?mcnfef ; II nVn eft i)4i He itiAnc del 
]>liiifir< , leiiM hnmci font prefcritf"^. 

Eivire n'^ivoit pn% encore i^proiiv^ le befi/fn d*Art 
flimify que k tmtitre n Annni mtx heller ftttiei, it 
t\iA redouble (hm kn mMh^ur%, /tiffpte^hlA \*nffiint\i 
lie iWn frerc AifTfroif ft (ji confi.ifUT ; en U i|wit» 
fiifit , tm rcntimetu vjigue , in(l^tcnnin(5 , U frtiro'rt 
compter ( (am mfimc cpiVlle Vcn rtpperqdt ) Air 
lei tonrolMflon'i c|u*e11c tfouverolf (Um le ccetir dc 
15oni Alvar ; il Taimolt, tile potivolt (Am eontwinttf 
%'^imrcimr ?tvec lirt do feur malheur prrffcnt 9 8c 
petit'-^fre de IVrpc^Mnee dc leur bonheiir h vcnirj 
f|tirl/(n'.iff1ig<5c t\\Mk (df , elle poitvoif porter ik 
U joic (Um le rwur de Con «rtiant, en lui «pprc- 
mwt \c% dirpofition^ fnv()tMc% de Ton frerc & Ton 
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4g^9 ft( ^n le laiflfant nii^me appercevolr de$ 
($nnes« On n'cft pas tout4»f«ut malhcurcux quand 
pn pcut procurer du bonhcur k ce qu*on aiine. 

Elvin} ne diding^a bicn ces id(Sc$ f lattcufos qu*au 
pnomcnt qu^il fallut Ics ahaiulpnner. Uabfcnicc de 
Dom Alvar^ jolptc k ccllc do Con frcrc, lui parut 
UXi$ priv«^on totalc : clle nc vit plus ricn qui ron- 
vironn4t » eUe fc crut fculc dans Tunlvers. Uexc<^s 
dc ion acci^lcmcnt devint une cfpecc d^infenfibilitc^, 
Ses &inmcs la imreiit au lit « fans qu'elle donn&t 
aucun figne de cotyioi/Tance.. 

EUc jpaflla une nvk telle qu*on peut rimaginer; 
cepe^dan^ elle en appr^^hcudoit la fin ; clle craignoit 
que le jour n'imerrompit le calme afFrcux dont die 
jouiflToit I en lui apprcnant dc nouveaux nulhcurs 
fju^clle i\fi ic fcntolt pas la force de fi,ipportcr. 

liabelle fut la premiere qvii entra dans (bn ap« 
partement ; ellc s*affit fur fon lit y en vcrfant,quelqucs 
lirmes, Vous pleurez ^ dit Elvire d*une voix foible ^ 
fuis-)e au comble du malbcur ? Je nVi ricn de nou- 
veau ^ vous apprcndre , rc^pondit Ifabcllc ; votrc 
iut & celui de votre frerc fuffifent pour m*af!Iiger. 
|Le Roi m'enttetint hier fort long-tems ; il cherclioit 
3l dc^m^ler fi je ne favois ricn du prdtendu crime 
de Doin Pedre ; de mpn c6t«i , je tSchois dc dtS- 
couvrir de quoi il Taccufoit ; mais il eft l^-dcfliK 
d^un fecret impt?n(5tral)le : je lui fis dcs rcprochcs 
fur fon injufticC| qui n'eurent pas grand fucc(>s. 

Civ 
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Vo\i»i rt-4«ll \m\4 rte lliieoiiiiu , (li?mrt«dfl filvlref 
Noh , ii?|i»Mullt flKlit»llf*, il ^tt rmji om\\^i tie vtifw 
ft^^f^ prnir \m\(^f A (l^autr-^^ j ie tmh mi?mi§ que 
vnu»i lul iHp^ t^Wve»HU0 tfi^^4iirliff^fi?»ue 8 tcif W moyen 

p^fT^F tktu Iff vli(4iH)Mt< {\\\ m^k^k ( j<? r^vbndfdl 
v(iu«» tlN til? r^«i iif^uvcll^J*. ih qudi , (lit Elvlf^ | 

PJvlh? ^toU mip mftllieur^ufe p«uf ^ffe pnidente.' 
Kile !n? t^^rtrtft ptiitu A I'rtfff^if tW liiulrtgef lb« e«ur , 
m eoiuUnt r^uie^i fe§ p«^lHe<» A ttrthelle, Bile lul 
(^voim (ft fendit^rte pou« lliuHJHint , (^k i«n|ui^hitW< 
rttf foil ertl^v^inettt I die k pii4 rtvei? tsiu tl^ar- 
tkut- dVmpltiyeF (ph fniiiii A d^eduvHr le (tift qun 
le ftoi lut pf^pftt^oli , quifrthelle en Hit muehik. 
En vilHt^, tlit=elle, vmi»i h\*^# eu h^h tie tllftl* 
m\\e\' \ fi Trtvoi^ ^tii mftruih? de vofre prt(tto«^ , j« 
ii^e leftiU hien g^hWe tW vt^u»i tyiober le mt^iiulfe 
i^l^rtitl tie vatfe am^nt ? je n^rtime \nn\\\ h ftifti 
tie Irt peine A nie»i «mle»« i II le Totl ntiu* raffew* 
ble , von^ fete#. iMintente tie tnol »» je vtnw (tldef^l 
nu^ne A p^\m vane ft^ve. CeU ne ter-t* pa*? hi|i 
if^flfiiiks h^piMiilit filvive, le ne r^l?? t-ien {ftn»i Ion 
rtv^-Hi lloti , tlif Ifahelle , Tftveu (le vntrij feen? I 
Ah I viHh no me peviludeiej* prt>i que Drw t\nlte , 
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hilut comme il eft, Approuve jnmali votre goQtpour 
un homme ifol^ : noti^ non; pour lut plaire M faut 
»n m^rite fowii fur unc longuc Tuite dVieux bien 
reconnue ; que cela ne \o\\s inquietc pa^t ccpen- 
dant V dufle-je IVpoufor , jc le ktiix confentir k votre 
bonheur ; je vous aiinc afTez pour vous eu tiiire 
le racriftce. 

JElvire, fans s'arr^ter k cc qu*ll y avoit d*incon- 
fid^ni dans k dilcours dKabellc « ne balanqa pas 
jk iudilier fon choix « en lui d^couvrant le (ecret 
de Oom Alvar \ cniuite cite ta conjura de nou- 
vtau de s^tnibrmcr exadcmcnt de fa dcilin^e, mais 
avec dircr^tton 6c (ans la compromcttre ; ellc pro* 
mit tout I 6c Tortit pour allcr cx^cuter fa commiA 
fion« 

Elvire , foulag^c par cct cntrcticn , fe crut affet 
de ^rce pour aller adoucir par Ta prc^fencc la capti- 
vW de fon frcrc \ die Ic leva , inais une fievre 
violente qui la i (ailit , robligea dc Cc rcmettre au 
lie. 

tfabelle vint le foir m6ne lui dire qu'elle n'avoit 
rien appris de particulicr dc Dom Alvar \ que Ton 
diibit feulcment 4 la Cour que le Roi avoit eu ^ 
ce» deux jours -U ^ de longs t^te4-tdtc avec un 
homme quM tenoit eniermc , que Tans doute c*^ 
toit Dom Alvar. Mais , domanda Elvire ^ nc diN 
on point Ics raifons qui ont port^ le Roi 4 le faire 
arr^ter ? Non y dit llabcUe , jufqu'ici ricn n'a tranfpird. 
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n (m done tout dtttndro <lu fort » dit filviii^ tn 
pouirm\t un profond foupir : m^^ i \xk^ chtr^ Ift* 
b^Ut^ I tkriven » ic» voua prW , h mm frtdN t h^ 
»ruil\?»^ I© d<? c« qui mVmp^h^ d*^lcr k voir i votto 
)etUH^ ddpucirA (^ peint^ , f^ vay$ n(^ lui r^fu&ii p^ 
fuelquea mot^ qui fl^tttnt foi) mwQWXt Eu vtkittit 
r^pomlit Ifi^Mle ^ ceU ne m^ coftttjra rien i fei m^ 
iH^um nVatt^ulriif^in , ]i$ n^cu p«^ diiign^ porter 4 
im hoinme (tepuis qvi*il ^jft prifai^ni^ri vou« voy«ii 
k pev) de fain ({u^ it; ptviub d^ m^ p^rur^ \ %W 
imt hw^r^im iu»dheurt^u^« ie u^ r^poinlrai^ p«i% 
que jo ne raiimifti ftiriduibiuent. k n^ v^u« plui 
vouii fainj parler , aiuuia4-<jll^ , voyani qu*Elviw 
ft)uifrait beaucoup^ i^ \m iktm i votr^ tt^r«« jk 
w vom quittt^rui p^is ii un livre » iU) uw« id^^ 
m^amuferom. 

Dt^s qut^ k Rui eut appri^ Ia inal^idie d'Elviri^t 
U envoys rttiTurtir quVUd u^avoit m\\ k craimlw 
pour fou fivrti i que tout refleroit <alpeudu julqu*^ 
ce qu'elle flfit en ^t^t de Ti^idi^r de les cunfeiU i (k 
qu^il defiroit autant t\\\\lk d<? k trouver innownt, 
Elvire avuit belbin de cette aflfurance powr pau» 
voir fupporter le« maux dont elte ^toit aecaWtki 
mm cette foible confolation tut bieniAt ah<if4e par 
un nouveau genre de tourment , du moin^ autli 
cruel q\ie ceux qu*elle avoit diiia tJprouvtJs* 

irnbelle , qui m quittoit Elvii^ que pour aller 
^^inforwer des nouvdk* qui pouvc^itnu Tint^reffer^ 



% 



ESPACNOLC. 43 

Tcvint un foir plus tard qu'i rordinaire : apr^ avoir 
felt fortir les feinmcs cTElyire avec beaucoup d*em- 
preflTemcnt; r^jouiffez-vous , lui dit-elle, je viens 
vous apprendre des chofcs charmantcs de votre 
asnant. II a paru aujourd'hui chez k Roi , beau 
comme Pamour , par^ comme une idole , avcc toutes 
les apparences d*un favori d^cidtf : cVtoit une chofe 
2 voir que F^tonnement des Courtifam , & Tad- 
miration des fcmmcs. J*ai vu juftju'a notre vieitte 
Gouvernante Ic fuivre pas-i-pas , le ecu allongi, 
!cs yeux retrecis , minaudant de la bouche , & ne 
cefTant de lui parler fans en £tre entendue ; il eft 
vrsu que fa figure eft Alouiffante , fes yeux fins 
€c bnguiifans adoucififent la fiert^ de fa mine; la 
ti!aje(W de fa taillc eft embellie par milte charmes 
r^andus fiir toute fa pcrfonne; la nobleffe regne 
dans tous fes mmivemens, les graces dans fa poH- 
tefle : enfin, c'eft im Homme charmant; fi j*^ois 
contente de lui. ... II vous a parW , fans doute , 
interrompit Elvire? Non, r<fpondit Ifibelle en fou- 
riant : Ah ! ne me cadicz rien , ma chere Ifabelle , je 
vous en conjure, reprit Elvire , que vous a-t-il 
dit? Rien da tout, rdpondit Ifabelle; n'ayez point 
de jaloufie : je me trompe fort, fi la fiiveur du Roi 
ne Tenivre de fo^on A liii faire oubfier fes amis ; 
il m'a vue fans me regarder, fans me donner le 
moindre figne de connolflance ; il a un air indo- 
lent que Ton prendroit pour de la triftcffe , fi Ton 



44 NOUVKLI^R 

n^fdl, Cc)iiiinfinf I il m vmi^i 4 pt»4 iwfl^ , <)^m4tid« 
^^'or^ Elvira > II n^ m^4 pji* tlif un wot, r^pcm* 
di? Ulib^lli? i l4uf-il il«?!i ('^fiH^fw' povir voui l«? p^r • 
Awtlijf , ci)OMW-f-dW ^n fUm > Voffc? folin tnt 
ilivcfff if ( voff <^ dmtitu c^O libr c^ , il <^A Iwuf^iii^ i dfi 
quoj vcni«» jm|iM4ff?«-vtnu ? 

Oil pr^tulf^ tk^ fi)f^;«?«i pour fi>uf«>Hif mm d^ 
wmt* i - 14 - foiii , ^'^km Elvira ? l)c>in Alv4f i^ft 
in^wr I l)om Alvar \n6jfifc U Uwum A Elvjw I 
i\ onl)\\0 i\xM\^ d(i mdlheur^ufb I c) i\mi% | t^y^^ 
}D nc^ voic) jamais Id lumii^f^, luMk iitmni^f 
M Ovoif <|uc? pdfikr cic* Id dowkur d'Elvir??; t'd» 
ptuUtu «?lle voulur U fdrtuf^f par iWu dilc^ufi 
^i^H^fdiu , plu< propfc?!! 4 iffif^f iMi^ vt^rifciblc^ i{t)u» 
ItJWf t|u''i Id (ouldgc^f, II ti'y a tpic? Ictsi vi()im^i» da 

liilDOUf ijiM ('dchdlU ^)i dtl0Ui:if kti pi?iHd%, 

Elvira , Ihu rtUH»v<?m^Hf , l?^s» yc?ux iVrm^i | 
wVnwtuloit pd«i m^inc^ W< it>ti(olaiic>Mij WdUddroiw* 
que (bii dmi^ •iVffi>f^c>if t|«? liii clonnc^f, On dUfoit 
tlouf^ fi dte vivt>ie , (dim \m lorrunr tk ldfm«?«i qwi 
%*rfvlidppf>i^tu tW (i?« ymu. l(dl)c?||0 dpp^lld du fe» 
C€)iif:i ; (^»i ^f|»i| icMiere k^ mdi)» doui Id tdufii tfft 
dd«* Tditi^ > 

Elvira tic^ idfdd pdii (!i i^prouvcff kai ^rti^f$ d(^ ^^ 

fUlUVi^dit thd(tfitl. Ell pc^U i\0 jc>itf% OH df^lcrCpi^ffi 

de (d vie! i mm t|u^ n^ p^uf Id fidfurc* (buf^tutc? 
du d^((2(poir } ElU rclui'd CQHflamtiKtie ti^ pfendrt; 
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^ucun des remedes , dont on I'auroit accabl^e ii 
die e{^t eu le moindre defir de vivre. Son opinil- 
tret^ produifit le contraire de ce qu'elle en atten- 
doit. En tr^s-peu de terns elle fe trouva dans un 
^tat de convalefcence , qui r^pondoit du moins de 
fa vie , s'il ne promettoit rien pour fa fant^ : les 
progris en ^toient fufpendus par la profonde trif- 
ttSe ou la plongeoient fes reflexions inepuifables 
/iir la conduite de Dom Alvar. 

Le Roi Tavoit fait arr^ter en m^me terns que 
Dom Pedre, le croyant complice du crime qu'on 
lui imputoit ; mais la jaloufie qui fe multiplie par 
cile^m^ne, avoit fait tant de progr^s dans Ton 
coeur depuis la rencontre de cet Inconnu ^ qu*il 
n^oit peut-^tre pas fSch^ de s'autorifer d'une 
rafond'Etat , pour venger fon injure particuliere. 

lyailleurs , le filence de Dom Alvar lui paroif- 
foit renfermer quelques myfleres. Ce fiit pour s*en 
felaircir par lui-m^me , qu'au lieu de le rendre 
prifonnier, ainfi que Dom Pedre, il fe contenta dc 
kiaire garder dans une chambre de Ton palais. 

VimpituoCiti de fes mouvemens I'y conduifit 
prefqu'en mfime terns que Dom Alvar y arrivoit. 
Sa contenance. noble , tranqullle & afTur^e frap- 
pant Alphonfe d'^tonnement , calma tout- 4 -coup 
fon ame ; il lui fit avec douceur toutes les queitions 
qu'il crut propres k Tobliger de parler; mais Dom 
Alvar ne lui repondit que par un filence auifi ferme 
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que refpe^hieux. D^fefp^r^ de ne rien d^eeiur par 
£i priere , Ic Roi voulut eflayer fi le fentiment auroit 
plus de pouvoir. 

U fe tourna vers fon MiniAre de confiance ( qia 
feul avoit la permiffion de le fuivre : ) Je ne veux ^ 
dit-il 9 d'autres preuves du crime de Dom Pedre ^ 
que le filence obftine de Ton complice. L'artifice 
eft Tunique reflburce des ames Ikhes , contimia-t-il i 
que Dom Pedre foit <onduit au fupplice ^ &c que 
fa foeur. • • • Dom Alvar , firapp^ de ces terribles 
paroles , les interrompit en fe jettant aux pieds du 
Roi. Uamitie allarmee , la v^rite naive , la noble 
aiTurance parlerent avec tant d'energie pour la )uA 
tiAcation de Dom Pedre , qu'Alphonfe p^^ 
d'admiration 9 & d'une forte de refped que les 
Rois m^mes doivent k la vertu , lui ordonna.da 
ie lever & de lui apprendre fon nom , fon rang 
& fon fort ; Dom Alvar fatisfit fa curioiit^ autant 
qu'il le put , fans blefler le fecret qu'il fe devoil 
i lui-mdme ; enfuite il fupplia modefiement le Roi 
de n*en pas exiger davantage. Ses paroles , le ton 
dont il les pronon^oit, la candeur peinte fur fon 
vifage, avoient fi puiffamment remu«§ le gofit na- 
turel du Roi pour la vertu , que regardant Alvar 
avec bonte : Tu me caufes tant de furprife , lut 
dit-il , qu*il faut que tu fois un homme extraordi- 
naire. Je n'exige pas de plus grands t^clairciffemens 
fur ton fort; mais au moins que je fache Ics motifs 
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tf ufi Oence (i (ingufier ? Alors Dom Alvar lui dit 

que fes malheurs ayant devanc6 fa naiiTance , 3 

nc devoit fon ^ucation qu*^ un citoyen, peut-*£tre 

ennemi trt>p z6U de la fauffet^ des hommes, puif-* 

qu'il Pavoit beaucoup mieux inftruit de leurs ^ces 

que de leuts vertus ; que cependant , malgr^ la 

d^ance qu^il lui avoit infpir^e pour fes femblables^ 

S avoit czvtfi la mort de fon Wenfeiteur par une 

indifcr^tion impardonnable , & qu'autant pour s^eii 

punir que pow ^viter de nouveaux pieges , il 

avoit T^folu de garder un filence ^temel ; mais qu^il 

avoit dfl rompre fon engagement pour employer 

la vir'iti h la difenfe de Dom Pedre. Les Rois 

lentendent fi rarement le langage de ITwnneur & 

de la vertu, quails doivent n&effairement en dtrt 

inqlp^. Alphonfe , depuis cette premiere entrevue ^ 

lie paiTa aucun jour fans en donnet une partie i 

Dom Alvar. 

Ce Prince , qui joignoit k une grande penetration ,^ 
un defir iincere dVprouver les charmes de Tamitie, 
donna bientdt des marques du choix qu*il avoit fait 
de Dom Ahrar pour remplacer Dom Pedre dans 
ia confiance, en le comblant de fes bienfaits : fi 
exigea feulement qu'il n'auroit aucun commerce 
avec le frere & la foeur;il attacha des conditions 
fi cruelles k Tinfraftion de cette loi , que quand 
'Dom Alvar auroit iti plus habile dans Tart du 
monde, il auroit ^t^ retenu par la timidit^ que 
fa premiere indifCr^tion lui avoit laiif^e. 
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D^^ foil entr<fc 4 k Cour , Hi (aveur 4tott tnof»-^ 
Ct^e ail plus haut ciegre ; Ton m^rite etoit fi pr^ 
ciiifmcnt cclui qui plait k tout le monde^ qu« 
I'cnvie miJme n^auroit pu condainner Ic choix du 
Roi. 

Un efprit fiige, mefur^, &c cependant agrdable; 
ne taiflbit appcrcevoir ni vuicic ni longueur dans 
fa convcrfation; toujours vrai, fa franchife n'etoit 
ornife qu'autant qu*il Ic futloit pour n'c^trc pas cho- 
quante , 6t IVgalitc de fon humcur ^toit prefqii€ 
unc d^tnonftration dc la purcte dc (on amc : n'ayant 
lamais vu la Cour., (on cncur etoit exempt de cei 
lAches artifices que ks grands tranfinettent 4 leur 
poHeritif bien plus furemcnt que leur fang. Al* 
phonfe chartne de trouver tant dVxcellentes qua* 
litds r^unies dans un feul homme , nc go&toic dt 
douceur que dans fon cntretien ; &c Dotn Alvar 
reconnoifTant des bontcs du Roi , nc paroiflbit 
occup^ qu'A lui plairc : cependant its nVtoient pas 
contens Pun de Tautre. Dom Alvar ne cherchoii 
point 4 diiTimuier le chagrin qui le dcvoroit , &c 
ie Roi ne pouvoit s*enip£chcr de lui en fairc fou« 
vent dcs rcprochcs. 

£h quni ! lui dit ce Prince , un iour qu'il pa- 
roifToit plus trifte qu*A Tordinaire \ je vous ai cicvi 
au plus haut point dc grandeur ; j'ai prcvenu tous 
les fouhaits qu*un fujct pcut former ; jc vous ai 
donne ma cunfiancc plus intimetncnt que ne Ta 

jamais 
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jamais eue Dcim Pcltlre; jc vous aimc, Alvar* (k 
je ne puis vous rcncirc hcureux ! Ah I Sire ^ r^ 
pondiMli il ny a ricn dV^ital ^ ma rcconnoiiTincc; io 
n^AVoispas PidA? cPun Roi tcl que vous; inon amiri<$^ 
( puilque vo« ordonnc/. quo jVmploic cc in ^ pour 
exprimer mon refpe^ucux attachcmcnt) inon aniiti^ 
eft le tiruit de mon admiration ; mais ^ Sire « p\u^*)o 
voir (ans douleur^ qvravoc tant dc vertus 6c tanc 
de boni^ on puilTe f^urc des mif^rablcs ? Jo ne puis 
regarder les graces done vous me comblez « quo 
comme les d^pouiltes d'un ami g<^niSreux , qui ne 
doit foil malheur qu'^ la calomnie ; je Tavoue , 
Sire^ la pertc empoilonne vos bieniaits. 

Vous m\)ftcnfc« , Alvar , &c vous ajoutes un nou- 

^*eau crime ^.cclui de Dom Pedre ; dcs avLs furs^ 

donn^ ^ propos , Pont cmpiJch^ do con(bmmcr foil 

premier defTein ; mais puilqu^il travcrle ccux (|uc i*ai 

fur vous« jt 1e punirai dc m'dtcr ie plaiftr dc vous 

rendre heurcux. Ah ! Sire , sVcria Dom Alvar 

en fe jettant aux pieds du Roi « ce nVll que par mcs 

hrmes que je puis exprimer la tcndrelTc que m*in(^ 

pire Pexc^s de vos bont\s Plus je Ics <5prouvc, 

plus U difgrace dc mon malliourcux ami me paroit 

affireufe ; apprenez-lui (on crime , Sire , Ca iiiftill- 

cation fuivra dc pr^s ; puiiquc vous connoifloz 1^ 

ptix d\m coeur , Dom Pcdrc pourroir. • . . Non , 

<fit \t Roi ^ jc le connois , la conviction do fott 

ttfcmtat nc le porteroit qu'i mc Leaver ; un rcfte 

Tome ri. D 
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de piu6 me parte encore en la iaveur ; ramour 
que i'ai pour Elvire ipVngage ii dilfirer de le punir; 
mais fans Taveu que fexige dc lui, rien ne retien-» 
dra ma vengeance : Non , Sire , reprit Dom Alvar ^ 
votre MajcA^ eft trop jufte. . • • Ait^ea , dit lo 
Roi , n^abufez pas des droits que ma bonttf voitt 
donne : fur-tout obfervez exad^ment b feule loi que 
je vous ai impof^ ; je ne puis trop vous le r^p^ter ^ 
plus d*un int^^mVnferoit puntr ftfv^rement la tranA* 
greflion : quand Tamiti^ & Tautont^ nVxigenf qu*un 
iacrifice, il doit ^n-e fans r^fcrve. 

De femblables converfations , fouvent r^p^^ i 
^toicnt peu propres h diminucr le chagrin de Dom 
Alvar. AuflTi, tout ce qui vcnoit chez Elvire, re 
rentretenoit que de la fmgularit^ du nouveau iavon; 
les femmes , fur - tout , Taccabloient de ridicules. 
Pouvoit-il leur plaire } il n*en avoit trompi aucune. 

Elvirc trouvoit une l^erc confolatidh de s*attrH 
buer rindiflf^rcnce generate qu*on lui reprochoit Mais 
comment juitifier fon filence ? 

L'intA*^ de Dom Pedre , U peut-^e le dcfir 
de voir comment Dom Alvar foutiendroit (a vue^ 
la diterminerent i^ foriir plutftt que fcs forces ne 
lui permcttoicnt; elle fe fit porter k la Cour : Dom 
lAlvar ^oit aupr^s du Roi lorfcju*eIle y arriva. 

La fantrf d'Elvire ^toit trop altc^r^Je, pour fou- 
tcnir tout i-la-fois Temotion infc^parable de la vue 
de ce qu*on aime , 6c ccllc quVprouve une ame 
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«ofalt, qoand eUe eft forc^ de s*humiSer. Ayttk 
|croit«elle tomb^e^ en fe jettant tux genoux da 
iloif (i Dom Alvar ( oublkint toute autre conii-* 
^^tioa ) ne Tedt piAdentre fes bras^ U ne Tedl 
(Ktftife fur un fopba » 'iVsvit que k R(^ efit le temt 
de s^^tomer de £i hardieffe. D^ c^'Elvire eiiC 
ccpris &% fens , U ordonna Jb ceux qui renvtron<« 
noiear de s*^loigner. Ce Prince ne put r^fiftee 
davant^e aux ientimens que lui infpiroit la vue 
d*EIvire , pdle , mourante y & qu'un modefle emr* 
barras rendoit encore mille fok plus int^refTante. 

*Vous vous plaignez de moi, Madame , lui dit<* 

il ;* mais fi vous connoiffiez mon coeur ^ que je 

vous inff^rerois de piti^ ! J^aime encore votre frere ^ 

& yt vous adore \ )'ai cbercb^ ik vous plaire pat 

totttes fortes de^ moyens ^ dont vous n'avez pas 

daigo^ vous appercevoir. Je pariagerois mon tr6n« 

avec vous » fi je pouvois en difpofer : mais y comme 

k refle des mortels , je n'ai qu^un coeur k vous 

offirir. Jufqu'ici k refped m'a obKg^ de me taire ^ 

iuge« s'il eft extreme , Madame y c*e& votre Roi 

qui vous park en amant timide. Que ne m*en a-* 

t4 pas coik^ pour vous aflDiger , en puniflant votre 

frere ? . Taurois pardonn^ fon crime , s*il n'^oif 

connu que de moi ; mais j'eu dois compte ^ mes 

fujets. Que Dom Pedre autorife ma clemence par 

un aveu & un jepentir fmceres » je lui fais grace. 

£iBployes-y ^ Madame y tout k pouvoic que vous 

Dij 
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SLvei (ur lui ; allez le voir , apprenez - lui tfae ]€ 
veux bien Tentendfe ; avertiflTez-le (|iie je Ic fcraj 
conduirc devant moi : tf ouvcz - vous avcc lui ; voui 
reconnoitrez Tun & rautf||M|tte je Aiis encore pluir 
votre ami que votre mAtt^ Ne me r^potidez point ^ 
Madame , continua Ic Roi voyant quTElvire vou- 
loit parler , je ne me fens pas la force d*6tre g^- 
n^reux , fi je trouvois autant d'ingratitude dans U 
cosur de la fo^ur que dans celui du frere* LaiiTei^^ 
moi la foible fatisfaftion de compter fur votre re* 
connoiffance. En m^me terns le Roi fit fjgne que 
Ton vInt aider Elvire i marcher. 

Les Courtifans s'emprefli&rcnt , mais Dom Alvaf 
les devanqa. En fe levant , Elvire laiffa tomber k 
mouchoir dont elle cflTuyoit fes larmes ; Dom Alvaf 
le ramaffa prcJcipitamment , & profita de cette 
occafion pour lui donner un billet ; mais ce ne fut 
pas fi adroitement, que le Roi n*en efit du foup-» 
qon. La fatigue que la d-marche d'Elvire lui avoif 
cauf^e , le trouble oil Tavoit jett^ le billet qu'elle 
vertoit de rccevoir, Timpatience de le lire, ne lui 
permirent pas d'aller voir (on frere. Elle fe fit 
tonduire chez elle. A peine fut-clle arriv^e , quelle 
Touvrit : il contenoit 4-peu-pris ce!^mots : 

BILLET, 

you$ ftu croye[ fans dotiu U plus Coupabtt Jii 
homm$s p adorable Elvin ; Je m Juis qu$ U plur 
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wMlktMfyiux. Dkori d4 iOMts h$ appannm (h 

tamMihn fiiisfaitc « man cmur nifacrijin qu^ tom 

moHr & ^ tamitli, J 4 n^ai rompu h J!knc4 i 

j4 m parois finjihh <J la fa\^ur Jont U Hoi 

m^honor^^ qm Jam tifphanu ifJtrc utih d Dom 

Ptdrfi ; Ji yV puis pMtrtr k fitrti (Hi crimt qis^om 

M impuH , i\JI api pour diyoihr Jon innoana \ 

ji mt jflam ity r^ujjir Jtins ppu. It fat/oh nn 

motif anffi puijffant pour me faim oHir d la ryran^ 

niqm Mjinfi fw h Hoi m\$ Jam , iF avoir aucun% 

rttaikm av^c Us Jiuks perjbnncs pour qui la vie 

m\fi shirts. JI y va d% la pern de tous trois » s*it 

Jkourrf la moindrt inNlligma entre nous. Pwf^m 

fai pomffi nop hin la prudence ; mais « Madame » 

J qui pouvoisr/e conjier mon feeret } Eiranger dans 

€tm Cour , o^JirvJ de toutes parrs , me dijiant des 

iommes , ne les connoijffam point , /ai prijfiri h 

nrnffkur affreux de vous parottre ingrat « au danger 

01^ mon peu (texpirience auroit pu ^us expoJW : 

je m fais mime J! Je pourrai faire parvenir ce hiUu 

J^f<p|^d vous \ mais « MIe £Mre , /V mourrai de 

Jkmhur fi je ne vous apprends pas texcis de mon 

mour. 

U le^re de cette lettre apporta tim% Tame 
tTElvire un changement inexprlmablc. Dom Alvar 
«*eft point ingrat I difoit-elle avec tmnfport : mon 
fw towche au moment de fiiire ifclater fon inno« 

Diij 
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tence ; ^e lc$ verrai eouf detix partager tes honth 
diV^Ro! & ma eendrefle ! Dois-je m*tfu{ui^ter de 
Tamour cTAIphonfe ) CI eft g^it^reux , il ne poismi 
jmnm nous hair. 

Les feneifnens agr^aMes renalfTans dam le conir 
d*E!vire ^ feinbloient faire cmilcr un autre fang dant 
fes veines ; fa fantrf fc trouva prefque ttmtf^un^ 
emip r^eablie. Elle paffa une nuit audi agit^ par de$ 
H^s agr^ables , que les pr^^dentes ravoteni M 
par fes cruelles inqui^des, 

Elle fe leva de bonne heurc , & fe pr^parM I 
fortir pour aller avertir Dom Pedrc de tout ce qoi 
fe paftbit , lorfqulfalxille arriva. Vcnez , lui cria 
Elvire y dts qiiVUe Tapper^t , vcnex , ma chcrc 
ffabclle ^ partager mes cfp^h-ances , commc vouf 
avez partag^ mes peines : je brule dimpaticnce de 
vous entretenir. Je dis tout, lui dit Ifabelle ^Dom 
Alvar vous avoit perdu tous trois, 1c glaive Aoif 
lev^ fur vos tiles ^ mais j*ai cu radrefle de le d^ 
founier. Oeft pour vous apprcndre cettc bonne 
nouvelle que je me fuis lev^e 6 matin. Mon Dicu f 
que les amans font mal-odroits , continua-t-elle I 
lis croient tout voir fans 6trt vus ; on les volt ianf 
q'i*ils s*en doutent. Expliquez^vous , reprit Elvira 
alarm<?e, qu*avons-nous encore i craindre? Rien^ 
r^pondit Ifal)elle : ne vous ai-je pas dit que j'avoii 
par^ le coup f Mais tirejwnoi d*inqui^tude k votrc 
tour : qu'avez^vous fait du billet de Dom Alvar? 
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Vous ititt , dit-on , (i troubled I . • • £t comment 
favez-vous que j Vi re^u un billet , interrompit Elvirc 
encore plus effray^e ? Je le fais du Roi , r^pondit 
Ifabelle, ... Du Roi ! s*^cria Elvire , Ah ] nous 
fommes perdus 1 Vous ne voidez done paa m*en- 
tendre » reprit impatiemment liabelle ? Ecoutez-moi i 
vous verrez que Tetourderie que Ton me reproche 
ne s*<itend pas iur les chofes importantes; ie fais 
parler 4 propos , quand il faut fervir mes amis ; 
vous n*tn ferez perfuad<ie que quand vous jouirez 
du bonhcur que je vous ai pr^par^; car votre pr^ 
ventiom . • . Mon Dieu , dit Elvire, je croirai tbut 
ce que vous voudrez , mais expliqucz-vous. 

Le Roi 9 reprit liabelle , parut de fort m^hante 

humeur hier , quand vous Teutes ({uitt^, II demandu 

plufieurs fois oil j Vtois ; on mVn avertit , je courus 

i la Cour. D^s quil me vit, il me tira 4. part; 

il me fit beaiicoup de queftions adroites fur vos 

liaifons & celles de votre frere avec Dom Alvar : 

je Faflurai que vous n*en aviez aucune. Eh bien , 

me di(-il d'un ton ironique , je fuis mieux inftruit 

que vous. Enfuite il me conta avec une colere-qu'il 

s^efibr^oit en vain de diilimuler , que Dom Alvar 

vous avoit donn^ un billet en fa pr^fence; qu*au 

trouble que vous aviez fait paroitre en le recevant^ 

il ne doutoit pas que vous ne f\iifiez tous deux 

complices de je ne fais quel projet^f<klitieux que 

Ton impute k votre frere. U finit par de grandcs 

Div 
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menaces centre vous trois. II falloit toute ma pr^ 
fence d*cfprit pour n*en £tre pas d^concert^ ; le 
terns ^toit cher ; une feule reflexion in*a (9x1 fentir 
qiie raven dc la V4^rit<^ ^toit le feul rcmede 4 vos 
maiix : j*ai pris toutKl\in-coup ma r^folution, ait 
}ieii de la contenance timide que le Roi s*attendoit 
fans doute h me voir prendre , je lui dis tranquil- 
lenient que ce nVtoit pas la peine de (aire taitt 
do menaces pour un (implc billet d*amour. Un billet 
d'amour! s'eft-il ^cri^^ avec un vifage aufli firoid 
f}uM c^toit agit^ auparavtmt : Oui , Sire , lui ai^e 
r^pondu ; (1 Dom Alvar a donntf un billet k El« 
virc , ce ne pout ^tre que ccla. 11 a continue k 
me qucdionncr , ')e lui ai cont^ comment vous avies 
pris du goiit Tun poiir Tautre. Enfin il m*a quitt^ 
en m^afUirant que ma franchile ne lui etoit pas fiiA 
pcde. Vous voyez bicn que vous touchez k voire 
bonheur : il aime Dom Alvar a la t'olie ; que peut«il 
faire de mieux pour le rendrc hcureux , que de 
vous donner k lui ? En fovcur de votre manage 
il accordera la grace de Dom Pedre ; je ne rot 
croirai plus oblig<ie de IVpouier , puir<|iril ne (era plus 
malheureux ; nous lerons tous contens. En v^rittf , 
il ell bien tems que la joie revienne parmi nous; 
ce n*eA prefque pas vivre que de ie plaindre tou- 
jours \ cVft mourir que de s'ennuyer. 

Ifabelle continuoit (es agr^ables coniedures ; El* 
vire , piougee dans la plus profonde r^v^ric ^ 
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r^utoit i peine , lorfqu*on vint leur ordonner de 
la part du Roi.de monter dans un carrofTe qui les 
attendoit pour les conduire dans le lieu choifi pour 
leur exil. En m6ne terns on ordonna aux domef^ 
tiques de preparer ce qui ^toit n^ceffaire pour partir 
promptement 

Elvire , affomm^ de ce coup impr<5vu , fem- 
bloit ne prendre aucune part 4 ce qui fe pafToit. 
O men frere ! 6 Alvar 1 s'^cria-t-elle douloureu- 
fement , qu'allez-vous devenir ? 

U y a des momens ou Tame emport^e loin d*elle 
avec trop de rapidite , ne s'apper^oit plus de fon 
exiftence. . Elvire ne fentoit que les peines de ce 
qu'elle aimoit. ^ 

liabelle \ au contrfli^ ne cefToit de crier a IW 
jufUce ; elle affuroit qu'elle n'obeiroit pas , qu'elle 
vouloit parler au Roi^ qu'afTur^ment elle lui feroit 
entendre r^fon. Ses plaintfes fiirent inutiles » il fallut 
partir. 

Elvire demeiu-a pendant tout le chemin dans I'e A 
pece d'egarement ou elle ^toit tombde en recevant 
les ordres du Roi. Ifabelle exhaloit fpn impatience 
d'une faqon qui, dans toutes autres conjpnAures, 
auroit &ti plaifante. 

La nuit ^oit ddja fort avanc& quand elles arri- 
verent ; on, les conduifit dans line chambre im- 
menfe, dont le d^^rement, auffi bien que celui 
de$ meubles y auroit effraye des perfonnes moins 
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d<ilicateiu Tout ^toit i$^ k Elviro i eOe ne s^ih 
fbrmoit <k rien ; mm IlkbellQ ^ pur C^^ qucftioni 
i^yrtks « t^bUgcA tics t^fpcces (ie Ikntdincs deftiniii 
A k% fcrvir Ibus rhAbiUcment de ducgnc^ ji iktti" 
&ire fA curiofinJ, Elk crut voir ouvrir Ton torn* 
beau , en apprcnaiu quVUes ^tt)icut 4 h Cout dt 
ia Rcine douAiricre « gmnd'incre du Rtu, £Uc (it 
ji Elvirc mille reproche^ m^Ms; dc iRrmes* Son chti^ 
grin redaubln le lendemuin « en (e voy^nt duns uii 
ch^te^iu « moins uflVeux encore par Ton extrdmt 
mtiquit4« (|ue par le peu de loin que Ton prenoit 
de Tentrctcnir, 

La vieille Heine « attach<ie mx Etiquettes 6e aux 
ancieas utuges« rendoit k ^o^infupportable k eetles 
que U prolcription y condPbit « ihm le pr^xte 
de lui ft>rmer une Cour« Tout y refpiroit U f[^i 
h triJleflTc 6< rincommodM. 

Les longues peines d^nerent ordinuirement en 
langueur ; lorlque Tanie n'ell pu>s tinfe d\)nc agitft* 
tion p4nil>le par q\)elque 4v<^nement agrtfable % U 
nature (iippt^ ^ U raiibn^ en rallentidknt un inou* 
vement qui entralneroit fa dellruflion. Elvire menoit 
une vie knguilfante ^ malt elle vivoit, 

Dom Alvar n'^toit pas mom malheureux* AU 
ph(u\fe exceOivenient irrit<i de la cc^ntidenee quUfa- 
belle lui avoit faite , n*(4a»utant q\ie fon premier 
mouvement, s*imagina quM banniroit aufli Hicile* 
ment tie ton eoeur que de la prtileuce les obiets 
lie la ialoutic% 
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Apris Fcxil JElvirc, il nc rctarda celui de Dom 
Alvar ^ qu'autant de tcnw qii^l Ic crut ^^eflfaire 
pour rempSchcr de firivre fcs traces : D^uiU^ 
alors des bienfaits du Roi , il cut ordrc de fe ro* 
tirer &c dc ne reparoitre jamais. 

PKw furpris que touchi, il ne balanqa point (ur 
le chofac du lieu dc fa rctraite. Son cfprit fe touma 
avcc complaifance vers la cabanc oil il avoit 6ti 
flev<; fon coeur fatigui , avide de repos , crut quM 
y retrouveroit ces Jours de paix , toujours chcrs k 
fcn fouvenir , & qui s^y rctra^oient idon commc 
k feul bien defirable. 

Le goAt de la folitude ne doit fon origine qu'au 
cbgrin qui tient h la honte ou au ridicule. 

Dom Alvar , plein de confiance fur le bonheur 
tranqtrille dont il alloit jouir , touma precipitam- 
mcm fes pas du cAtrf de la for(3t , afyle dc fes premiers 
irtalheuTS ; mais «^ mefure quM en approchoit , il 
fcntoit aAbiblir Pidt^e ftduifante quM en nvoit con<jue 
tfabord : tout ce qu*il avoit vu & rfprouv^ dcpuis 
fon entree dans le monde , fe prrffentoit h fon imagi- 
nation J mais les traces au(fi-t6t cffhctJes qu'apper- 
(jues , laiflbient aux images qu*elles formoient h 
confufion d\in fonge : Elvire m6ne ne s'y reprc^ 
fcntoit que dans IVloigncment. 

Ce torrent de penf<f cs tunniltucufes ne ceffa qu*en 
wrivant i fa cabane : frapp<J de fa vue » il refta 
wnmobilc j fes yeux attaches fur ces objets fe 



•,«»? 



6o Novvftttft 

wmpliftnf duf Ufnw<i* L* pm^ (U Ynttn vMmm 

€(mpHfm(tfn (fc$ font im^no ^1^ f^i j^n^/fe av^ #irw« 
(nut tm ^ffltri fttf UiHti^mG ^ A mim (fefi* m Imw 

m Um mn f^w (\u4tu\ tm ne k^ ^MimAi p*^^ 
timti ihht Tufrf^e (mi ^U hrfmmi Stm ntmmf f#* 
ptii Utttfh^ (Um k (:4\m€ (k U Mtuuk^ €# qtrtl. 
4^oii p^fiiu A*^inptfG (Um k mmUk (k Yma^i 
i)(m\ h\vAf h€ \mn(4 pluo (\\\A\i% mtrym^i A^ M* 
^(mvfif k foff (\%Wif(s t il eti r/tiy^ plwfWar^ tfW» 
iiktmui. Tt(fp pfh (k U lUmt ^ (Um un \ku ofc 

i|f<^ /U«^ m ^luUtiif h4ipi6 ♦ il ptyufUfii f4if0 ftpr 
ik*i ft,em trndhnm ^ (Uitii leo f ecfiertlMy^ Aumeni phw 
ik Umh (\m k*i fwune^i, 

II tiVwf p^o pkitn hnm^ rr pf^eff <|ti*il pmtk 
phut \*tn^cuiet , en obfefVftnf (l^ f)^: poittf fMIVftf 
k^ tnnif^o rmlmrtife^, 

It rtV^>if (UU ttirtft W pf ^^ (W (leinr )fyun * W6p« 
UiivcrfMrn Mil \m^ f A ni uniN^cdUp hmAfc Air 
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lui un honune l*^p^ ii la main , qui fans lui donner 
k terns de fe reconnoitre , lui cria : Traitre , defends 
une vie que tu aurois dO perdre par le plus intlline 
iuppUce : Dom Alvar ^tonn^, fe mit en d^tenfe; 
mais rcconnoiflant en m6ne-tems Dom Pedre, loin 
d*attenter ik ks jours, il ne fit que parer^es coups 
quM iui portoit avec une fureur inexprimable, Arrfi* 
tex, Dom Pedre, lui crioit-il, quelle eft votro 
Cfreur? rcconnoiffez le malheureux Alvar; veneB 
plut6t recevoir dans fes bras le ttfmoignage de fon 
amiti^ Sc de (a tendre reconnoilTunce. 
» Dom Pedre ^toit trop anime. pour Tentendre ; 
comme Dom Alvar ne fe dtffendoit que foiblement , 
il le faiiit au collet , le terraiTa , le mena^ant de lui 
6ter la vie s'il n*avouoit tous fes crimes. 

Dans ce moment , une troupe d*Archers qui 
^toient dans le bois , ^ lu pouriulte de plulieurs 
br^iands , arriverent daifc cet endroit ; les prenant 
pour ce qu*ils cherchoient , il les enchamerent, les 
ibrcerent de marcher , ihns aucun ^gard pour les 
menaces de Dom Pedre , ni pour les raifons que 
Dom Alvar employoit k leur faire connoitre leur 
meprife. On les conduifu dans un fort aiTez pr^s 
de-li , on les mit dans le mi?me cachot , en atten- 
dant , leur dit - on , qu*on les transferat dans la 
capitale , pour fervir d*exemple h leurs femblables. 

Ce fut - 1«^ que Dom Alvar , fans penfer k ie 
plaindre, plus occup<i>des reproches de foa ami| 
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que de (on propre maUieur ^ lui en cWmamk Vof 
plication* 

Dom Pedre^ di(efyix6 de rignominie oil ibo 
cmportement venoit de le conduire ^ ne U lui 
donna quVec toute ratneitume dom ion atae ^toil 
jrcmplic. • 

U.lui apprit^ qu'apr^s fon dipart, il avoit iti 
tetkni plus ^troitement dans fa priTon i que plii« 
iieurs jours s'^toient pair<fs en confrontation di 
t^oins qu'il avoit tous confondus ; qu'enfin , fe Roi 
ne trouyant pas de preuves fuffifantes pour le con* 
vaincre d'aucun crime , s'^oit content^ de Tejciler ; 
qu'on ne lui avoit pas milme permis de remrcr dan# 
fa maiibn ^ qu*il avoit Teulemcnt appris quTlviit 
& Ifabelle nVtolent plus 4 la Cow. 

£n cet cndroit , Dom Pcdrc , dont Thumeuf 
altiere s'aigriiToit par le r^cit dc fcs malheurS) dlt 
fans management 4 Dom»Alvar , que la conduifil 
qu'il avoit tenue dans Ic terns de fa faveur, prott-> 
voit aiTez fon ingratitude & fa perfidie , pour qu'tt 
pQt Taccufer fans injuAicc d*avoir enlcv^ fa fcruf 
& fa maitreflfc, (|ui ^toient difparucs le m^me jour 
que lui. II ajouta 4 ce reproche tout ce que b pr^ 
vention peut arrachcr 4 un cocur tendre^ mais 
violent. 

II ne fut pas diiBcite k Dom Alvar de fc juffi* 
iicr. Le fimple r^cit dc ce qui s'ctoit paHi^ , fes 
regrets fur la perte d'Elvire } gnfin la veritii » toujoun 
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appeiijue quand elle eft pure , ne laiiTerent aucun 
foup^on dans le coeur de Dom Pedre : L'amiti^^ 
les remords, ks excufes fucc^erent «i fon empor- 
lement ; Dom Alvar aujQIi g^n^reux que tendre^ 
ne penfa qu'ii ef&cer du coeur de fon ami le nobU 
d^fefpoir qu*il t^moignoit de I'avoir offenl^i. R^unis 
tous deux par la confiance , & m^me par le d^^fef 
poir, lis ne penferent d^s-lors qu'ji fe confoler mu- 
tueOemem fur leur horrible deftin^e , & qu'a imaginer 
ks moyens de hive cevenir Alphonfe de fes uh- 
)ufies preventions. 

> Le bonheur des Rois r^pondroit aux apparen- 
ces, s'ils ne trouvoient en eux-m^^mes les homes 
de leur pouvoir. Alphonfe , qui feifoit tant de mal* 
heureux, ne I'^oit moins que par Timpofiibilite de 
ftoe autant Plus de fix mois sVtoient ^oul^s, 
avant que les chagrins qu'il s'^toit occafionn^ luv- 
mdme fuiTent f£minu^ ; il crut enfin avoir acquis 
alfez d'indiflerence pour foutenir fans foibleife la 
pr^fence d*Elvire; ou plut6t fe trompant lui-mAne, 
il cherchoit i flatter fon coeur par la vue d*un objet 
qu'il ne pouvoit en arrachen 

n fit avertir la Reine douairiere qu*il iroit le len- 
^emaiii lui rendre une %nfite. II lui donnoit rare- 
ment cette marque de refpeft; auffi cet ^v^Jncment 
r^pandit une joie g^n^rale dans fa trifte coun La 
vieiUe Reine, qm, comme tous les gens de fon 
Sge y\ tenoit encore au monde pour en favoir. les 
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nouvellef ^ tneiurant la quantity qu*elle en approH 
droit par la durit da terns qu'elle reiierotr av«c 
fon petit-fils ^ voulut pr^enir Ton arriv^ ; die fie 
appr^ter fes Equipages ^ aufli deUbr^ que fon chi« 
teau ; & le jour marqu^ ^ elle fe mit en chembi 
pour aller i la rencontre du Roi : Elvire &c UabeDe 
^oient du voyage. 

La triAe Elvire revolt profond^ent aux moyem de 
tirer du Rot ou de quelqu*un de fa fuite , def ^lairciile' 
mens fur le fort de (on Irere & de Ton amant; jufipicf* 
h elle n*avoit pu en apprendre aucunes nouvelles. 

Ses regards ^toient fans delTein , quand tout-i« 
coup frappee dc la rencontre la moins attenduCf 
elle fit un cri en sVlan^ant hors de b voiture, qui 
par bonheur etoit fort bafTe. Elle fut en un inflant 
au milieu d*une troupe d*archers qui conduUbienl 
deux prifonniers ; Ic changemcnt dc leurs vifages, 
l*horreur de leurs hribillcmcns , les fcrs dont ib 
^totent charges , ne I'avoient pas etnpi^chee dc les 
reconnoitre. Mon frere ! s'ccrioit - elle , 6 dieiu ! 
mon cher frere ! e(l-ce vous ? Elle kr teiioit datu 
fcs bras , quVlle en doutoit encore. Son premier 
mouvement fut la joie de retrouver tout ce quVUe 
aimoit ; mals bien(6t frapp^c de Tappareil d^ntamk 
qui les entourolt, il fembia que (;a vie ou fa ratfoa 
alloient Tabandonoer. Saifie dVifroi , elle les quittoit 
pour appellep le citl fy. la tcrre a fon fccours. Elle 
revenoit ik Dom Pedre, le fcrroit plus etroitement 

dans* 
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dans fes bras , nulle fuite dans fes penfees , nul 
ordre dans fes paroles , (a douleur ^toit un (yiire. 

Dom Pedre montroit moias de foiblcffe , mais 
le d^fefpolr ^toit peint dans toute fon aftion ; des 
mots entrecoupes exprimoient tour-a-tour fa fureur, 
fa honte & fon attendrifllment. Dom Alvar, mal- 
gr^ le poids de fes chaines , ctoit aux pieds d'Elvirc , 
il tenoit une de fes mains qu*elle lui avoit aban- 
donn^e , il la baignoit de fes larme^ ; Elvire jcttoit 
de tems-en-tems fur lui des regards m(Jles de com- 
plaiAince, d'horreur & de tendreffc : Alvar, difoit- 
elle y que nous fommes malhcurcux ! lis etoient 
tous trois. trop occuptfs dVux-m<?mcs pour apper- 
cevoir ce qui fe paffoit aupr^s d'eux. 

La Reine furprifc de la fuite pr^cipit^e d'Elvire,' 
avoit feit arr^ter pour en favoir la caufe. Ilabelle, 
apr^s avoir reconnu les prifonniers , etoit defcen- 
due ; elle couroit pour joindre (qh carcflcs h colics 
de fon amie , lorfque le Roi arriva. 

Ce Prince avoit vu de loin ce qui s'etoit paflTc ; 
il avoit cru reconnoitre Elvire; mais ne comprenant 
rien k fa d-marche , il avoit poufl'e fon cheval pour 
s'&laircir plut6t ; fon impatience ne lui avoit pas 
pennis de s*arr6ter avec la Reine ; il ne fit c(ue la 
faluer en paflant , & rejoignit Ifabelle au moment 
qu*elle arrivoit. Voyez , lui dit-elle , le fruit de vos 
caprices. Vous en devriez mourir de honte & de 
regret; mais vous £tes Roi. 

Tome ri. E 
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Alphoiifc^ rtconttoifTitiu dlors r«s ttijithminsux (^ 
vom, (c IctUtt combattii ilc icntimcns (t cippoiib^ 
que tic voukut ciklcr k Aucun, il dtloit t^dotgntr, 
lorfc|uc Doin Pctlrc levant \cn ycux k U vniJt tft 
fabcllc ^ plus (.41(1 dc turcur que d*(itonnettMmi tb 
Te voir pr^s cKi Roi ^ il tui cm avi^ le ton du 
di^(e(jioir i ArrOtcsi cruel , repaid fes ycux de Pi^ 
hornhic oil tes iiijuftos pn^\^ntioiv» nouii onl ctm* 
duits ; t\t veux uiurper Ic tioin de PAciiir|ut | it 
fu uK^rite«> micuN cclui de Cruel que tr)ii pnM<k€fltur( 
il n'fi veric que du fatig^ &c tu dechircK les ctaeuft^ 
Inn amitiif oft une tyrannie , tes bieufiiiti Totit (let 
malheurs ^ & notie reconnoiflance uti (lipplicc» 

Au premier mot q\ie Dom Pedrc avoit proiiotioj^ 
Elvire iJpenluc ravf)if quitte pour (*e jetter auxg^noux 
du Hoi, qu'ellc tenoit fortcment cmbrafTds : Ah I 
Sire , lui crirM(-elle , tie vous ofFcnte^ |>a5 des parol«t 
que le dellljjoir arr^clie k mow ttialheureux Irere; 
{\\\\ Clime lie commctice c|ue de ce ttioitnent^ par* 
doime« tout k Texci^s de Ion iiilortutie; vou8 lavet 
atm^. Ab I dieux I jettcff Ics yeux (lir lui I vents 
aittie?. la vertu ^ (bcourex-la. Mos lartnes » , . ^ iiml 
doulcur .... iKKi tnallieurs . . . holasi iU Ibtit latti 
bornes I 

Le Uoi* plrMigc^ d^tti utie prr>(onde n?v«rio ^ ne 
riJpoiuloit que par des lejtanis fomhrcji 6t diftraits 
quM jcttoit aUcniativcment fur le (Verc ik la fcvur* 
Elvire pcr(*uadee quMs atmotic^uietu la pertc %!k M 
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qa*eUe avoit de pliu cher , nVcoutiuit que (on d6(e(f 
poir « hit & iettcr cntrc Ion frcrc & Ion amant. Je n^ 
veiut plus t'entcndrc tyuu inlilcxiUlc » continuik-tH»lte 
en parUnt au Roi , nous expircrons k tcs yeux i InaU 
tu n« i«ris pas le muitrc clu moment » nous tg ravirons 
fe plaiiir barlxirc dc Tordonncr. • • . 

Noa, vous ne mourrci: pas « sVcria Ic Roi , vous 
dtes phis mes tyrans que jc lie fuis Ic vdtre ; mes 
tegrets mo rendroicnt plus malheurcux qvie vous , (i 
men iuib reiTentimcnt trioinphott do urn clemence* 
Voyeit Madame, comimu Ic Roi en s\ip))rochaiit 
cl'Elvtre t Yoyez ix votre lix^e etoit coupable i voyex 
s^il mtfrite la grace que ie lui acconle. Elvirc prit ua 
papier que le Roi lui prt^icntoit , &: (|iie Dom Alvar 
leconnut auHi-tAt pour le fatal projet de conjuration 
^ avoit coOtti U vie ii ion pere. Ah 1 Sire , s*ecria-» 
t-il , quelle preuve plus conv»iii)caate pouviex-vous 
avoir de I'inntKencc dc Dom Pcdre ? En nu^ne-tems 
U apprit au Roi Torigine de ce t'uncfte t^crir ; il lui 
fit remar<|uer qu*^tant fans noin & fans {Ixtt: , il n'avoit 
pas rfte difficile aux ennemis de Dom Pedrc d en im- 
pofer au Roi , en rapprochant les circonftanocs, Cela 
doit ^tre vrai , Sire , dit Ifabelle quand Dom Alvar 
eut cc(r<5 de parler, car i*ai trouv^ce papier dans la 
for^t y le m^me jour (|ue nous y rencontrfimes Dom 
Alvar; voyantquM etoit tV^rit en Portuji;ais, que je 
n'entends pas, la curi(^fu<5 me le fit di^nner ik Dom 
Rodriguepour le traduire, Mille occupations fc^rieuie:^ 

Eij 
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«<? font que iuftict?% 

tNc\w?ih p\»r lii wrtu J Me {^nbnnert««\t^vD( m^« 

qnM pr^<ent<» ^^ Dmn Alv^r^ ne liw^t-ie ^ ^ffet 
p^M>i p^r 1<* pertt tk N^tre ett^ur ? en xh^ws unifikmi 
ce tpie v<^\t^ <*m\c# ^ etWe alfet expier man erimt > 
AUon^ % eontinu<H*il ^ ( en tlet<ich«mt lukn^^mt k* 
(evit tW ten tU\t>m ^ {k ne tletl«\igmnr \\m de k$ eiii« 
i>rurter ) wne» ^prt^iwr ti U \xft\\ n\ eft eheK^% 
LVxcv^'* tie n\es iHMitej^ t\irp<i(rer<\ eelui tie xt^^^ n^^W 
he\n^ : Awne^ntn ^ sM <e |H?\»t ; n^4w iluilievrx^^m 
^re tt^atut^ 1^ le Wt\)^e\tir <\\i\ t^ire « iurp<iire k peint 
tfen reneonner* 
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LA V£RIT£ 

AU FOND D'UN PUITS. 

HlSTOIRE ilGYPTI ENHE. 

V-^ERTAIN habitant des bords du Nil avoit pour 
toute fortune une petite maifon , un grand enclos, 
un beau canal, &c Tame naturellement gaie;']l fe 
trouvoit fort riche. Un jour , c*(5toit pendant le 
grand chaud de V6ii , s*(^tant retird dans une grotte 
qui ^toit au bord de ce canal , il vit une belle 
grande carpe , mais grande comme une perfonne : 
ce qu'on remarquoit encore davantage , cVtoit (^% 
yeux; jamais on n'en avoit vu de fi tendres. Ccft 
de-1^ qu'on a dit des amans qui regardcnt ten- 
drement leur belle : quails font des ycux dc carpc 
frite. 

UEgyptien enchant^ de cette merveille , ne put fe 
contenir. La curiofitd entend quelquefois aflez mal k% 
mtixtts ; il s*avan^a hors de la grotte , & la carpe 
difparut. II fentit alors un trouble qu'il ne pouvoit 
comprendre. Par les trois Graces , s'dcria-t-il , quelle 
channante carpe! Au mot de charmante, la carpe 
rcvint un moment , & du bout de fa queue fit jaillir 

E iij 



fk r^^u \\\i\^m fur k w> ri<? i1Cjtypti«i^ mdli» 
ru rr^^<- petite q^Mutite; coinmr (5 cVt<>ir m« up- 

the, 

L^ inut i^rrivoit, tile fe |Mftt<t ^f rpg\*ptiet^ q\tt 

le iouv ck coiirHlervf, <^u tr^vei^ ^l^^ne Mou(W« )t 

A \Km<! le loleil fulfil uh |>eu thieve fur ll^oritw^ 
f^\\u\ jffWMl rtijik vi»\t !^'ul>Att«i? rtu N^rtl tlw ewi^ 

ftf Iwi pfV<ehi4 Mn Wllet q\iVllt? prlt <*\iec rmpw?(fift* 
met^t L*t^? yptieh 4tteheit\ io«M\ie on t>eut Ite Jwjp&f ^ 
U N*it ^ |>lu<ieUfA fe|nilv's» \\\v ^ ^\\\Wtfm\\\>fii ^ St 
Chvit|uc iky\< ftiivtr un laut eKtiv^M^et«cht c^gfuJv^Wt? I eVft 
t^te {\\i\M\ A <ip|>ell<;? tlepui'«» A> /t*^# ^k It* iift¥f^l t^ttt 
prit tout ilc linte U ^v^r^nle 5 Mon tiU» tliMk M 
pM\{\ <iijde» ilites A jM|>itt:r que \tms eft chlim^ 
tW eettt? 4|5rt^ible m^uvcllc J Nou^ |><iurtpt>m bki^tdl 
ftt^UH dt?»uet*^ituirpJm(ef * ct>»uiuu<i-t*cllc ct^ vtiyi^m 
rtttivrr tft>U mitri^'t ;<uuui<u\ qui U i\^wttumu, Vcimp*^ 
ciugx'rt^ hmi^\ » ( i'^>K uhe vrtchc ) <tpp*t^i?h^» ^ 
f\i^ l>mt » ( cVH>it une ehvittt ) 6c vo«j< <ii4R 
Meiicun^» ( iVtolt uu W^A\\i\ oile«u t )» EttJw Wft 
tiiMu\ |5mU ttuidi nynJt ^ Kur ehet teul reipSf^ GW^n^ i^ 
nui\ uvce rtlVc«» tic tlirtWulte; il 4 Uir U p<^mi¥l 
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^ux fort grsuides montagiios : de fa^on qu^on nt 
iui donne gw^re qvic q\iiiwc*^urs ;\ vivre. 

L*Egj'pticn cnchantc^ de cc cjiril vciioit d\» nten- 
dre^ covmit fe prcMcntor k lu tro\ipc traveftic : 
Mon coeur vous avoit rcconnuc , dinl A la holla 
carpc ^ V^iuis nc (Imroit (c cachcr. Vrfniis 6c fii 
troupe le re<jurcnt ^ incrvcillc?^ , & pafli^rcnt (juct 
qiics jours duns ia rctraieo , gardant encore leur 
tigiire empnintrfe, EnHn la niort de Tj^hon d^JcIa- 
tic I les intkamorpholcs ccfl^^rent ; mais avant q\ic 
de quitter TEgyptien , on imfifiix ;\ Iui faire dcs pr^ 
fens con(id<^rables. Diane vouhit inontrcr Tcxcmple ; 
elle prit dans fa d^ipouille de chattc les deux pattcs de 
devant : mortel heureux ^ dit-ello , jc vous donne 
CCS deux admirahlos griftes ; apprcne/ de (pielle ini- 
portance dies vont ^tre pour les nianirs. Une Icmnie 
qui fera afTez heureufe pour les avoir portc^es utl 
ieui jour en pcndans d*oreilles ^ n*aura jamais ricn 
ji craindrc des homnies les plus aimables & les plus 
preflkns; 8*11$ ofcnt Iui adrefler des lorgnerics^ oU 
Iui ^rire des declarations, k Tindant une grifTo ira 
leur crevcr un a*il tout au moins. Vous conccvcf 
bien qu*un pareil talilinan lera recherche^ par toutes 
les dames de la cour d*Eg) pte* Elles s'cniprcflTcront 
d^fltre de vos amies. ... Je vous fliis garant , dit 
Mercure, qu*il vivra comme un hibou s'il n'a que 
cc moyen do Ic fairc valoir dans le monde. Les 
fcmmes r<SclIemcnt vcrtueufes n'ont pas befoin de 

Eiv 
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grifFcs , leur concluitc iufTit pour Ics dt^fendre* A 
regard dcs fcinincs lAoitic foibles & inoiti^ rigides^ 
que Icur ierviroient toutes les grifTcs du monde? 
N\utroicntH:llc.s pas toujours la reiTourcc dc fairt 
patu dc velours, 

Junon alloit preiulrc la parole pour n'fitrc de Tavis 
ni dc Tun ni de Tauire , lorlquVlle appcr(jut ime 
graiide figure (|ui traverfoit les airs , envelopp^ 
dans pluiieut s voiles , la plupart fort c^pais , quel- 
ques-uns a travers dcfquels on pouvoit la rccon* 
noitre. Eh ! voih\ la \ix\ii , s'ifcria Junon 1 Lcs 
Gcans Tout contrainte d'abandonner Ic cicl : Elle 
vicnt «i point noninie , pour nous acquitter de ce 
que nous devons \ ce fage niortel, Nous alloni 
vous lai/rer la Vci ite , dit-elle ;\ TEgyptien , vous 
la pronicncrc/ dans le monde , 6c les mortck cn» 
cbantcs ironi au-devanl de vous. Les mortels^ in» 
terronipit Mercure , vous Icur faiics bicn plusd^hon* 
ncur (ju'ils ne nicritcnt : je vous declare qu'ils re* 
cevront fort mal la VerittJ. Ooiriez-vous bien 
cju'avcc toute ma friponnei ie , ( je veux dire inon 
cl()c|uence ) i\u unc peine infinie <\ leur fairc fup* 
porter l.i nioindre eriti(|ue fur Icurs plus Icg^rcs 
imperfections ? Juge/ du fucces qu'aura la V^TJt^ ^ 
quand naivcment &c fevi^rcment die fera Ic proc^ 
aux vices, ou dcmafquera dc faufl'es vcrtus. Don* 
nc7.-lui du moins fa Prudence pour compagne, &C 
que ce foit ccttc dernlcre qui porte la parole. 
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M^rcure ne fut point ecout^, & comme il avoit 
raifon ^ ii abandonna volonticrs Ton fentimcnt. 

Voili done la \'crite habitantc cle ia terre avcc 
TEgyptien. Sa prcmi^irc demarche ftit dc fe mani- 
fefter dans Ics cours ; cV^toit debuter avec courage , 
die n'y fit pas long fejour, I'air dcs cours lui ^toit, 
dit-on , extrfimeinent contraire ; cVft tout ce que 
fan condu^cur a rapporttS de cettc partie de leurs 
voyages. II ajoutc iculement que dans tclles cours 
oil les fouvcrains mi)nies fe plailoient avec elle ^ 
on lui ^ifoit faire tant de detours lorlqu'on ctoit 
oblig<^ de la mener aux pieds du tr6ne ^ (|ue le plus 
fouvent elle y arrivoit extenuee au point dc n'Otre 
point reconnoiflfablc. 

La V^rit^ , fort inc^contcntc de fa premiere fortie , 
revint dans la folitude de TEgyptien ; elle lui fai- 
foit de grandes cxcufes des degoAts qu'il avoit d- 
prouv^s k fa fuitc. Ne vous rtprochcz rien , lui 
dit-il ; quand on eft aflez heureux pour vous aimer , 
on s*attachc k vous pour vous-m<?me. Apr^s quel 
ques jours de rcpos , ils voulurent tenter une feconde 
fortie ; ils all^^rent fe mOler parmi les fimples ci- 
toyens. La Verite avoit promis de fe taire , a moins 
qu'ellc n'eflt occafion de dire des chofes obligearitcs ; 
elle tint parole, c'cft-A-dire, qu'elle c^toit des jours 
enticrs fans ouvrir la bouche. Cette conduitc ce- 
pcndant lui reuflit fort mal. II nVtoit pas en elle 
dc changer de phyfionomie ; Di:s qii'ellc trouvoit 
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de ces gean qui (a parent d*un faux dehors de vertu i 
ou qui croicnt montrer de Teiprit quaiul ils difcnt 
de<s mil'^res avcc conliance, ce quelle penioic fe 
peignoir fi naiveinent fur Ton viJage , qu'iU y liloient 
ii decouvert tout leur inan«Jge, toute leur fauflet^j 
& ce (jui les mortifioit encore davantage , tous leun 
ridicules; ainfi la Verite ne tarda gu^re i le voir 
decricV* aiTez g(5n^ratement : Les uns^ & c*^toit let 
gens mod^r^s , convenoient qu'eftedtivement ell€ 
tftoit grande tracallit^re ; iraiures ^ tHchtVs de ce qu*oit 
la jugeoit avec trop de rt5v<5rite, alFuroient que Cf 
quVlle avoit de rcbutant venoit plutAt d*une fortt 
de naivctt^ b<?re , que d*un t'ond de ni^chancet^. 
On prt^tend qu'il y a encore de ces bons camc^ 
ttVes , qui ne vous detendent I'ur un detaut que vous 
n'avez |)oint» & dont on vous accul'e, (|u*en voui 
jettant un ridicule qu*on ne &*etoit pus encore iivifd 
de vous donner. 

La W^Tiii imagina un nioyen de ne plus rt^volter 
les ei'prits. Je vais , dit-elle i TEgyptien , me montrer 
aux honmies ious des tormes dift'erentes de la leur^ 
Cette nouveaut^ les engagera i\ nt^^couter ; iU ne 
leroju pas en garde contre mes lecjons , ils en prolite- 
ront Tans croire les avoir rcques. Ce projet arrdtrf « 
ils (e logcVent dans une grande (idle (|ui donnoit 
(ur une place publique. UEgyptien <e maniteftoif 
fur la porte , &c tenant en main une Uiguette , it 
moiitroit un tableau lur lequel etoit cette inlcription , 
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PsAttS dt Is Fahk ; cVft le nom que la Vixxti 
tvoit pris. Eiitrei ^ ililbit-il aux paflTuns ^ wiw wrnf^ 
r* fi«e v««M Iff crotn^ point voir. 0\\ entroit, & la 
V^ritrf prenoit diflWrentes figures : tuuAt elle ^tok 
ii«la-ibis ) rcnard ^ C6rl>4au & fromii^t ; k\m\s (rautres 
occafions » hccnf & grxnouilU : & joiguant i\ cci 
fauflTes apparences «n langage ingenic\ix , elle clebi- 
toit Jes m^mes maximes cpie les htMnmes avoient 
rebut^es lorfquVlle leur parloit fous fa propre figure^ 
Cette fingularit^ r^uflit crabonl a<re« ; gens de l>el air 
vouKirent avoir une mrfnagerie cle pareils animaux ; 
mais de teh fucc^s ne dur^rent pas long-ttms ; lei 
animaux parlans furcnt bient6t rtkluits k n*avoir dt 
conuncrce qu*avec bs mics & ks pnits ^nfims^ qui 
riprftoient, fans y rien comprendre^ les converfa- 
lions Ju hup & dt ta^tau. Les parens s*extilfioient 
d*admiration , les fpe(Jtateurs biiilloient (rennui , Ten- 
fane ne devenoit que plus lot ; c'etoit-U tout le fruit 
de cette comt^die. 

La V^ritiJ ainfi mA:onnue « n^glig^e ^ reprit un^ 
fonne hiimaine^ mais pour intereflTer les gens qui 
favoient penfer ; elle voila fes oracles ibus des idrfe« 
ou des faits qui donnoient quelquVxercice i\ Tefprit ; 
il fallut prendre encore un nom iiippof<J , elle imagina 
de fe faite appeller l^allJ^orit. 

L'Eg}'ptien marque dans fa relation qu'il y avoit 
alors i hUmphls quelques inaifons oCi le favoir , 
les tolens faifoient le fond du conuuerce; wais laas 
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excluffe aucun autre genre de m^rite. Si on y tticwi^ 
troit de I'efprit , c'etoit uniquement parcc qu*oft en 
avoit, 8c npn par Tambition d*en faire pardltrej 
ainfi Tefprit ^vitoit les troi^ d^fauts qu*il a le plu* 
SI craindre , il n*etoit jamais d^placd , mi^prifant , 
fii tyranniquc. 

VlvRorkn dit enfuite qii'il y avoit d*aiitre<i mai- 
fon^ oil les gens nVtoient qu'efprit r ce n^eft pai^ 
c|ii*ils en euffent fiiperieiirement , mais c*eft qu*il§ 
vouloient en avoir fiins ceffe* 

C'eft dan.«j cette derni^re fociet^ que la Vitit^ firt 
d'abord prodnite 9 comme on y cherchoit k plalfe fuf* 
tout aux nouveaux vcnu«j , apr^«i avoir ^tpA6 imt 
ce qu^>n croyoit propre k enlever fon fuflragcf^ 
on Tengapea a dire fon fentiment fur !« m^ite de 
Tefprit ; elle prit ainfi la parole ; 

Jadis un trifle autel , chcz un peuple nffet (agd ^ 

Au dieu de Tennui fut dreffe; 
On croyoit, lui rendant uti volontaire hottlinage^ 

S^exempter d'un culte force. 
La fc^te eft annoncee , on demande un grand-prfitfC : 

Perfonne ne s*ofFrit a cette dignit^, 
Les ennuycux n'iniaginent point T^tre. 

Vn pliilofophe confulte , 
Leur dit r He , preiiez-moi : fans doute que j*cnmii? ; 
Mais j*ai bien des tivaux dans la focietc. 

Vene/, venez, gens qui pjifftv. la vie 
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A recherchcr Tefprit clans vos mointlrci propos; 
Vous ennuycz , s'il taut que je Ic die , 
Micux encore ([uc ne font Ics ibts. 
On Ife crut \ i rinftant dans cc temple funcftc 
Ces racriAcateurs font tnAallcs par lui. 
Le$ auteU ne font plus ; mais hcMas ! il nous rede 
fiien des mlnillres dc Tcnnui. 

II ne fallut pas beaucoup crimagination pour fentlr 
ce que Talligorie vouloit faire entendre. On fe 
fouleva contre ellc , elle fut pcrfiniJe , econduite ,' 
&: malheureufement, dans d*autres iocic^tc^ oCi clle 
employa de pareils fuhtcrfugcs , on nc la traita pas 
avcc plus d'^gard. Ne nous d^icourageons pas , dit- 
clle, pour gu^rir Ics inortcis tic Icurs crrcurs, fop- 
vons*nous de leurs errcurs niOnics. Jc coniiucnco 
ma nouvelle carrlirc ; regardcz - ntoi bicn. A ccs 
mots elle fut changde en unc petite vicilic qui avoic 
tout-i-tait Tair de gaictt^. 

Sous cette nouvelle forme , & s'appuyant fur 
fon fidele compagnon , elle arriva dans Ic palais 
d'une princefTe de Phinkk ; on lui domanda qui 
«lle ^toit : mon nom, rcpondit-cllc, c'cft la bonne 
fky i^ mon metier, c'eft dc fairc dc.s chofes nicr- 
veilleufes. 

Dans ce tems-lA les princcflTcs ctoicnt fort (ujcttcs 
\ s*ennuyer, Afilrk , c'cft le nom dc ccllc-ci , cn- 
voya chercher la bonne Fee, la vit, la que(lionna» 
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nc r^outa pointy U trouva cniiuyeure, &c fe nit 
h cntrctci\ir iine grajulti autruchc qu*cllc avoit ^Icvtie;. 
Princcffc , dit la petite vieille , prfitea un moment 
crattcntiou ^ la bonne F<^e : Croincz-*vous bien qua 
toiite dc^:rcpite qu^elle eA , ia condition vaut encort 
micux que la v6tre? Vous tombcz altcrnativetneQl 
dans deux cxtr^mit^s bien i^cheuies, 4 dire vrai; 
plongtV' dans une langueur l^tbargique, tout voui 
devient indiflfiJrent , hors votre c^tat qui vous paroh 
toujours infupportable ; Ibrtez-vous de cct acca* 
blemenf , c\i\ pour Otre agitc^e par des fantaifiit 
qui ne vous durcnt qu*autant quM laut pour eii im 
tourmentee, les pcrdre avcc dc^goAt, Sc rctomher 
plus triOement (|ue jamais dans ce malheureux abatce* 
mcnt qui vous dtJfole. II eft vrai , nfpondit Aft^^ 
que (\ les princeflTes pouvoient s*occu|x»r des choAf 
quVllcs aimcnf , tk ie paflTcr de celles dont eUat 
ne (e foucient pas, elles ft croiroient les phw hett» 
reufes pcrfonnes du monde, Si vous pouviet prendrt 
confiance en moi , repHqua la bonne Frfe» voui 
fcricz bientAt dtMivr^c des mif^res de votre coiw 
dition : Tencf , vol/a iinc ipinf^i\ porte«-la fur votrf 
manchc gauche , la pointo tournt^e du cAti du coude; 
voici quelle en eft la proprirftt^, tous les fmihaitt 
que vous formcrcz intcrienrenicnt , clle les accom* 
plira aufli-tflt. Mais ce prelent eft bien plus confi* 
durable encore; promcttcz-moi de Vi^w fairc ufagr 
que quand vous vous verrez degoOt^ de Tautriw 
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Cdtoit une petite table de faphir couverte d'uw 
plume de pWnix. La princefle fe jetta fur les pr(5fem , 
promit avec autant de pa^cipitation , & la bonne 
Ftfe fe retira, 

Aft^rie croyoit poiRder dans VepingU tout ce qui 
£ut le bonheur inalterable : elle n'avoit qu*i fou- 
baiter; il femble que rien n*c(l (\ fimple & fi facile : 
c'eft ce ^u'il faut approfondir, 

Ccmune Afterie n'avoit pas U t^te bien rang^ ^ 
6c que les chpfos arrivolcnt iclon le dt^fordre de 
£» id^s , toute fa journee c^toit remplie par une 
^onfufion d'^v^nemens pr^cipit^s , bizarres , ridi- 
cules y qui fe croifoient ^ qui fc detruifoient Ynn 
Vautre. Cette agitation Tamufa d*abord , &ne tarda 
gu^re k rin>patienter 4 mourir ^ cVtoit fa mani^re 
d^^rimer la moindre petite peine qu*elle ^prou-"* 
i voit, ainfi que la plus grande. On ne le croiroit 
pas : pour ajouter au malheur des gens qui ne 
favent pas fe rendre heureux , il ne faudroit que 
leur donner le pouvo'u: de r^alifer toutes leurs fan- 
taifies. 

Enfin Afterie fe d^termina k fe d^faire de IVpingle 
eftchant^e ; elle fit venir la Fee. Regardez la tablette 
de faphir , dit la petite vieille , vous y trouverez 
fe feul remede ^ votre maladie. La princefle ap- 
pcr<;ut des caraft^res formes par des etincelles de 
lumi^re, qui fe renouvelloient fans ceffe, & elle 
fat les vers que voici : 
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Dtim vou^m^mc chcrchcz Ic bonheuf veritable, 
Tout autre enchantement n*e/l qu*une trahiifon} 
L*epinglc la plu^; fecourablc 
VcA )x;aucoup moins que la rai/bn« 

Ah ! cle la raifoti, (lit la pfifice/Te ; Et qui ite^^ 
vmi^ 9 pour me propofer tie la raifon ? H^la^ ! r^ 
pondit la petite vieille , j*ai le tnalheuf tr^re f^ 
V^rit^. Dite^ la mauvaife humeur, nnjuftice, la 
fatyre, ^*^cri^rent tou<j le^ courtifan^. Alof$ fe fy^ 
pellant touted lc<; avetiture^ facheufe^ <jiie la V^if^ 
**^toit attif ^c<> (Icptti^ qu^elle ^toit fur ki \crte , gfamk 
& petite fe mirent i Toutragcr , a la pourfuivrc ^ faftf 
& fi Wen qu'en fuyant elle fut trop heiireufe de 
fericontrer un pult^ oil elle fe pr^ipita, Quelqo^ttfl 
veut-il Ten tircr? 
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L E T T R E S 

P I L L i E S, 
LETTRE A M'^ *^^ 

TOUS m^ftvex ordonnrf, m.idamc , tie vous 
crire h votrc campagnc ; je ne puis vous tlonner 
tes nouvcllcs dc Paris, il eft fi ddfcrt, qu'il fcroit 
lifiJcilc dc trouver quclque ^vinemcnt dignc de 
^ous ^trc mand((« Lcs aitkires , Tinquii^tude ou la 
mladic y retiennent Ic pcu de moiidc que Ton y 
voit encore ; & lcs gens plus hcurcux font allrfs , 
auffi bicn que vous , jouir de ccttc douce lihert^ 
que jVnvie fi fort : cVft done de la campagnc que 
nous attendons i priJfent les nouvcllcs agr<5ables; 
k je n*ai d^autre refTource pour vous oWir , que 
tfavoir rccours ^ mon peu d'imagination. On ne 
pcut (5tre moins aflTur^ cjuc ic Ic fuis , dc rcHiflir 
dans mon projet ; mais je comptc fur votrc indul* 
gence & fur celle de votre aimahlc amie, qui eft 
fi digne de partagcr votre dclicicufe retraitc. J\'ii 
Vu que vous aitnicz les contcs de f^cs , receve/. 

Tom rr. F 
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quelqucs firagmens que je viens d'imagincr : wmh 
fez-vous h les achever, i corriger, h rupprimef, 
vous en ^^es capables Tune & Pautre, & je fiiu 
sflr de retrouver , avec un grand plaifir , ime 6-*^ 
bauche que vous aures fi heureurcment termini. 
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D E 

Z fi P H I R E 

E T 

Dt NOMPAREILLE. 

C O N T E. 

Il ^toit une fois un prince & une princefTe,' 
j'ignore abfolument ITicureux pays qui les fit naitre; 
Je fais que Z^phire ^toit le nom du pritice , & 
qu'il vint au monde en faifant un grand ^clat do 
rire ; & que la princefle Nompareille , ^tant plus 
pofte, ne fit rien dVxtraordinaire en paroiffant au 
jour , fuivant ce que jVn ai pu d^couvrir. lis fu- 
rent tr^s - bien dev(?s dans les difKrens pays qui 
leur donn^rent le jour; ils fe virent, & ce fut ap- 
parenmient dans un voyage que fit le prince ; ils 
s'aim^rent fans peine , car ils <5toient auffi beaux 
que bien fiiits ; & leur amour (fprouva plufieurs tra- 
verfes, plus confid^rables pour eux-m^mes qu'iri- 
t^reffantes pour Thiftoire. La plus grande , & celle 

Fij 
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qui nvinie le plu$ d'etre rapporcie^ leur fut c 
par uiie pnnccffc connue fous le nom d*u 
D^tenniiiife. On fate que ce nom convenoit p 
temeot a Ton caraAi^re; elle ^coit vive, empc 
incapable d*^tre retenue par aucune conCuiin 
prenant fur-le-champ (on parti , & n'^coutant j 
ni fcrupule ni remords ; il me femble , car da 
v^ric^ je n'en fuis pas certain | qu'elle ^toit cc 
de Nompareille ; mais il eft vraifembbble q 
parent^ ^toit la feule caufe des ^gards que la 
cefte avoir toujours eus pour elle. Cetto^JH 
emport^e fans doute par quelque fantaifie nou\ 
dont vous aiirez la bontt^ de nous donner It 
fail, voyagtoit depuis fix mois, au grand fin 
ment de tout le ruyaume , car U n'y avoit ni | 
ni petit qu'clle n'incommodat. Elle trouva le p 
^tabli a la cour quaiul elle y revintj & fails 
miner ni fcs gofits ni fon humeur , encore i 
le rapport quM pouvoit y avoir entrVux , cli 
folut de Maimer , ou , pour mieux dire , dc 
faire aimer, Elle ne fut pas long-tems fans af 
drc Tamour quM reflfentoit pour la belle Nt: 
reille : cette d«?couverte lui fit avoir recours 
vieille fee Mordante, qui n*avoit point de plus i 
plaifir que celui de brouiller les amans , & i 
Ics amis quand elle pouvoit y rcuflir ; elle fe 
/iiit dans le trouble, femoit la divifion, & a 
Ic^ tiacaficiies, qu*elle regaidoic comme une 
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t jpour comluirc h U \u\w \ cllc avoit nuprf^t 
Ik vm gt^nd nontbrc do jcruttcK gcn.^ dc Pun 6c 
I'autre fcxc ; c\k k% Avoit choifb ^ t^tc Wg^rc ^ 
ks douoir dc U plui gr^inde curio(it4 \ cllc no 
:€upoit que du <oin dc k% rcndrc l>AVArds ; 6t 
md ellc kx trouvoit uflci fi)rmds , cVftsi-<lin? ^ 
ipportabk^i cllc Ic^ cnvoyoit <km Ic mondo, 
K ordre dc lui Mpportcr cxaftcmcnt tout cc quails 
nent vu ^ cntcndu « rcinarquii i &c m<?mc inugin^ : 
malgrtl fon pouvoir, cllc nc pouvoit ^trc pttr- 
t Entuitc cllc f^ilbit uf^gc cUcnm^mc dcs neu« 
tei qu*cllc avoit tipprirc^ | non (Uns twnir indi- 
1 auparavAnt h cci jcuncs gcn< TlntcrprtJttttinn 
KgT\e qu^l f^ltoit donncr nux d^^marchcs lc» plu!i 
ptes ^ Ic pnint (ur Icqucl il f\llnit iippuycr ^ k 
on dont il ^tt)it nifccfiairc dc fous-cntcndrc dans 
convcrldtion pour itinUir un doutc ^ dot\ncr un 
tp^ I Ic tout (ivcc Tuir dc Tinttirdt 6: la dcnuuulo 
fccrct \ (liivant cnHn toutcs Ics regies dc cct Art 
rvcrsi Ic tourmcnt dcs roci^t^s, 6c qui fcmMci 
puis que cette vicillc dk Tinventn i Ji*<ftre per- 
ttt4 iufqu^ici dans (a fierce. Jc ne dois point ftnir 
t ftrticte dc la fife Mordante , fans dire qu*ellc 
oit pour principc que ricn n*^tt)lt iiulifl^rcnt, tk 
•ur excufe i que rt>n pouvoit jugcr dc cc <jue Ton 
»yoit. £llc ^couta done avec plaiftr tout cc que 
rfdnte Dtltcrmin^c lui raconta; 6t quoiqiic ccttc 
ftKclTe fftt diJja tr^s^n col^ire do voir (cs chai mcs 

Fiii 
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& (es avances m^prif^es par Z^phlre , qui n^ittAi 
occiip^ que de Nompareille, Mordante fut aif^ment 
la rdvolter encore davantage. Malgr^ fon goftt pour 
la mechancet^ , elle lui iprifiro'it fouvent la tracaA 
ferie , celle - ci ^tant prefque toujours d'une plus 
grande duree, & fouvent plus difficile k d^truire : 
mais quand elle fut bien inftruite par Tinfente , elle 
trouva que deux amans qui s'aimoient fi parfaite* 
ment , & dont la confiance etoit fi bien labile , 
^tolent fort difficiles 4 brouiller ; il lui parut auffi 
qu'll etok fort dangereux d'avertir le roi , p^re de 
Nompareille , & de chercher i Tirriter contre1*a- 
mour de Zdphire , fuivant les projets de Finite 
Dctcnninde ; le manage de ces heurcux amans ^toit 
Convenal:)lc do tout point , & il falloit bien fe garder 
de faire aucune demarche cjui pfit en hater la con- 
clufion. Uaffairc 6toit d'autant plus ddicate , qu^il 
^toit dangereux de ricn propofer de trop ftneui^ 
dans la cour de ce roi ; on auroit par ce moyen 
termini le mariage au plut6t , dans la feule vuo 
de n'en plus entendre parler. On danfoit conti- 
nucllement a cette cour , ou plut6t on y fautoit 
toujours ; c'etoit I'ufage etabli dans ce pays , c*^ 
tolt la marque du plus profond refpeft, & les phii 
belles cabriolcs ctoicnt la preuve du plus grand d^ 
voucfticnt ; Ic fervice de Sa Majcft^ auroit pu fouffrir 
d*unQ telle demarche : on ne lui pr<ffentoit done '- 
auciuie dcs cholbs qui lui etoient n^ceflaires , qu'^ , 
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cloche-pied , Tadreffe &c la jeuneffe ^toient par con- 

fequent indifpenllibles pour poflcdcr Ics plus grandes 

charges de fa maifon ; au rede , tous les applaudiiTe- 

mens que Ton donnoit k cc monar(|ue , ne fc temoH 

giioient que par le bruit dcs caftagnettes , par des 

chants & par Ic Ton des inflrumens ; tous, jufqu^aux 

fifflets , titoient re<jus , 6c quand on n*en favoit pas 

jouer , on en ^toit quitte pour taire ce que les Mufi- 

ciens appellcnt un a vuidc ; ainfl Ton entendoit conti« 

nuellcment un concert , ou plut6t un bruit qui n'ctoit 

pas toujours agrt^able, car la flattcric habitoit les 

cours dds ces terns recuk's. U faut cepcndant avertir 

qi\e pour evitcr Ic charivari, fuitc ncccflaire d*un 

aufli grand nombre d'inflrumens , le grand -maitre 

de la maifon du roi avcrtiffoit la cour , 6^ difoit 

tous les matins : c'cft en A mi la , en G n Jol fa 

que le Roi vcut c'trc loue aujourd'hui. Malgre cette 

(age pr^Jcaution, on doit ^tre perfuade qu'il ne fut 

jamais de cour plus bruyante , plus en mouvement ; 

. & diuis laquelle une tracaffcrie filt plus difficile ii 

itablir. Quelque accoutumti que Ton filt k fauter, 

fa plus grande partic des courtifans fautoient encore 

d*une fa^on tris-mauffade , & rien nVtoit fi pefant^ 

•111 ridicule que let iauts des magiftrats des chambrcs 

de juftice & des parlcmcns , qui vouloient obeir & 

conferver leur dignitt^ , fur-tout quand ils venoicnt 

fcire des remontranccs au roi fur des affaires qui 

pouvoient ^tre d'autant plus fufccptibles de reprc- 

Fiv 
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rcntationsyqu'elles avoient toujours 6ti d^ermm^ 
en fautant. 

Uamour y au contraire, r^gla tous les pas de Z6'* 
phire , & comme il ^toit n6 avcc de la grace k tout ce 
qu*il faifoit , il invcnta la veritable danfe, & fut 
former des pas agr^Jablcs & convenablcs aux diffi^ 
tens motifs dont il ^toit animd aupr^s de Nompa- 
reille ; aiiiil Z^phirc , qui .s*^toit aif(;ment conform^ 
4 Tufage de cctt^ cour , ^bordoit la princcfTe ayec 
des coulds , & la conduifoit dans les appartemens 
avcc des balances &c des pas de mcnuet , &c* 
Cependant la {6t Mordante n*oublioit point la parole 
qu'elle avoit donn^e k I'infante D^termin^e , de ne 
rien ndgliger pour brouiller & fdparer ces deux 
amans ; elle favoit tr6s-bien qu'une tracaiferie par 
fon effence doit avoir une minutie pour objet, & 
que plus cette minutie eft l^gire , non-feulement 
fon auteur a plus de m^rite , mais que Taltercatioii 
qu'elle a fait nattre , rend les ^clairciffemens plus 
difficiles. Elle imagina done un enchantement , ou 
plut6t un tournois d*une nouvellc cfpece. Des che- 
valiers a barbe blanche parurent un jour dans la falle 
du chateau , ils prdc^doient quarante belles demoi- 
felles qui defcendircnt de leurs haquen<Ses , felon 
Tufage des anciens romaas. EUes s'acquitterent de 
Icur compliment avec tant de graces que le roi leur 
accorcia Ic don qu'elles lui dcmand^rcnt ; elles ^tabli- 
rcnt en confcquence un grand arc de triomphe dans 
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la cour du palais, &c dt^clar^rent que c*^toit Ten- 

cljantement de la veill^e , pour rcmporter le prix 

^|uj coniiftoit en une belle paire de galloches de 

c^amam ; il lalloit veiller trois jours & trois nuits. 

Une cour auffi alerte & aufli anim^e que celle dont je 

'^ens de donner une l^g^re idie , accepta la pro* 

jpoiition avec beaucoup de joie, & tout le monde 

^rouva que les galloches ^toient trop faciles h gagner. 

JL'ext^rieur de Tare qui fiit ^lev^ ^toit de la plus belle 

^rchite^re, le dedans ^toit dclicicufement ornrf, 

51 parut ^clair^ de mille bougies , les parfiiins , les 

sagr^mens recherch^s & les commodites de la vie 

y brilloient de toutes parts. On accourt de tous 

les c6t4s , & Ton s'empreflTe tous les jours pour voir 

des objets moins agr^ables que celui-ci. Toute la 

cour fe trouva dans le fallon au jour inarqutJ, & 

redoubla les fauts pour s*y rendre ; les hommes 

avoicnt, fuivant Tordre prefcrit, leurs t^cus, & les 

^1 femmes , pour ob^ir au m^me reglement , n*ou- 

otl bWrent pas leurs ^ventaik ; jamais la cour ne panit fi 

tie- Jnagnifique : les quarante belles fiUes & les chevaliers 

iit (jui devoient donner le prix au vainqueur , n*en 

loi* tenuoient point T^clat , & comme le fallon repr^ 

loJ fcntoit & fuppofoit4a nuit , le roi y donna toutes fortes 

d d« libert^s , difpenfa de fauter , & permit de jouer , de 

ei' wianger, & de s*entretenir i fon gr<f ; ainfi la converfa- 

Wr ticm , la danfe , la bonne-ch^re & la vivacite brill^rent 

jLSi i I'envi dans tous les coins de ce luperbc fallon. 



Tout le monde avoit iaut^ tout le jour; atifli^ 
malgr^ tant dc beaux objets & tant de chofes agr^ 
bks , tou^ ies hommes ne purent r^ifter au fommeil ; 
Zephire lui-inc*me fuccomba, non des prenuers^ 
mab enfm il s cndormit malgr^ tous le$ efforts de 
b plus belle refiftaiicc. Nompareillc en futpiqufe^ 
iU c'cft la premiere tracaflTeric que le prince & elb 
eurent enfemble ; quelques femmes de b cour fuc* 
comberent aufTi, &c Ton vitle lendemain, fur b porte 
de Tare de b veillee , tous Ies i^cus &c Ies ^ventaik de 
ccux qui n'avoient pu refifter au foinmeil, fur leiqueb 
on lifoit : Tel a veille tant de terns , mais il a donra. 
Enfin Ies galloches ne furent accordces a peribtme; 
car Ies femmes etant forties d*impatience, on pou- 
voit fuppofer qu'elles etoient allees dormir; cepen- 
cbnt elles etoient en gencJral trop piquees d'avoia 
ete temoins d'un fommeil qu*elles avoient Tinju/liaE 
de regarder comme une infulte a leurs appas ; ain(i ia 
troupe partit & emporta fes belles galloches , en 
difant qu'elle alloit chercher un pays plus eveille ^ 
M'jrdante n*avoit voulu que faire naltre quelquc 
divifion entre Zephire & Nompareille , elle y reuflit ^ 
cV'fl: tout ce que j'en fais ; }*igMorc Ies details de leurs 
reproches , il me fuffit pour ce moment d'^^tre affur^ 
<|u*une chofe auffi peu confiderable, dans fon conJ- 
niencement, fut fufTifante pour <^*tablir une tracafferie 
que la fee eut grand foin d'entretenir & de conduire 
jufqu'aux reproches amcrs , & m^me jufqu*a Taigreur* 



ST N O M P A R E I L 1 e: 9t 

L*amour furmonte ordinairement ces petites alter- 
cations, & ce n*eft mcme qu*i la longiic , & feute 
rfAdairciffemens qu*elles peuvent infpirer de r^loigiie» 
*iient & du degoAt. Cette fa^on d*agir nVtant pas 
^flez vive au grrf de rinfante Determine , qui vouloit 
^fohiment fe venger des m«Jpris de Tun & des 
^vantages q\ie I'autre avoit fur elle , die trouva le 
iecret de les feparer ; j*avoue que j*ignore les moyens 
<ju'eBe employa pour y parvenir, mais on ne m*a 
point cache que dans tous les malheurs qii*ils eurent 
i foutenir, une bonne fee (|ui avoir doutJ Nom- 
pareiUe , la fit pafTer par renchantemcnt de Tefp^ 
tance : on n'a pu m*en donner la defcription , dieu 
veuille que vous me l^envoyiez de votre retraite. 

Cette m^me fee pour fauver Z^phire & Nompa- 
wille d*un danger Eminent , les fit voyager d\me fe- 
^onnouvelle, mais fure, car elle les renfermadans 
ungrelot. Une autre fois , pour foulager les rigueurs 
tfune abfence , elle leiu- fit pr^fent k ch:\cun d\me 
bague qui refMchiflbit toutes leurs actions dans la 
lune , ce qui leur fut d*un fort grand fecours : je 
trouve enfin dans mes memoires qu'ils fiirent conduits 
dans le lit des merveilles par Tinfante Detennin^e elle- 
. m^me ; la bonne fife voulut ablblument contraindre 
cette princeflTe h cette cruelle demarche pour la punir , 
& cette punition lui parut en effet fi terrible , que de 
rage elle fe jetta par la fen^tre. Ce dernier trait eft 
vrai, cependant bien des gens font pcrfuades que 



9% ZiPRIRE ET NoMPA&CILLB; 
cette princefle fiit mari^ , 6c qu^elle a luffi 
poft^rittf fort ^tenduc. 

Voyez , madame , combien vous avex de cho(ea 
i faire pour rendre cette bagatelle amufante , vous 
ferea peut-^tre plus fenfible au plaifir de critiques 
ces firagmens , qu'a la peine d'y travailler : qu^im— 
porte, fi Tun vous amufe plus que Tautre; je n*ai 
|e vous jure 9 aucun autre objet que votre amu= 
fement. 

J'ai Thooneur d'etre. • • • 
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Les corfaires ont coutume de s'^viter quand ils 
font ii la mcr , mais quand ils s'achament au combat ^ 
ordinairement il devient terrible. Cefl j^ iin de ces 
combats que je compare notre derni^re converfa- 
don; vous fites mifanthrope, recomau pour tel , char- 
ms de rStre , puifque le goAt &c le temperament vous 
y portent egalement. Quant i moi je le fuis , & peut- 
^e plus que vous , quoi qu'avec nioins d'afFeftation; 
Que ne dois-je done point vous avoir dit , «i vous ^ 
monfieur, que je connois ( & qui m'avcz permis de 
vous le dire) pour un philofophe ruftique, bourru,' 
indocile , & qui vous trouvez amoureux; & de qui? 
bons dieux ! d'une femme ^ «i la v^rit^ y charmante 
par U figure & par Tefprit , mais qui n*a que Tart 
en recommandation , qui m^connoit les fentimens , 
& qui s^amufe de vous quand elle n'a rien de mieux i 
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fairc ; enfin , c'eft une fcititne que , felon votre pr 
av^ 9 Ton pent citcr pour Ic modclc dc la plus 
faite coquettcrie. 

Notre converfation ne fe boma pas aux i 
reflexions morales & critiques, que me pr^ 
votre fituation , plus outriJe que cellc que Mc 
a mis fur la fcine j je vous attaquai fur Tom 
que vous cntrcprcticz , & voici Ics propres pa 
dont je mc fcrvis : Que Ics folics a la mode 
fedcnt nos fcmmcs , qu'un pompon , qu*une c 
en carillon, f«iflent Tobjetdc Icurs dcfirs & le 
dc Icur converfation , dies font Icur charge 
foufcris ; je f lis plus , je m*cn amufe quelque 
mais que cctte m^me mode fc^duife jufqu*aux 
d*cfprit, c*eft-i-dire, que dans Ic moment qi 
rcconnoiflfancc a pani avec fuccis fur notre th^; 
il faille aufli-t6t que j*en effule dans toutes Ics p 
nouvelles. Quoi I parce qu'un auteur a r^iff 
la fiftion , je fuis sflr que tout ce que je \ 
pendant un certain tems nc fera plus que r 
nef(|ue, fans frouver dans Touvragc nouvcau 
cune ^tude de la nature , non plus que dcs 
mens qu'clle infpirc ! Et que vou.s-m6ne , monf 
vous tombicz dans un pareil inconvenient 1 < 
je votis Tavoue , ce que je nc vous pard 
point. Un Anglois compofe des fcuillcs d^tad 
il les raflcmble & leur donne le titrc de Sp 
Ibur ; fon livre r^ufllt &; meritc fon fucc^s : 
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t&t Spe£bteur$ de paroitre fous ie titrc de Fran- 
cois , d*Inconnu , de SuiflTe , &c. ; & vous-nn^me 
vous foumettant au torrent , vous donnez dans un 
travers que vous blSmeriez dans tout autre : c*cft 
encore une fois ce que je fouffre impatieniment. 

Vous ne pouvez encore avoir oubli^ ce que je 
"VOUS ai dit fur ce fujet ; mais puifc|ue je ne vous 
;ai pas convaincu , puifque vous fuccombez 4 Ten^ 
vie d'etre auteur , & que vous imitez un genre 
tfterire que vous croyez qui vous convient , &; 
qu'enfin vous ne choififlTcz un tcl genre que parce 
qu*il ajoutera , felon vous , une nouvcUe force i 
h mifanthropie dont vous jouiffez dans le mondej 
acquittez-vous du moins de I'emploi que vous vous 
propofez, & foutenez votre carai^<^re. Mais point 
du tout , Tamour vous tourne la t^te , & Ton ne 
volt, dans les feuilles que vous m*avez confiees , 
que des fentimens alambiqu^s ; il femble que vous 
ne jugiez de Tamour que par Tefprit , fans ofer 
vous abandonner aux fentimens du coeur. Vous 
avez peu d*ufage du monde , & vous vous rem- 
pliflez la t^te de mtJtaphyfique pour fuppleer i cctte 
l^iret^ & i ce badinage qui conviennent fi fort 
aux gens du monde. Apr^s tout , quelle n^ceflit^ 
frouvez-vous ( pour moi je ne la comprends pas ) 
de parler toujours de vous , & pourquoi faut - il 
que vous faffiez confidence au public de toutes les 
pauvret^s que vous penfez ? Si vous fites cepcn-* 
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danr d<^tenmnd a donncr votrc portrait ^ croye^ 
moi, faitc^-vous |}cindre par un autre, je vous 
r^pond^ dc Tcflct quM produira. Nc parlez jamaii 
dc votrc amour qu'a votrc inaitrcfle , c eft un IxNl 
confcil (|uc jc vous doiinc <kns tous tcs cas. Maii 
puUquc vous voulcz travaillcr en ce genre , vous 
avcz niillc l>oimc$ chofcs fur Icfquelles vous pou« 
vez <!xTirc ; foycz utile k la focii^'t^ en lui rcpr^ 
fcntant fans ccflfc (cs di^'fauts', faites vos eflbrts 
pour chuflfcr Ics plus groflicrs & les plus inconv 
mmlcs : c|uclqucfois iin tour nouvcau donnii it une 
chofc nilllc fois cridqiic'c , en |)eut , en un moment^ 
corriger toutc unc villc. Les nioeurs , la mode , 
les evencmcns, les ouvragcs dVfprit, Ics loix^ks 
ufagcs , Ic Hylc ni^me , tout cd foumis k vous^ 
tout crt dc votrc diflrift ; frondcz, par exemplef 
les pointcs , Ics cpigr.inuncs , fk Ic genre dVfprit 
dont nous accablcnt Ics ^crivaiiis au)ourd*hui. Mais 
lis font au premier rang, me dircz-vous, iU ont 
£^duit une partie dc Li villc , tout leur efl prefque 
foumis. Taiu niicux , vous dis-jc , attaquez , vous 
]e devez. Fh ! que doit eraifulrc un mifanthrope } 
Si vous voulcz vo»is eg.iycr dans unc autre fcuille, 
tc (aire tontI>cr votic criti<|uc fur dcs gens moins 
rcdout'ililcs , mais c|ui n'ont pas moins befoin de 
confcils ; iaitcs voir aux gens du monde combicn^ 
k force dc vouloir dire , ils dircnt peu. Q\Ui voi 
Perils Icur iaflfcnt fentir avcc honte combien il eft 

ridicule 
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rkficide cb dire^ par cxemple : Je Pudore , tn 
pMrlant UHine navctto 011 d\inc autre Ixilivcnic^ 
deinaiuk»*teur cc ({u^ajoute ^ cc mot cclui dc /^ii/i 
fimbnuu^ dont une inftiiit^ do gotvt fc fervent. 
Unc autre it>is , faite$-vou!i cx|>]iquer cc (|uc veut 
dire^ /t faimn <i la fumtr^ ^ inille autrcs phnifcs 
dontrougtroicnt ceux qui $Vn (ervent , sMs favoicnt 
ieulmnent Ws noins do ceux qui s*e» foitt fcrvi^s lev 
premiers* U eft encore d*autres moyens pour vgus 
ftcquitter avec honiKur dc Pouvrage que vous civ« 
treprenes. Ecoutez ccttc hiftoire, {k voyei ce q\ie 
vous ponfex vouH-m^nic d'une choic que IVlago 
ordonne dans cc pays. 

Deux fiunillcs con(td<$rahlc.s r^fblues doAuiir |vour 

leur int4r^ ^ & (>our redoubler mut\)clloinent lour 

cnldit 9 apn^s avoir niArement conruIttS la qualittS 

du bien^ 6t nullcmcnt confided lo rapport dcs ca- 

ra^res , <t)nt \m mariagc de Icurs cnf;uvs , qui 

jeunes 6c fort aimablc< confcntcnt , Iclon l\i(hgc ^ 

ii \k volont(5 de lours pareivs. Le hazard o\i li jciH 

[ neffe de leurs coeurs voulut q\i*ils s'ainialTcnr inli- 

niment dam le commencement de lc\tr mariagc; 

mais les amis dc Philinto , ( cVft le nom du jeune 

hoinme ) &c quelqucs plulimtcric!« de x\o^ demurs 

les plus tttr^s fircnt (i hicn ^ que lui repr^ifenfanc 

avcG t^nergie la honte qui rcgne dans Paris po\ir 

ttfi mari ^ ume tli icmmo : Philinte , dis - ie ^ 

s^attacha dPhbprd ( pour £trc du hon air ) i qucU 
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que5-uncs dc nos dames qui font tnuiours 4 Vathit 
dc la icuncflc qui eiitrc dans Ic mondc, Sc que 
Ton coitnott pour <2tre ce que Ton appeUe fur le 
erottoir : Eutin pcu-A-pcu Cclidamie dexinl touN 
i-lait la fcmme de Philintc^ ccft^4-dine, quVtIc 
lie vit plus ton man que dans des mailbns <kran» 
glares oii Ic ha/ard les tUiloit rencontrer ; clfe tbufllne 
d'alK)rd impaticmmcnt , avcc douleur m£me ^ les 
Iroidcurs dc ton matt. Entuitc ton amour-propre 
Itit olfeniii dcs temmcs qu*il lui prt^ft^roit ; enlin 
quclqucs amies prcchant (fcxcmple « ik qui fur te 
rouge conunc iur les amans ^ tounnentcnl ^gale- 
mcnt unc icunc iKrlonnc , lui rcprclcnt^renl Tinu- 
tilite & la platit\;dc d unc douleur quM edi W 
hontcux de lailVcr apperccvoir^ & lui propoiSfcni 
la douce con(i>lation d'aimer & de Ic venger i Cf 
lidamie iuccomlxi , ellc aima ^ tut ainu^^ quitta 
iut al>andotmcfe , tut A la modest & dotuta plufieun 
cntans ,^ un mari qui nc ma!»quoit pas d'cti donneri 
d'autres ; c*<ftoit le mtillcur menage dc la yiUc ; lc$ 
fcmmes , 6c tout ce qu*on apjKlle ki bonne com- 
pagnie applaudiflbit. Qu*arriva-t-il? Philinte tomba 
maladc, la petite vcrolc \c d^klarc; Cclidamic 
sVntermc avcc lui, & non-rculcmcnt entreticnt un 
commerce dc lettrcs avcc Ion amant, mais« qui pliK 
eft , le nwjoit toutes les nuits dans la tnaifon du 
malade , ne s'entreticnt que des agr^mem du \*ctt- 
vagcy trop J^ la mode & trop dclir^^ me fcmblei 
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pour la ^(jon dont on $*cn pafTe it Paris. Philinte 
meurt , & quatre jours apr6s Ccmdamic eft attaqude 
du mSme mal ; cettc cruelle maladie cfl terminde 
par le m^Jme <5vinement, 

Dois-je eftimer C<5lidainie dc s*^tre enfcrmce avec 
(on mari? ce trait d'un ainour conjugal, dt^mcntt 
par-tout ce que jc vous al rcpr<5fent<i , n*cft-il pas 
une &uiret<$ epouvantablc autorifi^c dans Paris ? Ellc 
ell m^me devenue ndceffaire , puifcjuc l*on y attache 
une forte d'honiicur ; mais cUe c(l d'autant plus 
aflfreufe qu'ellc nc peut troinpcr ni dieu ni les honi- 
mes, A regardcr ce proc<5de d'un autre c6tc^, fe 
peut*il rien de plus cruel k Thunianit^J que d*cx- 
pofer k une mort prcique certaine une m<^re qui 
ieroit du moin^ chargt?e de TcMucation de fes enfans 
&c du foin de leurs affaires ? Un ufage aufTi bar- 
bare , audi pcrvers , s'il nous dtoit rapport^ par 
un voyageur , comme un fait pratiqu<5 journcUe- 
ment chcz les Illinois, feroit frondc', il leroit citi 
avec raifon comme le plus oppoAi k la ibci<^td : 
cependant, il eft tous les jours fous nos yeux, 
it ne frappe perfonne; c^eft TuTage enfin, il faut s'y 
foum6ttre« 

VoilA, monfieur, le genre de critique dont on 
peut faire.ufage; comptcz qu^il eft mille chofcs de 
cette force, & que fi vous voulez m*eniployer k 
critiquer ^ quand ce feroit vous-m^me , je fuis tou-* 
jours k votre fervice, 

Gij 
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J^CS deuK lettres que Ton vicnc Ac lire font itn 
eflai cirt^ (fun grand recueil que rauteur^ hommc 
finci^re & cle bonne-foi« a miTemble fous le one 
de hims pUlics. Si le pub^^c approuve cet eflai, k 
recueil entier paroiiru hicntAi avec une pnJ&ce^ 
ou plutAt avec uiie diifertation fur le plagiat « let 
diil^rem fecours » les iburces des idees , & aimtt 
cfpeces de vols dont pretque tous les Kvres fcm 
remplis. On aura foin de citer & de donner etc 
exemples tir^s des ouvrages les plus goutih , ks 
moins connus du public pour ^tre plagiaires ; ce 
qui ne fera peu(*^ire pas beaucoujS cramis ii FttH 
teur. Au refle » la premii^re de ces deux lemes eft 
une r^minilcence Sc un afTeinblage de lous kt 
contes de f^ , que Ton connoii d'une piece de la 
foire, & d*une autre jouee fur un theatre particu* 
lier ; elle auroit embelli ce recueil fi Tauteur avoir 
voulu la donner, hi Ton voii aifement que la (ecc^ide 
lettre n*auroit jamais ete icnxt fans le fecours du 
Mitanfhrope de Moh^re , & de tous les SpedaDCvrs 
qui ont inundii la fci^ne il y a vingt ans« 
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DIALOGUE. 

OVIDE, TIBULLE. 

T I B U L L E. 

IN ON I Ovide , jamais vous He mc pcrfuaderez 
que vos id^s fur Tamour aient ^t^ raifonnables. 

O V I D E. 

Rome n'a pas penftJ comme vous , & n'a pas 
crft quand elle lut mon art d*aimer , que les myf- 
tires de ce dieu , que nous avons tous deux fervi 
fi bien , quoique d'une fa^on difFerente , ne me 
fuffent pas connus. 

T I B U L L E. 

Je ne fuls pas furprls du fucc^s qU*eut votre 
ouvrage. Vous y donniez des le(jons dc coquet- 
terie, & vous n*ignorez pas qu*on la met plus 
fouvent en ufage que le fentiment. 

O V I D E. 

Ccft parce qu*elle eft plus amufante .• tout amour 
ferieux eft n&eflairement trifte. On commence par 

Giij 
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s'occupcr du plaifir d'etre aim^ avec cette ardeur; 
cette violence , cette fureur , qui ne laiflent vivre 
que pour vous I'objet que vous avez touch^; mais 
ce plaifir 9 qui , dans le fonds , ne f latte que la 
vanit^, ne peut pas nous fatisfaire long-tems« 
D'ailleurs , plus il eft doux d'infpirer de tendres 
fentimens, moins on doit fe bomer a ne les inA 
pirer qu'^ une feule perfonne, qui ne peut jamais 
vous offrir que le ni6ne fpedacle , de qui les iddes^ 
au bout de quelques jours , n*ont pour vous ricn 
de plus neuf & de plus piquant que fes charmes^ 
& qui vous afflige fans cefte de I'ennuyeux fpeo* 
fade d'un amour que vous ne partagez plus, 

T I B U L L E. 

En v^rit^, il eft bien ^tonnant qu'avec un libci^ 
tyiage fi decide, & que vous diflimuliez fort peu^ 
vous ayiez pu plaire a tant de femmes. 

O V I U E. 

Et moi, je fuis au cohtraire bien furpris qu'avec 
cette fac^on de penfer , que vous bl^ez tant , je 
n*cn aie pas eu davantage, 

T I B U L L E. 

Mais au moins, une femmc veut^tre atm^, & 
il n*y ea avoit pas d'aflez vaime ou d'aiTez dupe 
pour efp\frer de vous fixer. 
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O V I D E. 

Peut-<tre mdine celle de toutes fur laquelle j*ai 
fak la plus vive impreflion, n*a-t-elle pas defir^ 
que je fiiffe ni conftant, ni fidele; mais quand 
cela ne feroit pas , mon inconftance loin de me 
nuire aupr^s d'une beaut<J que je voulois mettre 
dans mes fers , ne devoit 5tre pour elle qu*une 
raiibn de plus do fe dc^fendre moins contre moi, 
Rien , il eft vrai , ne ni'avoit fix^ ; mais <Stoit - 11 
pour cela bien dc^cidi que rien ne pilt arr^ter ma 
l^ret^ ? Beaucoup de jolies fcmmes que j*avois 
toutes fervies , mais dont je n'avois aimti aucimc , 
pouvoient & dcvoient croire que ccUes qui lour 
jdicct^deroient ne feroient pas plus heureules qu'elles^ 
mdmes ne Tavoient etd ; mais cello que j*attac|uois 
pouvoit-elle penfor quo le miracle do me rendre 
conftant ne fflt pas rcMerv^ k Ccs charmes ? Ce feroit 
d*ailleurs une grande erreur de croire qu*il oft fi 
difficile de perfuader *a une femme quVlle nous 
touche vainement. La plus modefte de toutes , 
celle mdme qui auroit le plus de raifon de I'l^tre, 
a toiijours plus de vanit^ , ou qu'elle n*en croit 
ou qu*elle n*en devroit avoir ; & je fuis contraint 
«ravouer que la plus auft&re , ou la moins vaine 
<ks femmes auxquelles j*ai adreftti mes voeux , n^ 
m'a jamais co(it^ ni plus de trois jours , ni plus 
tf une chanfon. 

G iv 
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T I II V t t E. 

Gmndft dieuxl & j^iii trouv^ (bt erucllett 

O V I u E. 
Et V0U6 en <*re5 furpri^ I 

T f B U L L «. 

Er le tnoyen , OvicI^ , qiu; je ne k faU pai^ 
qu^nd )e ine rappclle avcc qu^H^ tcndfaff^ , qu«lk 
v^rit^ , quelle urdeur j'4ifnoi<» I 

O V I n E. 

Et cV'ft par cefte raidm ni6»e que vou§ devi^ 
v()UJ<> iumncr iiioim dc n'avoir \Ui tou)i)ur« r^iifli* 
Daih le fii:cU: tm iK)u<fi vivioM<ii iou^ deux ( & j'<:fi 
coMviciii), fdWim d\M \uiid\Atiu\cHt k I'^cUir^^ ) 
il y avoit Incn dc) iciuiuei r|ui croyiiient inTpir^ 
lU rainoiir ou taire naitiv deci deiirb, c*^ Ufld 
iluiic a-|ieu-pr<!'t, (rgalej qudque chole quM y efit 
u ga|;;iit'r pour ieur vaiiit<^ ^ voir un hommts le« 
uiiiici pani(in(^mcnt , cUch craigMoieiu (;i)Cor6 pluft 
fa tendrcflc , quV'llc« n'cn ^toient tlait^ef^ & ic 
CiUii ^(ii qu'ainialiltf, coinme vousi I'^tieK , il n*y a 
puf) lie iciniHe4» daiu Himiii que vuu« n'euflbx (lib* 
jimucvh^ l\ y/om avie/ eu en amour au/fi iniiuvaire 
icjiuCafiou que nioi. 
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T I B U L I, E. 

]e ne vovu reproche pas uhe faqon de penfer 
dont vous n*avez it6 que trop piini , puiique rien 
dans le foiid ne vous a tir^ de vqtre indilT^rence, 
Non, Ovide , vous n^avei jamais connu ces plaifirs 
enchanteurs, cette volupt^ fi vive, fi touchante^ 
doat une aine tendre eft p^netr^ *, vous n*avei 
jamais ^prouve ces douces Amotions , ces defor- 
dres charmuns, dont j'ai quelquefois ioui. Combl^ 
de feveurs , vous n*avex jojnais lu ^tre heureux ; 
& vous ^tiez en effet plus <i pluindre^ lorfque Ton 
accordoit tout k vos dcfirs, que je ne T^tois lors 
mdme que jVprouvois les plus cruelles rigueurs. 

Ovide., 

Ah , TibuUe ! vous n*avez iamals connu ce plaifir 
15 f latteur de courir fans cefle d'objets en objets ^ 
de les Ibumettre tous / &: de n'Otre foumis par 
aucun« de le conlerver toujours affez de liberttJ, 
pour que Tinconftance de la teinine m^nie qui vous 
touclie le plus , ne puiile vous coiiter ieulement 
le phis Wger Ibupir ; d'ojler , fans (?tre trouble par 
iKicun remords , ranimer auprt^s trune beaute nou- 
velle » un cceur que les bontes d'une ancienne 
maitrefle avoient uf^ ; de trionipher , dans le 
m^me-tems, de Tinnocente & de la coquette, de 
jouir , avec Tiuie , du delbrdre (j\ie jette dans fon 
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nme ittie pa/Turn qu'elle ign^rro/t ^ (le itotffper U 
Viimt6 (le VHUtre , -tn pafoiffafif la f latfer ; (f^fr0 
cnfin tmrjoiif^ (M:ctfpe tie ptojet^ agr^aWe^ ^ & (k 
k^ voir toujour^ fuivi^ du fiic€l:<i. Si ce ii^eft pa^ 
1^ (le y&maut f Tibulle ^ c'eft an mcnm du plaiffir ^ 
6t (lu plaifir (ju^aticune peine ne trmible v 6t vmid 
ne me fere/, jamais croire (pie ^*air ^t^ p^nir moi 
un f/ grand malheuf ^ que de preferer Tuna fMtte* 

Tmis les p1aifif<i que vmts vene?: de peindre^' 
fie peuvent pa<> tenir feiiJement lietf du hrrhhettr 
H*^ff c im mtymetit regard^ de ce qirmi aime > & 
)^efoi<» mille foi<j plu<5 hetireiit rpwnd jc peflfm^ i 
Delie , f pre vmt<i ne Tef ie/ ^ vcxii^ ^ r|tian<t I<i fiiJfcr 
d'Atigufte voiis pfodiguoit le<^ phis tendres carefle$# 

Ovid fc. 

La chorfe eft cependanf diflR^fenfe ^ & vmn tie 
me pefftiadercx point <pie Je plaifir (rafferKlre ^ & 
qiielqtiefois vainemenf ^ qii*mi vmis rjiivrif che^J 
D^lie, valftt celui (f^fre dans le cal/inef d« fa 
pfinceffe. 

T I B V L 1. R. 

JV'toris sftr^ du moins^ Iwfque je potivms par^ 
venir au bmiheur de voir Ddie ^ (prun miite t\en 
jouiffoit pas) 6c je ne croid pad que cptaml ki 
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princefle fo refuroit k vcv^ clofirs, vou« pvi/fiex avoir 
ks m^nes motifs de conlblatiom 

O V I n R. 

Si vous aviea p\i craindn? aupr^s <le Drflle m 
rival fiivorif^ , q\i*aurica-voua tUit ? 

T I B u t I. R. 

Ah ! je vous aviiue que la mort inline m*auroit 
paru moiiu aftVculc que ion inconOancc* 

O V I D K, 

Eh bien ! jVtois plus philolophe que vou«. Quand 
U plaiibit i^ Julie d'ei^ voir un autre , tk que , pur 
conf^quent « il ne lui pUiloit pas tie lue voir , Tap- 
partement dc Sulpicic uVtoit pas loin, elle vouloit 
bien quelejuetois ni'honorer tie les bonttJs , 8< i'allois 
ine conlbler aupn^s cPellc ties indtWlit^s tie la i'enuno 
d*Agrippa. Pour vous, Ji Ton en peut croire le» 
bruits qui en coururent dans R<une , rintid^litif do 
cette m^me D^Jlie , (x tendrenwnt ainWe , vous codte 
h vid, Dans le cours de la niienne , cin(|uante 
temmQa au nioins me furent inlidellei , & nc 
m*affligi^rent pas, Etic*-vous raiConnable de vtnw 
wmoler, pour uinfi dire, i la gloired*une perHde « 
\orfque, julqu'i la plus levt^re veftale, il n'y avoir 
IMS une iemme dans Rome (|ui ne <e tt\t tait honneur > 
U pcut-iStre mimt) un devoir de vous contbler ) 
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T I B U L L £• 

Eh! de quoi m'euflent fervi leurs foins? Pou- 
vois-je apr^s ritifiddlit^ de Diht , fi ardemment 
aimee pendant plus de quince am ^ penfer fans hor* 
reur quM reftoit des femmes au monde ? Que ne 
in*en avoit-il pas coflt^ pour m^aflfurer la pofleflion 
de ce coeur facrilege qui viola en un jour tant de 
<ermens ? Non ^ Ovide , apr<^s un coup (i cruel , 
il ne me reftoit qu*4 mourir. 

Ovide. 

Et apr^s la r^ompenfe que vous avez re^ie de 
vos fentimens^ vous ofcz me blSmer de ne m'Arc 
fut de Tamour qu'une diflipation agrtiable ? 

/ 

T I B U L L £. 

Eh non ! Ovide , vous dis-jc , vous n*avez ja- 
mais fu aimer/ 

Ovide. 

r^is, il eft vrai, moins d^licat que vous, & 
<|uoiquc vous difiez , je ne crois pas y avoir perdu. 
K^ d^licatefle eft plus fouvent le poifon des plaiftrs « 
qu*elle n*y ajoute de charmcs, Notre imagination 
va toujours au-deU de nous-m^es , & nos beibins 
font plus aif^s a fatisfaire que nos id^s. Jouiflons 
du pUifir d'aimer, mais jouiftbns-en en philofophe; 
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qiie les femmes foient toujours la fource de nos 
defirs, & jamais cclle de nos regrets. Les plaiiirs 
que nous perdons par cette 61900 d'aimer ne font 
ipie des bieas imaginaires, doiit la pofTeflion nous 
trouble , dont la perte nous d^fole , & auxquels il 
n'eft point raifonnabte d*iminoler un feul infiant de 
notrc tranquillity. 

T I B U L L £: 

En virit^ , Ovide , je fuis trop heureux d'etre 
mort ; je craindrois , (\ je vivois encore , que vos 
raifonnemens ne mc pervertiiTent. 

Ovide. 

Non ; fi vous vivicz encore , nous aurions lej 
m&nes penchans. Votre'exemplc nc mc pcrvcrti- 
roit pointy & Ic mien ne vous corrigcroit pas. 



\ 





HISTOIRE MORALE. 

La fimiriti afi la plus fom ddi vmun f 
& la fau^ki U plus nict^ffaire des vic$s% 
/V U prouvc. 

Jlu y %sini m tmw^ni dc) rdigi^fc^ qui ^l^voit 

& il h*y rn avoit qtriine (cule riont aWi^ i\\((nt Aw 
itui , hi qui in^riroit quVlle tn dh cIm l^it^n, CAott 

<4i/oif juft<ir d« t^trlui quVII^ 4MfPif i fo f4if# im 

rumour, 

Av(cc rant cU) l)on()<s() r|ualir4« , U/)i4li9 d^t ^u( 
(iifP i\t xiuiSif , (i elld n'm aiXt |m(> «;u tin^J cW trVifi | 
(jiii ^loir b rtiit^m^. L'areifie*? flt le i\i%\x\(iitm»nt 
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)k k foeur des Anges c|\i*elle 6tiMt cnDuyeufc ; elk 
ne cachoit pas ^ la nit^rc Saint-Chrylbft6ine cjuVlle 
^toit tracufli^re ; tk Toutcnoit ii U fotur Suintc« 
Eugenie qviVIle <itoit byp<Krite. Ellc ofa ni^mc dire 
uii jouT k Ion cont'cflcur , le riv^rend p^rc Ar- 
changc de Quebec , capucin de la province de 
France* qu*il ^toit mal-propre & qu*il fcntoit 
inauvais. 

Une telle franchUe la fit pafTer ihm toute la 
maifon pour un vrai d^mon; U linc^ritt^ n*cA une 
vertu que devant les gens qui ont du meritet 
c*eft pour cola que , preique toujours , elW paroit 
un <l^faut. 

On cUfoit i\ to\\% les tftrangers des hi^rreurs de 
Roialie , peribnne n^cAt 6ti ienfe de la prendre 
pour fenune ; mais en revanche « on ^levoit aux 
nues les vertus d'une autre penlionnaire nonui^ee 
Cabnits : elle ne devoit ces ^loges qu*;^ fa dilfimula- 
tion, elle nVtoit jamais ce qu*elle paroiffoit ^tre ; elle 
^toit infenlihle &c careiTante , m^chante & douce- 
reufe* ingrate & empreiWe; en un mot, elle avoit 
de Telprit & ne Pemployoit que pour en faire un 
maique de coeur ; elle diibit '\ la fceur des Anges 
qu*elle^toitamufante;ik la m^irc Saint-ChryrolWme 
.qu*elle avoit un bon caraitc^re ; k Sainte-Eug«inie 

quMle rftoit une iaiute; & au piire Archange qu*il 

fciuoit Tenccns de catheilrale. 
On la^ trouvoit agr^oble , c^^toit le tr^lbr & la 
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b^n^diAion de la tnaifon; la fupcricure lui trouvoi 
mAne beaucoup dc conformite avec U bienlieuretifi 
fondatrice de Tordrc* 

Un pan<l-gyriquc eft rendu bien en beau ^ Unt 
qu'on a Tart d*y tnT^^Ter les defautt du prochairu 

Celui de Caltmts s*^tendit aflez dans le oionde 
pour hii faire trouver un bon pard ; elle en re^nl 
la nouvcile par fon fr^^re Manency , lorfqu^il vim 
voir fa focur ; Rofalie ^it avec elle au parloir^ 
elle en ftit enchant^ quoiquM f(k d'une figure aflies 
mediocre; snais Rofalie n*avoit rien vu encore de 
plus aimabic : un jeune hommc padablc Temporte 
aux yeux d*une fille qui pcnfe bien , fur la none b 
plus )olte. La nouveautc dc Pobiet donna des graces 
d fa fincerite, elle avoua a Manency qu*elle k 
trouvoit charmant, & lui fit de$ avanccs avec la 
bonne-foi la plus indccentc; Manency iut ^tonn^ 
& Calmits fcandalifce : toutcs les femmes foAt ih 
peu-pres les mihnes , mm toutes ne font pas fin* 
ceres ; Calmits aiTeftoit d'etre la dupe des pr^jug^^ 
& difoit que quand une femme faifoit tant quf 
d'aimer , cc nc dcvoit iltre qu'apf i}s un examen bicfi 
fev^rc ; cllc pr^tendoit audi, ( du moins eUe vouknl 
le faire croirc ) qu'il falloit qu'un amant cfit des 
qiialites cflimablcs , bien plus (|ue d'aiinables : mais 
pour la commoditc du public ^ on veut que cela no 
foit P'is n^^ccffairc. 

Rofalie croyoit aimer Manency ^ mais eUc fe 

n-ompoit^ 
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trompoit ; fa vuc n'avoit produit en clle qu'un 

fimple d^veloppcmcnt d'id^es. Elle nVtaloit ni dd^ 

licateiTc ni bon coeur , cllc ne fcntoit ni Tun ni 

I'autre , ellc rftoit agitdc d'autrcs mouvcmens ; &c 

die jugea que c'dtoit du fentiment. N'ayant d*autre 

vue que le plaifir, elle s'imaginoit qu'il ito\t aufli 

aif4 de le rencontrer que de le deiirer , & dans 

cette bccaiion ellc prit pour le plaifir ce qui n'en 

itoit que la reiTemblance. 

. Apr<^s quclque terns d*un commerce rc^gld , elle 

vit le fr^e d'une penfjonnaire , ( car les frircs font 

une grande reffourcc pour les couvcns, ) cclui-ci 

^toit beaucoup plus aimable que Manency , & Ro« 

falie le trouvoit teh Ce fut-li Tdpoque du ddvelop- 

ponent de fon coeur, mais fa maudite fincc^ritd la 

perdit; elle cong<5dia durement Ic premier fr^rc, 

icagrrfabrufquement le dernier. Lafranchifc, cette 

vcrtu qui Tavoit rendu odicufe , commen^a 4 la 

rendre mdprifable; Manency fut piqud , il mit dans 

le fecret toutes fcs connoiflances ; pcu dc gens 

IWoient fu , s'il n'y avoit mis que (cs amis. La 

&mille de Rofalie en fut infonnde, le p<^re fit des 

queftionSy la fille des avcux , 6c la m^re dcs t6^ 

primandesi on la retira du couvcnt pour la maricr 

^ un vieux fot. Elle lui dc^clara qu'elle ' avoit un 

attachement , qu*elle ne pouvoit pas Taimer , & 

^e s'il dtoit honniJte homme , il ne devoit pas la 

contraindre ; mais malheureufement Rofalie avoit 

Tome VL H 
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du bden» ce qui ^toit plus n^ceflaire k ce man 
q\ie ck h probit^; m\i\ elle fut ft^rc^ de r^p>ui 
Ellc eut pour lui dc bon?; proc^klcs ; mm ct>n\ 
il l«i demandoit fi die Tviinn^it, die lui rcpond 
t<niio\jrs amiculciuent qu*dle le huiffoit beaucoi 
II voulut favoir fi elle voyoit le jeune homme q\i*c 
avoit aw\^e ; fx finc<fritt? ne Iwi permit pas d^ 
nier : il fe mit en courroux » portu fes phintes 
le fit leparer ; & lu pa\ivn? Rolulie tut remife i 
couvent avec le mt^pris du pxiblic ; tandis que O 
mits ^ plus (Wrang^ quVUe » mais plus ^uiTe » tron 
|>oit Ton muri 6c fes amans avec tinite la prudew 
?< Tadrefle poffibles, FJIe avoit le ton de tout 
monde » elle ^outoit avec les vieilles ^ raiibnm 
avec les jeunes ^ etoit ferie\»fe avec les pr\ules ^ 
vive avec les coquettes ; elle aveugUut fon m 
par de faufles confidences ^ & fur-tout avoit T; 
de fe iaire ad(wr de ttnues les families; elle favi 
conter des hiftoires aux pl^res^ demandoit ties ct^ 
feils aux m^res^ les rendoit avix filles^ & recev< 
favorablement les declarations des fils. Son boiAe 
fut fonde fur la fauffete ; le malheur de Rolalie 
fut fur fa franchife : Ainfi ie reviens k mem pri 
cipe ^ cpe la finc^rittJ eft la pUis fotte des wrt^ 
& la fauiTettf , le plus ntJceflairc de tous lc$ vic^s* 
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EXPOSITION DE UOUVRAGE, 

\jl qui pcut ^trc avantagcux ;\ tons los tJtats (1<! 
h foci^t^i , eft CO qu*il y a do mcillcur & do plus 
parfait : Ic parcflTcux rt^mit ccs rarcs qualittJs. 

AVANTAGES POUR LES PRINCES. 

Les princes font troD hcurcux d*avoir dcs parcf-* 
fcux dans leurs ^tats. 

Le veritable parcflTeux ne connolflfant point Tam- 
Ktion , eft bicn ^loign^ dc former aucuno cabale > 
& dVntrer dans aucun parti; il eft, au contrairc, 
Je lujet le plus founiis* 

Pourvu qu'on ne trouble point fon repos per- 

, Hij 
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funnel , il nc critique point le gouvememem'; ^ 
tic lui en CO Ate que de Targcnt , il trouve le inare^l 
avantagcux. 

AVANTAGES P ARTICULIERS. 

Jamais il ne m^dit de perfonne ; k peine occ\^p6 
.(ie lui-nt^me ^ peut-il penfcr \ (on voifm ? 

La parcflTc rifponcl dc fa juftice ; il perdroit fan 
rcpos pour comnicttre de» injufticcs , ou pour to 
continucr. 

II eft incapable de falrc aucun proc^J , nl m^m^ 
de le foutenir. Quel parent 1 

Lcs libeller; & \c% fafyroi ne pcuvcnt lui 6tr^ 
aftrihuei , la peine dc les c^crirc doit lui en tfvitffT 
juf(|u'au foup<;on ; fc foticiant pen dc fa reputation 9 
youdr,i-t-il d^truire cellc dcs autres ? 

REFLEXIONS GtNtRALES* 

La parcflTc entrcticnt la prohitc^ dc cclui (pii ell 
t)6 honn^tc tiomme , & corrigc tt'^s-aifcmcnt celttl 
f|ui a dc inauvaifcs inclinations. 

Le parti dc la rctraitc, que millcgcni prennentfoui 
diffcrcns pr^tcxtcs , n'cft qu'une parcfle dcguif^e, • 

La philofophie n*cfl autre chofc que la parcfle* 

La conftance eft la parciTc m6nc. 
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I Defcription de la voIupt<i; fcs liaifons intimes 
ivcc la parcflc. 

Examen du coeur dc rhommc & de fcs fcnti- 
ncns. Son bonhcur nVxiftc qiie felon le degri dc 
a parelTc, 

Ce qui s'oppofe A la poiTcflrion dc la pareflfe* 

Moycns dc I'obtenir. 

Moyens de la confcrvcr, 

Peinture dc la parcfTe aimable ; critique de celle 
qui lui eft oppofc^c. 

Citations d*un grand nombre d'excellens auteurs ^ 
miens & modernes , qui , fous des noms fuppof^s | 
om fait r^loge dc la pareiTe &c du pareiTeux. 

le jouis dc toutcs ccs id^es ; mais trop parcflTeux 
pour les ^crirc , fatigu^ de les avoir di^l^cs , je 
voudrois, pour Ic bonhcur des hommcs,qu'une ame 
charitable pftt entreprcndre \in pareil ouvrage j je 
fr^iiis en penfant ^ la peine que lui donneroit une 
telle entreprife. 

Pai rhonneur d'etre , 

Madcmoifcllc i 

Votrc tr^s-huinblc & tr^s- 
obt^fTant fervitcur "^^^ 

Hiij 
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ENRAGA (i). 

X>EPUIS (jue h Loup gulWux ( \ ) m*^ i 
Conner U ci\«)miffion rogn<?\iiV i]\\ C\\w\ f^nr^fi^ 
& ij\»*iniiillvett?ment Je me lui^i lallV^ tionwr d^«i 
v^nce t^n pAi«?mem m hc\ ^lui tW chagrin i> i<?p^ 
ni dig^rt? ni dorwi ; & je «w Uu!i cri?u(V riimf^ 
nation ivUqu*ttu centre ^ fans^ en avoir pu rien tiw 
cjui vaille, Enhn j^ tlevenois \A% cjnVnragtJ vm 
iniJme , quand an moment <|ne \\ pent'oisi le moim 
}*ai tout trowv^ <ons ma main, N© doutans phi 
cjue Ntartin nVit vhervh^ ton ^ne etant ihf(\{% \ Y^fi 
ileflfus le nV^en quaml i^ le cherchoi^i \ & Ton « 
ionvicmlra » cjnatHl Je tlirai que •i^ai trouv^ k «hi^ 
rnrag^ dans n^on etui, 

Je \Wi\m afloupi ce n^atin de triftefle i> ${ D 
fongeant i\\\^ rtndre Tetv^i (|ue je ne rtndrai pltts 
ijuauil i*ai fait W r^ve heure\u qui n^Vquint?^ I 



( 1 ) On i^vv>lt Jonwi ^ r4\H«Jur \«\ im iW pe^w K 
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r^vi fuit. Je tcnois cc chcr c^tui , &c lui faifois ines 
tcsiulrcs adicux : quelle a 6ti ina rurprilc! Jc vois 
tout-i^-coup fous incs ycux , jc fens duis nics mains 
Hi pcuu lice (k luiiatito fc changer en pcau dc poulc , 
G< de pciUi dc poulc en gros chagrin brut & rude, 
£1 rapcr Ic canir d*un pandoure eonunc une niul^ 
cade. 

Jc Ikhc hicn vitc cc cuir affrcux j il sVtcnd , 

il fe fait aufli l^rge , nufli grand ([uc IVtoit luic 

pcau dc tigre (|ui ni\i Icrvi un an dc courte-pointe : 

C0U| pattes , griftes, (jucue , tout ccla le configure 

diitinAeuicnt; la. t^tc ie plantc au bout ou n'etoit 

pas la queue ; apr^^s quoi tout ccla s*arrondit , (e 

groffit, sVntripaillc & Ic met fur pied. Finalcmcnt 

jti vois dcvatu jnoi un animal complct 5c vivant, 

fous la tbrme d'un chien marin , cjui ouvre une 

gueulc armife de trois rangv de dents. On lint cc 

que me font les monftres , on concjoit ma trayeur 

& ma joie \ j\ii eu une pcur divine , &c je me liiis 

encourage A nc pas m'entiiir , quand, pour coml)le 

de plailir & dliorreur ^ cc chien marin a \vat\6 ^ 

& ma dit : Je luis le chien enrage dont on vous 

dcmande Thiftoire; on en eft curicux avec raifon : 

k$ cent mille & une nuit nVn contiennent point 

dc fi mcrveilleufe. II n*eft ni b^tes ni gens, hiSros, 

paladins , dcmi-ilieux , dieux tout enticrs , qui aicnt 

cu de plus rares aventures , 6c c|ui aicnt fait ile 

plus belles courCes que moi ; puilqu\ivant (jvic 

Hiv 
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d*avoir ^t^ r^duit, comme jele fuisf , k ne fair6 
que le tour de votre ^tui , j'ai couru Tenfer , le 
ciel , la terre , la mer , & en dernier lieu je ne 
fais combien de mains , pour tomber enfin dans 
les v6tres , d'ou , felon bien des apparences , je ne 
fortirai plus. 

Li-dcfTus , comme le monftre avoit beaucoup 
de chofes ^ dire, il Veft affis fur fon derriire vis» 
^-vis de moi , & a continue ainfi : 

J'ai v^cu du terns que les b^tes parloient, & 
blen avant celui des m^tamorphofes. Je fuis n6 
natif du Tartare ; ma m6re ^toit une jolie Sib&» 
. rienne ador^e de Proferpine , avec qui elle cou«» 
choit cent fois contre Pluton une. Ce ne ftit pas 
la faute de la reine des morts fi |€ vins au nonh' 
bre des vivans; car lorfque ma m^re itoit en 
folie , elle etoit confign^e fur de grieves peines i 
toutes les filles d'honneur & k toutes les dames du 
palais, Mais on ne s*avife pas de tout ; & pour 
une cntrde qu'^ chez nous la rage d'aniour , com* 
bica n Vt-clle pas de forties ? Ma m^re s'^chappa 
done , & nq rcvint au logis qu'apr^s s*^tre fads- 
faitc , & blen mStinde ; & par qui ? la belle de- 
mande ! y a - 1 - il A choifir ou elle ^toit ? par le 
plus vllain individu de Tefpece , par Tiuiique chien 
du lieu , par Ccrbiire. 

La fureur de Proferpine , quand elle fut lVqui-» 
pee , n*cft pas imaginable, Les crb qu'clle poufla 
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lors de Ton enlevements n'approchoient pas de 
eeux qu'elle fit i cette nouvelle. Ah ! ma pauvre 
chienne I elle eft perdue ! elle en mourra ! elie a 
cinq ou fix m&tins pour le moins dans le ventre , 
8c cinq ou fix matins 4 trois t^tes 1 La pauvre 
d^iTe en faillit perdre la (ienne. Pluton voulut par- 
tager fa douleur & fes inquietudes ; il fit maifon 
nette : il la carefToit , la rafTuroit; bonne tentative 1 
c*etoit bien fe connoitre en fcntimens ! Comme fi 
les attentions d'un mari , d'un amant m<?me , (ftoient 
un centre - poids au pdril. d'un chien , d^un chat ^ 
d\u) (inge ou d'un oifeau ! La tendrefTe d*une 
femme pour ces creatures - 1^ , va plus loin que 
Tamour matemel , plus loin m^me que Tamour- 
propre. 

n fallut pourtant prendre padence & attendrt 
les neuf femaines. Le terme arriva , & par bon- 
heur pour la paix d'un des plus honorables m6* 
nages de Tunivers, ma m^re chienna heureufement: 
nonhfeulement je fus fils unique, mais je ne vins 
au monde qu*avec une t^te. 

n eft vrai que je naquis avec une rage mfer- 
nale d*aboyer & de mordre comme fi j'euffe eu 
triple gueule & triple gofier ; je failbis un tinta- 
m&re du diable en enfer , on n*y eflt pas oui 
dieu tonner. Mes aboiemens continuels emp^choient 
^galement les trois juges de donnir k Taudience & 
d*y juger, Ordre aux Furies de me chafTer. EUes 
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me donn^rent Tanguillade , &: moi de gagner la 
porte i mon p^re me laifTa pafTer , je m'enfuis fur 
terre : & voili comme j'ai mont^ ici-bas. 

J'y trouvai bon maitre. J'entrai chez le feul 
hoiiune de bien qu'il y eut alors au monde ; c'ctoit 
Deucalion , homme fimple , qui ne parloit ni du 
prochain , ni de T^tat , ni de la conftitudon : tout 
le refte menoit une vie de chien, Le ciel irrit^ 
lacha les ^clufes , il laiiTa tout aller fous lui ; cela 
s'appella le deluge. Mon maitre & moi fumes les 
feuls qui purent avoir un parapluie. De tous les 
animaux raifonnables il ne refla que nous deux^ 
tout le refte creva de la foupe aux chiens. Ainfi 
towt ce qui exifte d'hommes & de chiens , eft notre 
ouvrage k nous deux. Et combien , chacun dans 
notre efpece , n*avons-nous pas de Cefars & de 
Laridons ! 

J'ai pour ma part , entre mes Cefars , le chien 
d'Ulyfle , qui apr^s vingt ans d'abfence lui battit la 
queue le premier , & le reconnut m^ne avant la 
fiddle Pc^nelope ; le chien d'H<ffiode & celui de 
Pyrrhus, qui firent prendre & reconnoitre les 
meurtriers de leurs maitres ; le pieux Capparos , 
chien de garde du temple d'Efculape, k Athiines^ 
qui merita penfion viag<^re de. la r^publique , pour 
avoir pourfuivi a grands cris un voleur d'eglife, 
pendant trois jours , & Tavoir fiiit prendre enfin 
lur cet indicc; le joycux chien de Tobie ; cclui 
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^ S. Roch ; les braves chiens qui ixirent de moi- 
ti^ dans la conqiidte d*? rAin^rique avec les Ef- 
pagnols ; le fameux Suening , chien crOften , roi 
de Suede , qui fut fait gouvcrneur de la Norwege 
par fon maitre , & en re^ut les honimages. Le 
ohien du prince d*()range , qui partagc avec fon 
silteiTe les honneurs du niau(hl<fe A Idcltt. Mais 
anieux que tout ccia, le petit chien perdu, & (i 
aregrettable , le chien qui iccou(^it des pierreries ; 
«n un mot, tous les chiens qui ont hrilW depuis 
celui de C^phale & la meute de Diane , jufqu*A 
3locambole & Yon-Yon, Tous font autant de 
-mobles animaux grinip^s fur les branches de Tarbre 
gdn^alog^que dont j*occupe le tronc. 

Mais (i nous retoumons la mifdaitle , quel hor- 
Tible revert ! je deviens chien doubleinent enrag^ 
cjuand j'y fonge. Premi<^reinent le papa Cerb<>re ; 
cnfuite les chiens enrages qui mang^rcnt leur mai- 
tre h belles dents , parce qu'il avoit mangt^ des 
yeux la nudit($ d'une prt;cieulb ridicule ; les iiitHmes 
chiens d^ambaffadeurs qui compifft^rent le palais de 
Jupiter; les coquins de chiens cjui sVtant endormis 
au Capitole une nuit d'affaut , laifft^rent i des oies 
rhonneur de la journ^e ; les vilains petits toutous 
qui gftt^rent la robe de Perrin-Dandin ; le chien 
de chien , qui fit ruer la mule de monfieur Gri- 
chard , & lui peniii faire rompre le cou ; le me- 
chant chien du jardinier ; IVtourdi de chien A 
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Bruiquet, t|ui fc laiffa prendre au loup d^ la prei 
mi^re fois qu'il tut au bois; Pimpertmcnt chien de 
Jeat\-de-Nivelle , qui s'enfuit qunnd on Tappelle ; 
celui do inonficur dc RouflTy , qui , tout au con- 
trairc , dciniis trois jours qu*on Ic chaffc , lie parte 
pa^ de sVn allcr. Que de rabat-ioies pour Painour* 
propre d'u« premier p^re! & bel exemple 4 tous 
les anitnaux qui auront la nianie des longues lign^ I 
Reinontons k moi tout feul y & laiiTons-l^ ce$ races 
de chiens, 

N'y ayant plus fur terre ni filous , ni larrons^* 
ni voleurs , ni brigands , ni prcKureurs ^ ni men* 
dians ^ ni benefices ; &c no iachant plus '^ dan$ Lsi 
rage qui nie tenoit tou jours ^ apr^s qui^ iii quoi 
aboyer , je nie mis k aboyer apings la lune ^ & 
nnJme avec une cnvie enragtJe de la pouvoir pren* 
dre avec les dents, Py parvins une belle nuit^ 
quVn quality de chien enrage^ je courois les champs 
dans la Carie; je furpris madatne la lune qui def* 
cendoit tout bellement & en catiniini chez le bcl 
Endymion. Ah , ah ! madaihe la iauflfe prude | je 
vous y attrappe 

A venir par un trou tout-i-fait obltgeant 
Faire mettre de Thuile A la lampe d'argent! 

Je vous lui fais un charivari de chien, qui Toblige 
i remonter bien vitc lur Ion char. Pour Ic coup 
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l^ vousla prends tout-^-mon-aife avec les dents, je la 

Imappe aux fcflfes , je lui fais-U trous fur trous. Etifin ^ 

3« la mords (i ferr^ , que ne pouvant lecher prife 

cptand je le voulus , elle me ^fit remonter malgr^ 

nous deux avec elle au ciel. 

Patois ]k affez deplacd pour un chien eiirag^; 
car k ciel, non plus que Tlidpital, n'efl gu(^re fait 
pour les chiens. Mais ma bonne ^toile m*y fit trou- 
ver un puiffant protcfteur ; Jupiter me voulut du 
bien d'avoir d^mafqud rh)^ocrite , & d'avoir ainfi 
veng^ le pauvre Afteon , neveu de fa ch(^re & 
belle Europe. 

II madonna un tr6s-bel etablifTement dans fes c^tats.' 
n cria pour moi une nouvelle charge de conftellation ; 
jefiiscanicule. Je remplis tr^s-bien mon pofte, & je 
fis-li fort bien mon devoir dc chien enrage. On 
faitquelles furent mes fimeftes influences , & quelies 
font encore celles dont j'ai impreign^ cet endroit 
du ciel qui a garde mon nom. Mais c'eft peu d*in-' 
flucr pour qui veut trouver k mordre : mais qui 
mordre ? Uhomme & moi nous Prions trop loin 
Tun de Tautre pour cela. Je ni'ennuyois fort.dVn- 
f rager k vuide , quand un jour ( jour unique dans 
ITufloire du ciel ) voili le charriot du folcU 'qui 
me- paffe prefque par - deffus le corps. II rouloit 
avec une rapiditd inexprimable ; un jeune iiifenfe , 
fort embarraffe de (a petite figure , ^toit fur le fiege , 
& tiroit comme tous les diables la bride aux quatre 
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chcvm)x qui uvoient pri$; le mor$ aux dent$« Oil 
Jliit Ic train que, lum ^ere enragt^M, Ui chicm dt 
village f<>nt <^pr^$ une chailc de poAe , quAiui iU 
k voient puffer : ligurcx-vous i\ je fiii beau t^p^g^ t 
Je imM uux rDues , uux chevmu , & eivfiw mix 
juiubes tlu cocher , jufteinent \ rinftant que U ibiulre 
Tubuttoit, Je ne tl^inorclis point ; de fli^on que jc 
(m wprt^s; paMcras! voili mon chien & (bn cochcr 
qui (l^grinj>olent tluns remhtnuhure tie rEmUn, 
Comnie il n'y a pas loin iWxw en)bt)uch\ire ^ b 
iner , Si que U mer eft «n lJJio\)r de requile pour 
ceux qui tint mon intlifpt)(5tion , je ne tus pas ^ 
ch^ , aprt^s nw chdte , tl*aller mon chemin & dtfe 
gugner pays. Je couUi jufqu'au fond du golfb 
Ailriatique, J'y prends les eaux depuis des millier* 
d'ann^es, Ik cela ne I'aie \ ma riige que de IVavt 
fouie claire j tout ce que n^'a tait la mer , cVft 
c|ue tie chien terreftre, infernal j?< c^lefte que i*avt>ia 
M , je fuis devenu chien marin ; mais touiour^ chien 
enrag^ conune auparavanr , &j nu^n^e plus enrag^ 
que jamais , morilant tout , par-tout , & A tout i 
il hien tjuVnfin , Uir les cAtes de Marl'cille, ]\\\ morilvi 
malheureutanent \ Phametjon d*un nuudit p^chewr 
qui a vetulu ma peau , dont on a fait ce t|ue vous avci 
vu. Le moi^ftre , Ji ce tiernier nu)t , ouvroit uiw 
grantle cjueule i\ ir«>>-jnauvaife intention , q\iand f« 
dcftiiuV^ , ou plutAt mon nfveil , Ta rappelW ^ fon de^ 
nier^ire; il s*eft rapplati , ratatini, nJir<;fci| radoucii 
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i])Ougri I relifll^ 6c remis ibm la jolie forme du 
stit itai migtion qitc j^iii bicii gagn<i , commc on 
oit; car en v^5riuS cVft bien chant<^ pour un aveugle ^ 
t fur-tout pour un pauvrc aveugle qui n*a plus 
ue du cidre en cave. 
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Vous vouk/ ahroliunent , monfieiir, ravoirmod 
renrinicin (itr Toiivrage qu«3 vom alle/. donncr au 
public : le voici. II (cm tPautaiu plus clt^iim^rciTii 
rjue je ne coniioin pus \\\\ tlca» auteuw ; U je fuw 
clans line (\ grancle habitude cb fuirc (W.s critiqueif 
qtit? je n'ai pa* eu bc/bm tie lire Towvrage : le« titrei 
Die Atffiient : it ine paroie (;ue vou$ avc/. fait uno 
colle^iion iVxwh le p;c>At de la bibliotheqiie de Pho 
tiiiii , jd craitis (eiileincDt (|u*()i) iw la trovive trop 
/avante. 

Hon dieu I que? de amWH &c d'hirtoire« I Pour , 
moi )c? (croii tented Ac croire (|ue ilansi mi recueil 
aiidi grave (pie cdui*ci, tant de iadaifes out WW 
objet pUh r^neiix c|u«:* celui qui <l" pr^fente d*ubord. 
Ne ptHirroit'-on poifU, i I'exemple de^ alchymiftc<| 
y cheicher den niyrt^re** eachiJs aux prof'ane<« } Pour 
nu)i , (|iii i\\\s de ceux - ci , je nc cherche jainaii 
que cc que je trouve. 



Critique de l*Ouvrage. 119 
UraJi^ NouvtlU EJpagnoU , me donne de l'hu< 
meur ^ elle efl de quclque m^lancolique , qui aura 
pris un travers avec fa maitreffe , pour une infi- 
dilit^ qu*elle lui aura faite, Quand on fe fache pour 
fi peu de chole , il n'y a rien dont on ne puiffe 
s*ofFenfer. 

A dmx dt j€u. Apr^s la nouvclle Efpagnole, en 

• voici une Fran<joifc ; c'eft fort bicn fait : mais je 

VQudrois qu'on me fit grace du pays , 6c qu'on le 

reconnfit au carad<}re dis ackurs , & a la nature 

des ^v^nemens. 

A quoi ton un Dialogue des mom ? U me femble 
C|ue pour feire dire des fottifes , il fuffiroit de faire 
parler les vivans. A propos de vivans , je trouve 
encote qu*il eft ridicule de donncr Toraifon funebre 
d'un mort ; pcrfonne ne s'y int^Jreffe. Je me fuis 
quelquefois trouv6 a ces fortes de cdremonies , j*ai 
toujours remarqu^ qu'on n'etoit occup^ que dc Tora- 
teur, & nuUement du h(5ros : Pourquoi? c*eft que 
celui-ci eft mort , & que Tautre eft vivant. On ne 
dit jamais de bien des morts que pour humilier les 
vivans, comme on exalte les Strangers, pour ne 
pas reconnoitre de fuptJrieurs dans ia patrie. Pour- 
quoi Moli^re n'a-t-il pas dt(5 jug^ digne d'etre de 
TAcad^mie? c'eft qu'il ^toit vivant. Pourquoi eft- 
on ^tonn^ aujourd'hui qu'il n*en ait pas ^te? c'cft 
Tomt VI. I 
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t|vt*il eft morf. Tons Ici pbh motifi q\i*oii lut op» 
|)c)(c)i( ont (ti(j):4ni , il nc rcftc pKu r|\te U gfsind , 
hottimc , qui tnrtiufuc ^ U lifto. k croii ccpmdctm 
<|\»c Ic m;^tifc;*u «lo Ss;iti;ii-cllc d^*oh?mit bicn diutam 
mijounllnu TAcucWntic c|\ruti trirttttc^iu cIucaK 

.tc (otc)i\ volonticr^ hum Ami dc rorigimil di 
portr;ut, cc n'cfl |);^^ cti tonfidc^r^firMt do Tc* Imnnci 
quality* , c*crt f^ Cfiufc dc fc\ d^fovifi : jc tic vcu» 
poinr ir;«itii pAfCilf. C)fi pcnlc ^flc/ ^n^Mcmcttt 
coitimc nioi ; cat jc voi% pou dc ftcin qui tttf tW» 
chirctu \c\\r\ tticillcun Atm i cVft ^tpp^remmcnt 
dc pcur qu\)n nc lc> (oup^onnc d^^voir dcs amii 
\yA\(A\u. 

Jo (im ^difi^ cKi S^rmoh Tun. Rt^ni (o\x Tctutintrt 
rVft uuc bonne atiic , puifcpiM pcnfchicn dc>i fcmmc<* 
Kn cffrt, on «loif tinier Icur l)C;ui?<^, cftimcr kttf 
c;<i.u-lcVc , rc(i)cAci Ic inalhcur «lc Ictit* rihmttotn 
FJlc'i Com bcllc% , fcndic^ JV nuilhcurcurc». Lei 
honuuc% ^ tovijouiN injuflc^ , cbctibcnt h lc% f^^duiit i 
rtrtr^^lcnt dc lc% m<^pti(cr , ^bufcnt confrc die* cfe 
\a eytatuitcqu'iK ont \i(iirp<;V \yAt force, (.V rcfoicnt* 
I;\ Ics \u<\\ pointN dc nion difccuuA, ftcllc% mc ju» 
Rcoicnt dm.nc <IVfrc Icur rtviu;^f, Fn rttfemUtif^ \i 
MC puis mVnipi^cbrr crobfcrvcr c[uc Ic* hommcs nt 
fuivrnf f|uc Puupcuiodtf^ dc Icuts «lc(irH ctt rcclwr* 
ilnint Ic^ (irnuuc^ ; ccllc^-ci , nvcc Ici (cm |>lvn 
Ci)ltnc9 ont Ic curur plu^ tendrc. Unc fcmmc ^ dam 
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cet ^Itat^ voudroit que foil aniaiu fQt, commc die, 
latlsfait dc la pofTcrtion du cocur : inais il prcfle , 
il pleure^ il fupplic, il excite l;i conipaflion ; clle 
ne pcut voir foii amant malheureux , clle cede k 
b piti^^ k U tendreife,^ k g($ii(^ro(tnf feule^ ellc 
tccorde tout ^ non pour clle , inais pour lui. L'a- 
mant ell-il heureux? aufli-tAt fes teux sVteigncnt, 
il devicnt iiiconftaiit , il court vers uii autre objet, 
Ic voili perfidc , (ans que C\ maitreflTe ait rieii ;\ 
fe reprocher que dcx vertus & une foihlcfTc. Jc 
fttis d*autant plus furpris que les fijinmes foient les 
dupes des hontmcs , qu'clles ont infinimcnt plus 
tfefprit qu*eux. II eft vrai quVlles ont unc incillcure 
location. 

Les hommes exerccnt des profrffions , ou cul- 
ttvent des taleiis qui les obligent dVqu<5rir quclques 
connoiflTances luVeffaires & p^iiibles : jufqu^ici je 
ne vols point dVfprit. Voici pourquoi nous nV 
vons pas tout celui que nous pourrions avoir. Les 
kngues ont ^t^ imagin^cs par le befoin de fe com* 
muniquer nkiproquenient fes id^es ; on dcvroit done 
avoir fes id<5es proprcs , & n'apprendre que les mots 
qui en font les fignes : niais au lieu de nous ap- 
prendre fimplement, dans notre cnfance, des mots 
pour nous exprimer , on nous donne des penf<5es 
toutes faites, qui ne font que des phrafes; chacun 
penfknt diflfS^remment, &t voulant nous fugg(5rer fes 
id<lcS) les ndtres deviennent un amas infbrme, bi 
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ne font ni prc^cifes ni fuivies; nous n*en avom 
gu^rc de juftcs, que cellcs que nous acqu^rons dcr 
nous-m^incsy comme on nc fait bien que ce qu*oii 
inventc. Si Ton interroge un enfant ^ la m^c ou 
la gouverivinte lui di^te aufli-tdt fa reponfc ; de 
forte qu*au lieu de dire une fottife de lui-mftnCf 
qu*on pourroit eniuite reAiAer ^ il r^pete ccUe de 
la fotte qui eft aupr^s de lui. Uhabitude & la parefle 
tont qu'infcnfibtcment il fait toujours ce qu*il fiutt 
dire & jamms ce quM faut penfcr. Une fiUe, m 
contraire^ eft obligee, graces au peu de foin qu*oo 
prend dc fun ifducation ^ de penfer d*elle-in6nc* 
Elle a*^oit fcs idees de rimpreflion des objets , eDe 
pcnfc ; biciudt clle fait la comparaifon , elle lire 
enfuitc dcs confe(|uences ; voiU fa raifon form^. 
Ses pcnfces niiiflant les unes dcs autres , font fou- 
jour^ juftcs. On dira peut-ltre cjuVIle n*eft occup^ 
que d*objcts pcu iniportans; mais je n*en conno« 
point qui le foicnt Ics uns plus c|ue les autres ; 
tout confide k les voir tcis c|u'ils font. D*ailleurs, 
qu*y a-t-il dc plus important (|ue d'ctudicr les bom* 
mcs & de connottrc Icur caraft^re ? Vcut-on juger 
dc la dilTcrcnce dVducation ? il fuffira de voir un 
jcunc hominc fortant du college , en prefcnce d*uiie 
<'(i.*ur plus jcunc que lui. II ne fait ni cc qu*il die ni 
cc quM cntend , pendant que fd fa*ur efl toujours 
au fait dc la converfation , &c quclqucfois en eft 
Tame : Pourciuoi? c*efl quVUe n*a point apprts de 
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lam, Pourquoi les Romains, avoient-ils, dit-on^ 
phis tfefprit que nous ? C*eft qu*ils n*apprenoient 
pas le latin ; mais comme ils apprenoient le grec ^ 
les Grecs qui n'apprenoient rien avoient plus d'eA 
prit qu'^ux. Ainfi je conclus qu*on doit aimer , 
eitimer & refpefter les fcmmes ; c^ft m^me tr^s- 
bien &it de les aimer toutes ^4a-fois , ne fidt - ce 
que pour aimer Tinconftance, 

// ne faut compter Jur run, Cela eft bien vrai I 
car je m'attendois ^ trouver un conte en vers ; je 
parierois que c*eft ainfi que Tauteur a coutume de 
pen(er , apr^s quoi il traduit en profc , quand il 
juge que fon ouvragc peut fe paflTcr de vers. II 
feut bien un autre mdrite pour la profe. Que d*ou- 
vrages perdroient leur reputation , fi on les y r^- 
dui/bit ! ce feroit une efpece de coupcUe , pour 
favoir s'il y a des chofes , & non pas des mots. 
Souvent pour remettre des vers en profe , il fuffiroit 
d*6ter les rimes, 

II y a long-tems que je voulois favoir pourquoi 
k Viriti tfi au fond (tun puits ; me voili un peu 
iclairci , mais je n*en fuis pas plus avancd ; il me 
paroit plus difficile que jamais de Ten rctirer, parce 
que ceux qui font all^s la chercher , <5tant tombds 
dedans fur les morts , il faudroit commencer par 
les digager de tout ce qui les accable aujourd'hui. 

liij 
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Jc nc (m pourquoi les hoinmcs ux^iM fes (^mmes 
de foullct^ ^ & ont fait la viritc^ fifincllc* Prf>bl6ii« 
4 nSfoudt c 1 Oil ^lUt aurti qiiVllc eft itue ^ 6t ceU 
(c pouiroit bicn*' CVft laus cloutc par un amour 
fccrct pour la \6\\xi que nous courons apr^s let 
fcinmcs avcc Vknt d'anlcur ; nous chcrchons k fes 
d^pouillcr do tout ec que nous croyons qui eache 
la vt^iitv^i & quaiul nous avons latisfait notre cu* 
riofuc^ liir unc , ttous tious ikHi-ompons , nous cott* 
rons tous vers une autre ^ pour ^tre plus heureu5t% 
Uainour ^ le plaidr & I'lneonftance^ nc font t|u*ui« 
fuitc du dcllr de contioitre la v<{rit<{. 

L:tifts pl/Ucu Cert du tnoiits tirer d*un vicll 
ouvrage un titrc tieuf, LVuitvHir ell de bonne*feii 
c eft lans doute un honn^tc honunc ^ quelqne pavh 
vrc diable qui ne pcut le paifcr d^^crire ^ &t q\A 
vit de la plume, 

Leficond Jia/ogue eft d<f fov^hioux A bien des t^artb; 
Je dcfirerois , par exctnple , quclques traits (atjN 
riques & pcrfonnels Un autcur qui fe prive d\m 
fi grand avantage ^ entcnd mal les itxter^ts : s'il sV 
vife de donner uti <6loge i quclqu*\in ^ les autrcs lo 
trouvent tnauvais , paree quMs voudtoient quM 
sVhcfnU i\ eux ; cclui tn<?nie qui en eft Tobjet ufo 
de f.uiflctc^ * &: tWhe de pcrliuuler quM eft outrx}^ 
& ijiie eVil i ion indu Le Cv)nible dc la gloirc eft 
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fk miriter & de mc^prifer ks louanges. Si voui, 
mettea » au contraire , quelques traits picjuans 8c 
applicables k plufieurs pcrfonncis « rinter($t publiQ 
commence k s'echaufTeri chacun en fait TappUca^ 
tion ii d'autres. 

Lafauiritiy par une jeunc dcmoifellc , eft quelque 
anecdote publique; j'aimerois micux Tauteur quo 
Touvrage. 

Ce qui me plait de Tauteur fur la partjfe , c'ed 
qu'il doit avoir Tefprit naturel , car il n*auroit pas 
la force de courir apr^s. 

Paime le morccau du Chien enragi\ il y a de 
Tefprit & point de raifon : voili ce qui fait les 
bons ouvrages, Uefprit eft quclque chofe de dt^cid^ , 
la raifon eft arbitraire. Tout le monde court apris 
refprit, tout le monde en veut avoir, preuvc de 
Teftime qu*on en fait. Uefprit fe fait fentir d*abord , 
on nc pent le m^connoitre. Qu*un homme parle 
ou derive avec efprit, il eft auffi-t6t robjct de 
Tadmiration &c de la fatyre , deux fortes d'dloges ; 
au lieu qu*on ne fait ce que c*eft que la railbn , 
puifque les gens les plus oppoft^s de fentimens pr^- 
tendent tous avoir raifon. On appelle une chimire , 
un fitre de raifon , parce qu*un mauvais arbre ne 
peut produire que de mauvais fruits. L'efprit a de 

liv 
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commun avec Ic bonhciir, qii'il ne cMpend poinf 
d'autnii. Lc plus heiircux eft cclui qui emit TArc, 
Ic plus fpiritucl eft celui qui pretend lc plus k rcfprir. 
Quel bien , que edut qui fe partage fans s'aflToibiir ! 
Ayons done loujours de Tefprit , puifque tout Ic 
moiulc en doit avoir : jc dois pourtant avcrtir en 
confeicncc, qu*il eft plus rare qiron nc ^imagine, 
fuMoiit depuis qu*il eft devenu eommuii. La mar- 
que de Tefprit l)orn<5 d*un fieele , eft loriquc tmif 
lc monde en a ; c*eft la prcuve quM n*y a point 
d^efprits fupdricurs , car iU ne font jamais en troupe. 

Fin Ju Rcauil Jc us Mijfuurs. 
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Je ne fais dans quel Contc j*ai lu, qu*il 

y avoit un pays ou Ton aimoit a fe rc- 

pofer avant d'etre las ; mais je fais qu*i 

Paris on aime a fe diffiper avant de s*ctre 

occupd. Ceft dans cctte idee que j*ai 

raflemble ces petites Hifloires ; je les ai 

prifes dans les Mercures de M. l^Abbd 

Buchet, a la rcferve de la Icttre fur la 

Mufique , qui eft beaucoup plus nouvelle, 

& qui vienr ccpcndant dc la mcme fource ; 

je fouhaite , mon cher Lcdcur , que ce 

petit Recueil rdponde a mon defir , & 

9^'il puiffe vous amufer. 
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MADEMOISELLE *♦*. 

Sous Ic nam dc LucJLiE. 



A MADAME *^** 

J'iTOis dans le premier rfclat de ma fcunefTc ; 
c'eft^nlire, j*avois environ fcize ans,lorfc|ue mon 
pcre mourut. Ma m^re qui Taimoit rtMulrcment , 
^ flit extrAnement touch^e , & rcJduifit <a lbciot<J 
i quelques amis qu*clle voyoit regiili^remcnt , &: 
dont elle ne vouloit point augmcntor le noml^re : 
*wifi,je ne voyois qiume tr^s- petite compagnie; 
niais je ne me f()uci(Vi«5 pas d'on voir davantage. 
Ma m^re qui m*aimoit , mc laifl'oit affez de liber td 
pour m*empOcher d'cn delircr une plus ^tendue. 
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Mes jours coutoicnt ainfi dAt\$ la tranqtitllit^, loH« 
que ma m^rc me mcna h une fort belle terre 
quelle avoit en Picardie. Vous favez Tufage , 
madame, ainfi vous n*ignorcz pas qu'^ la campagne 
commc i la villc , ceux qui font nouvdlcmcnt tffa- 
blis ^ vont s*annonccr , pour ainfi dire , & rendre 
dcs vifitcs aux perfonncs dc Icur voifinage. Quoi- 
que ma m<Jrc n*aim9t pas Ic mondc , II y a dcs 
chofcs qui font au rang dcs bicnfcanccs, & que, 
bonnes ou mauvaifcs , on eft oblig^ de fairc , cil 
ddpit m^me de la raifon. Ma m^e alia done; 
quclqucs jours apr<>s fon arrivcc , chcz madame 
dc Vamlnirc qui habitoit un fort Ikmu chsiteau : on 
nous y rcqut avcc toutc la politcfTe imaginable. 
Madame de Vambure eft unc femme dc quality, 
dont Tcfprit naturel eft poli par un long ufagc du 
monde. Ello avoit cc jour-IA beaucoup de monde 
chcz ellc, &c jeme fouvicns que Ton y parlabcau« 
coup dc«ina beaute. Mes chagrins m'ont ft fort 
chang^c, (|ue j*en puis parler aujourd*hui fans blcA 
fer ma modcftie. 

On n*a pas toujours k la campagnc autant de 
compagnic qu'on pourroit le fouhaitcr : vous jugcs 
bicn que madame de Vambure ne tarda pas k nous 
rendre notre vifitc. Deux jours auparavant , Uf% 
beau-fr^rc (|u'clle aimoit fort etoit arriv<5 chcz clle ^ 
elle nous le prefenta ; c'eft le pcrfidc que j'ai aim^ 
commc unc folic , & qui a cauf<i tous mes malheurs«^ 
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Vous Pavez vu j madame , ainfi je pms vous <iBre 
qa*il n*y a rien de plus aimable dans k monde ; il 
eft vrai que fes yeux , qui font encore extr^mement 
beaux ^ ont perdu un peu de leur vivacit^. Quand 
je Tai connu , tout ce qu6 les pafllions ont d'a- 
gr^able fe peignoit dans (es regards. lis avoient 
die la vivacit^ , de la langueur , de la tendrefTe ^ 
«n un mot, tout ce qui touche; & quand le che- 
'valier vouloit dire une chofe, on la lifoit dans fes 
yeux. Malgr^ cela, madame , la premiere fois que je 
le vis avec madame de Vambure , il ne me toucha que 
^omme un aimable homme : je ne fus point frap- 
p& d*un coup de foudre , comme nos heroines 
<le roman , & ma liberttJ fiit fi foiblement attaqu^ , 
cjue je ne foupcjonnai point fa ddfaite. 

Pad d^ja eu Thonneur de vous dire que madame 
de Vambure ^toit fort aimable. Elle me fit ce jour- 
la toutes les amitiiJs poflibles, & me dit fort poli- 
«nent qu*il ne feroit point dit quMle auroit une 
voifine. auffi aimable que moi , & qu*il ne lui eit 
teviendroit rien ; que fon plaifir itoit trop int^rc(K 
* me voir pour en manquer Toccafion , & que puif- 
9ie la campagne favorifoit le godt qu'elle avoit 
,pour moi, j*etoi)5 menac^ de la voir fouvent. 

Je r^pondis k toutes ces honiitJtet^s en fiUe blen 
^lev& , & je crois que je ne parus point fotte. 
On prit jour pour fe voir , & nous allies peu 
^« terns apris chez madame de Vambure, EUe 
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sVtoit entlt^rcment def^itc ilc ccx airs du contraiutt 
qu\>n a , malgrc^ foi » ilan^i les cc^inincncemeivt qu^c^n 
fc connoh, & nous tiiine* recjues chcz elle avec 
unc libcrtt^ qui fait Ic charme de la fociettf. A 
vous (lire vrai , jc trouvai Ic chevalier de Vam- 
bure encore plus ainiable (|ue la beUe-lueur; U eut 
ce jour - li beaucoup de cet efprit que )*aime , il 
nou« dit les plus jcUies choles du monde , avec un 
naturel (|ui me charmoit ; tk ce cfui (aifoit que j^ 
lui tetiois conipte de (on elprit , c*eft qu*A peint 
parol (Toit-il le feiuir lui-n»^me, Comme j*etoi« joliet 
il Tut fort bicn me le ilire ; je ne fais m6ne s^d 
ne me dit point (|u*il n>*aimott ; mais ce fut en badi« 
nant & d\tnc nuuiic^re \ ne me point effrayer. 
£nHn« madamc, cctte journc^e-U fut bien agr^ahk 
pour moi ; jc \\y lcntt>is point encore le trouble 
d'une p;i(fi(>n naiffantc. Je trouvois madame de 
Vamhure ain)al>lc, Ic chevalier me divcrtiffoit » iC 
j avois Tiniagination ploine d*une joie douce , qui » 
quoique peu vive« plait infuumcnt, parce <|ue rien 
ne la trouble. Nous pafl^n^es ainli un mois le plus 
ajjrcablcnuMU du mondc, apri>s lc<|uel nous chan- 
gcAnus dc ton , Ic chevalier & moi » fans nous 
en apperccvoir^ & n(>us en vinmes A nous aimer. 
('e <(u*il y a ilc lin^ulicr , c*cft ([uc nous nVn-avion* 
peur ni \\\\\ ni Tautrc, is: (|uo Pamour nous furprit 
fous deux preli|uVn n)en\c-ten)s. Nous ne ccflame^ 
point d\4boul ilc badincr , mai^ les badinci ies qui nous 

echappt^rent 
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>p^rent prirent im air plus raifonnable : je ne 
ai point la caufe dc ce chatigement. Oil (e 
de tout, & jc ne pouvois me lafler de ba- 
: mais ce n'etoit pas-la le vrai motif de mon 
Ijement; j'aimois d<Jja, & il me fembloit que 
pieux aimer, je ne voulois pas m*en apper- 
ir. Le chevalier , de fon c6t^ , n'oublioit au- 
de ces petits foins qu'on prend avec tant de 
r quand on aime. J'avois k mon tour le pl^ifir 
irendre de fes yeux cju'il avoit dans fon coeut 
ce que je fentois dans le mien : je fuyois ce* 
ant un aveu plus detaille de fa tendrcfle, mai$ 
lyois mal; & le moycn de fuir, madame, c4 
bk tant de plaifir. 

feufoit , un foir , le plus beau clair de lune da 
ide ; madame de Vambure & fa compagnie 
vdrent ^-propos d*en profiter. Je fus mal fiiir 
hevalier ce jour-1^ ; car pendant qu'on fe pro* 
oit dans une all(Se fort ^troite, il prit fi bien 
mefiwes , que je lui ^chus en partage , & qu'il 
donna le bras. Vous m*^vitez , dit-il , parce 
je vous aime : dans le terns que je ne vous 
jnois pas , vous ne m'tJvitiez pas de m^me. 
IS riez, chevalier, lui dis-je, & vous ne m'ai- 
point; vous voulcz voir fi je ferai aflez cr^ 
:pour vous croire. Non, vous ^tes trop.fage 
T m*aimer , & je ne vous ai jamais cm capable 
le pareille foibleffe. Apr^s tout, je n*en ferois 
Tome n. K 
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pas f^ch^e; & vous in*4ve2 clir cam ik ft: 
d'une moiui^re fi folle , c{uc vous in*4imia 
)*aurois \me forfe de pUiiir i vous voir n 
^ui-de-boiu Je (uis viiuiicativc , &( il me 
ijiu; jc (iiis alTez bicn tiic^ pour qu*un ine < 
jritfull'nwnt qu'on in*4imc% Qu£ jc (u\% mallic 
ine dit - il , dc vous voir budincr , commi 
faite« 1 & que vocre cosur cfl differciu du 
h fens pour vous tout ce que Tiunour pc 
pirer de plus tendre ; ie ne Tuis occupt^ < 
vou», & quand je viau , pleiu de douleur 
crainte , vous expliquer mes dihuk , vous ne < 
pas les plaindre, U vous avVz b cruaute d*l 
Allez , chevalier , lui repondiv^je , vouib ^tes pi 
que vous ne peniez , & il vous etiez aulTi nialli 
que vous le dires , je ferois aiVez bonne pou 
plaindre. II ne me im pas potTible , madajne , dc 
fulor ce pauvre petit mot : je Tuimois trop pour 
laiu (buflfrir. Cependant , il n'ofa pas inte 
ma r^ponfe auiTi favoraldement qu*il le $cy{ 
)*eus le plaifir de le voir encore triAe » truA 
que je lui avois dif. 

Je m*avan<jai vers la conipagnie , qui 
qu'^ quatre pas de nous , & la converlatic 
vinr g^nerale. II Mifoit une nuit delicieufe , fi 
la trouvimes li belle, qiie nous en dcrrohdm 
partie au Tommeil; il tallut le lc:'{)aret ; chaci 
le parti de le coucher, J'cn lis autunt de mon 
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loii )*avoi$ trop clc plaiiir pour donnir ; j*eu$ le 
^l«valier toutt.' l;i unit dm.^ Tcfprit. II faut I'avoucr ^ 
Uidaine , cV(l \me fort jolic choic que Tamour ^ 
C quand jc i'ongc i\ U douceur dcs plAifirs ({u'll 
ous donnc , jc lui pardonnc ((uelquetins les pei* 
les qu*il nous tait fouiTrir. 

)e fits trois jours <ans voir le chevalier; 6c pciv 

iant ces trois iours-h\ ]c no iits point \ plaindrc; 

faimai le chevalier. Lc c[uatri^tue , nous retour* 

nimes chcz madaine de Vatnburc, ou jc trouvai 

un nuirquis c|ui ni*etoit inconnu. Je vous avoucrai^ 

madainc^ que mon premier louhair, en lc voyant, 

&t celui de ion (U^part : ccpcudant il cO t>cau 6e 

bien fittt , il portc les plus i}oaux chevcux du inotide ^ 

8t rit comme s'il avoir do Pclprit. D^s quM nrap- 

per^ut ^ il mc At uiw n-Wiircncc en avant , aiTea 

ivfgligfe, &c nic ditf en toumant lUr moi Ics yeux 

tendrement, que la campagnc avoit des divinitds 

dont s\icconunodcroicnt parfaitcment les villes. Les 

pofturcs do cct homnte penii^rcnt me fairu <5to\iifer 

de rire ; &c c*cft ainli epic je pciU'ai rc^pondre ;3i Ton 

compliment ; mais j^umai mieux prendre le parti 

du filencc. Pour achcvcr de me delelp^frer', la 

chevalier de Vnmburo n^oioit prei^iue ap{)rocher 

de moi depuis qu^il ni\umoit : il <Stoit deveiui^ 

comme tons les amans , ([ui s'imagincnt que le 

moindrc gedc (|ui Icur (iclu|)pe va d^couvrir les 

f^ndmcns quails ont dans lc co^ur : aii)ii je fus livr^ 

Kij 
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malhcure\il'cnient au inur(|\ns ile Rinville » c*efl le 
lu^tn (Ic notrc tat. U mc (lit ce )our-K\ un miUion 
lie COS iiupcrtincnces qvie (lit un hoinine qui eft 
content (le lui , &c qui ne iloute point que les au« 
Ires ne Ic ibient. Je viens de vous taire remuN 
quer cjue pour conible ile mallieur ^ le chevalier 
de Vvmiburo n*approchoit point tie iwou II eft vrai 
que je vi^yois (U\s ies yeu\ de Tanmur 6c ilu ret 
peC\ qui me conlbloient; mais i*aurois voulu qu*il 
nmlt parle , & ie trouv(us tort mauvais qu*il mV 
IxuKloiuiat au n\an|uis de Rinville. 

Entin il approclu de moi : Mademoiselle , me 
dit • il , il ni\irrive un rival « & il ne manquoit k 
iwcs malheurs que celui iPiOtre jaloux ; je le (m 
ians avoir le droit de T^^tre , & (|uoi(iu*en in*A- 
tant votre c(X.*ur on ne mVue rien c|ui m^appar* 
tienne , pourrez - vous cnipOchcr ma tendrefle 
dVn murnuirer } Oui « je ne puis en douter : ce 
rival (|ue i*abhorre ^ vous aime ; il porte h \v% 
genoux le iacritice de mille cceurs , & pour prix 
de ies hommages, il vous demande le v6tre* Ah! 
mademoifelle^ au milieu des lacritices (|ue v(His£iit 
moniiour de Rinville , vous Ibuviendrez-vom iFun 
amant (|ui ne iauroit offrir A votre vanite qu*ui\ 
cwur tendre & tldiMe ? Apprenez , chevalier ^ hu 
repondis-je , que ce n'ert point pour le marquis 
dc Rinville , ni ies parcils , (|ue i\ii ik me ilelier 
(le mun curur : celui qui Toccupe Ic meritc; mats 
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3 me fetnble qu'il te m^rite mal d<^s qu*il m'ac- 
cule. 

Je fos piqu^e du reproche qvi'il me faifoit ; je 
cms qu*il dcvoit m'cftinier affez , pour ne point 
crauidre le marquis dc Rinvillc ; je lui fus niau- 
vais gnJ de n*avoir point encore vu que je Tai- 
mois : enfin ma col<^re exprima nion amour , &t 
cVft en grondant que je lui ai dit la premi<^re fois 
que je Paimois, Je crois qu*il mc pardonna ma 
petite colore ; & quoicju^il n'cflt pas le terns dc 
me r^pondre, parce qu*on vint nous troubler, je 
vis fur fon vi(age une joie delicieufe , que je ne 
fiis point fichce d'y avoir placee : car, madjune^ 
il y avoit deja affcz long -terns que je Taimois , 
pour le lui dire ; & ce fccrct qu'il avoit tant d'en- 
vie Japprendre , commenqoit a mc coflter i garder. 
Depuis ce jour , je laifl'ai faire mon cocur prefque 
comme il voulut , & j'eus pour le chevalier ces 
mani^res pr^venantes , qui , parce qu'elles ne coil- 
tent rien & qu'elles n*expriment pas la moitie de 
ce qu*on fent , ne parurent point tirer h conf<S- 
quence. Le marcjuis de fon c6tt^ me tenoit de ces 
fades propos , qui font quelquefois tourner la t^te 
aux femmes , & qui ont le talent de m'ennuycr 
fouverainement. L'ennui eft un des fentimens qui 
chez moi fe dt^clare le mieux & le plus vite. Le 
marquis fut bien ^tonnd , quand il vit que je ne 
Taimois point. II n'avoit point encore trouviS do 

K iij 
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femmc qiii eflt od sVnnuycr avcc lui ^ &: il ne 
mc pardoi\n;i point inon audacc. Ccpcndant imm 
indirt^rcncc le piqua : routes lei lvn\incs qu*U avoit 
Vues, cftoicnt Revenues tout -d\m- coup (o\k% tfe 
hri, &: il n\ivoit jamais eu lo teim d\iimcr» Pour 
inoi jc lui lufl'ai cc tcnis-lA , &t je t\is <5tonn<^ de 
voir clianti[Cr (bs clilcours. II jKttlit cot air fier & 
prc^roinptucux ^ qui no Ic quittoit iamait ^ tnais (oA 
langapc dcvint itiodcfte & fago : enfiii Taniour «i 
fit un galant honums 6c il m\i Pc^Uigation cfe IV 
voir rcmlu raifoiuiablc. Cc cliangeincnt me furprit 
6r mc t^clu ; Ic ridicule do monficur le marquis 
i^toit moiivs i^ craiudrc {H>ur nioi que Ton amour ; 
Cc jc mc fus tr<^s-mauvais grc^ dc ccttc converfioiu 
Jc iKirlai au chevalier de Tamour du marquis j il 
iVit ito\t apperi^u aufTi hien que mot , ftc il en 
pnJvit des cou(i5qucnccs t^chcufcs. Nous convin* 
me^ d'etre attentih ;\ iic nous point dc^celer ^ & 
apn>s nous ^trc pron\is dc nous aimer toujouiSf 
nous nous exhortan\es A nVn rien faire paroitre. 
Tout fe pafTa aflez bfen ccttc journvSc, Mcs amam 
sVn rctoum^rent avcc madame dc Vamburc , At 
moi jc paflai la nuit A aimer Jk A craitnlrc. Noul 
cntrcprenions unc cholc bicn difficile, mais il £illoit 
pourtant nous aintcr avcc dircr<5tion. Lc chevalier « 
q\!oiqu*h(>mmc dc quality? , nc IVtoit |H>int aflei pour 
t\\o\. lit avant cjuc de laiflbr apiKa^cvoir que now 
nous aimions , il falloit prcmlrc dcs mefurcs pour 
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faire confentlr ma in<}rc k notre manage. D'un 
autre c6t^, le marquis cle Rinville t^toit fort riche, 
&C j*avois tout k crainclrc do fcs bicas , qui auroicnt 
mis mes parens clans les iiitc^rdts cle fon amour. Ce 
qui augmentoit mon appr^henfion , c'eft c|iie je 
remarquois fur fon vifagc tous les progrcs de fon 
amour ; d'imprudent qu'il c^oit , il ^toit devcnu 
interdit & embarrafft ; & je condus de-lA qu*il 
m'aimoit l>eaucoup. Je nc me trompai point; il 
me joignit peu de tems apr^^s la petite converfation 
d^rob^ cjue j'avois cue avec Ic chevalier. J*avois 
befoin de vous pour aimer , inademoifelle , s*<Scria- 
t-iK Aflez de fenimes , malgr<5 mon peu cle m^rite, 
m*ont oflFert cles coeurs dont je ne voulois pas, & 
dont je n'ai jamais rc^u Toffre que par complai- 
iance. Toujours maitrc du mien , j*ai fait des con- 
qodtes cfue je n'ambitionnois point ; (k quand je 
▼iens it aimer , mon malheur me fait adorer une 
mfenHble* 

Je mourois de peur cju'il ne me parlSt du che- 
valier , mais je me raffurai quand je vis qu*il ne 
6ifoit c{ue feplaindre. Jc lui rt^pondis froidement 
qu*une conqu^te auflli mediocre que la miennc, ne 
fcroit rien perdre k fa gloire. Ah! mademoifelle , 
$'^a-Ml, il eft bien queftion de gloire! la vanit^ 
que j'ai feule connue jufqu'ici , n'a point de part 
ji mes fentimens. J'ai niiiintenant de Tamour , 6c 
JC fens tout ce qu'il a cle plus vif. Vous feule eticz 

Kiv 
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capable cle m'eu donncr. ... 5a declaration me fit 
trembler , elle exprimoit i\i;:s fentimens bien vife; 
& dcH fentimens vlfs de la part du marquis , ^ient 
cc que je craignois le plus, h cherchois k rendre 
comptc au chevalier , de la converfation que j'avois 
cue avec le marquis de Ilinville. II me dit qu*il 
s'y 6to'it bien attendu , & me conjura de IVimer 
toujours. Helas ! qu'avoit-il belbin de mVn prier? 
jc n'etois occupde que de lui. 

Voili^ ma fituation , madamc ; je vivois avcc deux 
amans , j'aimois Tun , & je craignois & HaiiTois 
Tautre. 11 me falloit ^tre eternellement en garde 
contrc mon ca»ur, qui tJtouffoit & qui vouloit (^xLiter 
k torn momens. Le chevalier avolt la mtJme fati- 
gue que moi , &c il etoit , comme moi , dans To- 
bligaticm de fe contraindre. Malgre tous nos foins, 
nous f imes mal les indirtcrens , & le marquis nous 
decouvrit. Quantite de pctites obfervations que les 
fots ont I'efprit de faire quand ils aiment, nc per- 
mirent point au marquis de douter de notre amour. 
La converfation etant tombee fur Ic chapitre des 
fcmmes, le marquis laiflTa echapper quelques fottifcs 
contre notre fexe. Vous devinez bien, madame, que 
Ic chevalier prit notre parti ; il fit plus , en nous d^ 
fcnilant il railla un peu notre adverfaire. Le marcfuis , 
<]ui ircntendoit pas raillcric, jie fut que lui repondre 
qiiclqucs injures ^roflicres. Le chevalier fit cc qu*il 
d<;voit J il tut pour moi Ic mcnagcment dc fu(^ 
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pendre fa vengeance , & il pria en partlculler mon- 
fieur le marquis de fe trouver le lendemain ^ une lleue 
du chateau de madanie de Vambure. Le lendemain, 
k fix heures du matin, le chevalier fortit, comme 
voulant aller i\ la chaffe, & il ic trouva au ren- 
dez-vous k fix heures & demie ; c*^toit Theure 
donn^e, Le marquis n'arriva qu*i\ fcpt, & aborda 
le chevalier avec Tair le plus gracieux du monde. 
Vous voyez , lui dit - il , que je fiiis homme de 
parole ; mais apr<^s tout , pourquoi expofer deux 
fi belles vies que los nAtrcs ? Croycz-moi , cheva- 
lier, reftons amis : & en vcritt^ Tamour vaut-il la 
peine que deux honntftes gens , comme nous , le 
brouillent ? Le chevalier c^toit trop brave pour pro- 
filer de la foiblcfle du marquis. II rcmonta ^ che- 
val , & vint nous retrouver, II n'eut garde de parler 
i madame de Vambure de Ton aventure , mais il 
me la coma. EIlo me furprit , & comme elle in- 
t^reflbit ma reputation, clle me chagrina; mais le 
chevalier m'afliira que jc nc dcvois point craindre 
qu*elle «iclatat jamais , que le marquis n*avoit garde 
de s'en vanter , & que pour lui , il croyoit que 
je Teftimois affez pour ne ricn craindre de Ion in- 
difcr^tion. 

Je fus un peu moins fachee , & m^me je me 
pr^parai un fccret pLiilir cic voir la mine du mar- 
quis quand il arrivcroir. Mais il n'ofa jamais reve- 
nir chez madanie do Vajnburc; il aima micux prendre 
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di^mui atm\$4ffu»£ fi jiiin^Ut^, Nnua r^^f^mmk ik Uftu» 
la itfl f.\ti I4 h^itrti, Ttmit^u k'^ tc^mmt;^ i\m (a fffm^ 

moil imui^uiwr j^ iu!^ inm mln da »!« vi^ir Mtivf^ 

ii'4mm ^i4MMnmt mtpn L\m tlMiV4li«f, Qu^ ^ 
Uiim ^Ufh 4y^ri4\h , m4ilitim , »m/u<> n'avi/m^ d^obf* 

trn\f iUi MiiC4Uitiis: , bi qa'il icmliie t^at;* l*nn ih fUmi^ 
if%\iiiifi \nAit (tf mm^u 4inm\ Nnm awmm Um^m^ 

Iti |iUi/i^ iUi IHHit^ iiuifti i'-H nut: llOUi) 4Vi/>f)4 t^Ht 

il ^*iu i\ts (/cintt k idifd, Nuuti ^fdtthnafi 4mii lo rdltf 

miifti voului fnumfwat 4 [4 villit*, Lum mi\Wti\U 
Ui^4{\h^fi4 mimmnwi \ j'^iloi^ i\ii\iitir k ihev^liA^r 1 

C/ jff M<;f il*iVOJ6 |m H'Omp^^^^r t\ts W VOJK 4«fl5 fiyU- 
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confoler^ nous convinmes de noiu icutt fouvent^ 
& je lui proinis de Tavertir exaiktnent du jout 
que ]*irois aux IpcAacles, Je lui (lis qu^il pouvoit 
nuili venir me voir , mais avec mi^naqcment. Ma 
m^re nVtoit point derailonnable , cepencLint des 
vifites trop affidues Tauroient alarmtie. Le chevalier 
n^avoit point encore ole parler de mariage , pour 
tftre plus en ^tat de m*obtcnir^ il attendoit la mort 
d*un oncle dont il dcvoit her iter. Nous nous fii- 
paribnes , madame , avec autant de triOcfle c|ue nous 
avions eu de plailir k nous voir , 6l je vous avoue 
que ce moment me parut bien rude. Je pleurai: 
le chevalier laiiFa aufll couler des larmes , & ces 
larmes me confol^^rent un peu. J*y vis afloz d*a- 
mour pour juftilier & pour Ibulager le mien , & 
)€' partis avec le regret de quitter ce que j'aimois,' 
& le phifir de fentir combien j*en ^tois aim^. 
J*arrivai «^ Paris ; le ciievalier y vint rendre vifite 
k ma m^re , & j*eus Tagrement de voir quelle le 
recevoit fort bien. JVntrai cette ann^e-l;\ un peu 
plus daas le monde, & Ton m*y vit avec plaifir; 
j*eus le contentement d'y laire bien des infideles, 
& les (emmes eurent bien de la ])eine k me par* 
doiuier mes charmes nuiiTans. Si les torts que je 
leur fiufois, tout mediocres qu*ils ^toient, fervoient 
k ma vanite » ils fervoient encore plus ;\ mon amour. 
J*etois charmee , pour Thonneur du chevalier , d'etre 
trouv<5e aimable , 6c IV^ciat de mes confjufites m*etoit 
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bien cher , <|uand je fongeois quVUes augmentoient 
le prix de ia fienne. Lc chevalier, de Ton c6t^, 
d^rangea bien dcs cervellcs , & ia fidc^it^ flit bien 
attaqii^c ; inais nous tinmes bon Tun &• Tautre » 
& Ton ne nous trouva aimables que pour nous enga- 
ger i\ nous aimer mieux. Nous goOtions ainfi les 
plaifirs les plus doux, lorfque la ducheflfe de N^ 
grepont me donna des alarincs. Ceft une femine 
des mieux faites de la cour : avec de la Ix^aut^, 
elle a dans le vifage ces graces ieduiiantes qui n*ac- 
compagnent pas toujours les traits les plus exa^« 
L*en)ouement de fon cara(Jl*ire donne h fon ima- 
gination un air brillant , &c le goAt qu*elle a pour 
le plaiUr , jette (lir tout ce qu'elle (lit un air de 
volupte qui enchantc. En voil(\ , niadame , bien 
plus (|uM n*en taut pour plaire aux homnies : ainfi 
je diis fitre bien alarmce. J'appris dans le monde 
qu'elle agaqoit le chevalier ; & je la vis un jour 
A la comedie , dans une loge , (|ui lui parloit vive- 
meiu. J'avois ^prouviJ tons les niouvemens de Ta- 
mour , celui de la jalouiie ne m'etoit pas bien connu ; 
Ja ducheflfe m'apprit i le coimoitre. Je m'en plaignis 
au chevalier , il m'avoua qu'elle avoit envie de fairo 
quelque chole de lui ; il ie niit «\ mes genoux , &C 
me baiiant les mains : Non , ma chere Lucilie , me 
dit - il , rien ne pourra diminuer Tamour que j*ai 
pour vous, Je fuis inceflfamment occupcJ de vous, 
rien nc me touthe c|ue ce qui vous rcgardc ; laiflTez la 
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duchefle ^Staler fes clvirmcs & Ton amour ; que 
craignez-vous de fa tcndrcflc? jo n*ai qu'un coeur^ 
& ce cocur eft tout employ^ ;\ vous aimer. Je 
me raiTurai, (luis pourtant ccfTcr do craindre; car^ 
madamc , jc comincn<jois dt^ja ;\ connottrc Ics hom- 
mes , & ce nVtoit pas latvs railbn que jV^tois ala^ 
mie\ le chevalier, malgr<i toutes fes proteAations ^ 
avoit continue ^ rccevoir les avarices do la ducheiTe , 
car cVtoit elle qui les railoit, &: il les rc^it fi bicti 
qu'il ^toit en commerce rcglc^ avec clle. Je fus 
quelquc tcms fans m'en appercevoir , je ne lus niAue 
cette affaire que long -tcms aprt^s tout le monde* 
Je lui en parlai , &: il convint de tout« II me dit 
que la ducheflb Tavoit i\ fort prcKcnu , c|u'il avoit 
iti obligrf de r<5pondre aux avances qu*elle lui avoit 
(aites; mais cjvfil ne I'avoit jamais aimtJe, & qu'il 
^toklas de fe contraindre. Pourcjuoi done , lui dis-jc, 
lui liire accroire que vous raimes ? il y a dans 
ce proc<^dL^ une fourhcrie infigne. Point du tout, 
me r^ipondit - il , il n'y a que de la complai lance. 
La duchcfle a voulu ahfolument que je raimaiTc , 
& moi je lui ai dit par Iionn0tet<5 que je Taimoi*:* 
Le difcours du chevalier ne m'oftenfa point ; il avoit 
un air de v^rit^ qui me raflina , 6: je nrimiiginai 
qu*il avoit donn<S a fa vanit<5 une petite (atisfadion 
k laquelle fon cocur n'avoit point eu de part. Je 
m^appaifai ; il i;iut bien , madamc , pafler quelque 
chofe aux hommes, Depuis que j*eus parl^ au die- 
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vulicr « il nc vnulut \A\\% voir la duchefTc ; ello en 
fiir cnr.ig<fc| & jc fws hcurcufb f|UVIle tgnorilc iur 
qnci objct die devoit cxcrccr Ca vengeance; mail 
nos amours c^toicnt conduits fi (iigcmcnt quo per* 
lonnc nVn ctoit inflruif. Ainft jc jouis fans danger 
dc 1.1 colore dc la ducluflc, & la Aircur me ven» 
gca hicii du tour quVllc m*avoit jou^. Je n^eus que 
cc petit fujct de me plaindro du chevalier ^ & je 
goAttii le plaidr de le voir (ou)oun( digne de Ta* 
mour que i'avoi* pour lui. 

L\uitoninc approchaiit , ma mi^rc (bngra & rc» 
totirticr \ i\ tcrrc , & cette nouvello donna bicn 
de la joie A mon co?ur. Le chevalier , c|\ic i*averttl 
dc notre depart « engagca madame de VamburCt 
fa Icrur , ^ partir en mAne- terns que nou»; 61 
pour la mieux engav^er, il lui iit la conlidencc quHl 
mVtimoit. Madame de Wunhure i^tou furc , fie do 
plus mon amio« aind i*approuvai la conAdrnce. 
Madame de Vamhure avoit (ait amiti^^ , pendant 
fon fifiour \ Vms , avec \nie ieune veuve tort ai« 
mahle , elle IVnpaiyoa j\ paflVr Tautomne avcc clle 
^ fa cniipastnc, JSc je \\\k charnu^e dc cc furcmit 
de Ixmne compagnie. (Vtte veuve eft unc dot phii 
amufiuitcs pcrfounes q\ie i*aic vues ; clle a rdpril 
vit\ rptoiquc dclicat , le< Taillies de Ion imagina-* 
tiiMi out le tvu des cholei qui fkhappent , &( la 
hiuriniro de celles q\Mm mi^lite ; elle pci\lc (ine« 
mcnt f mais pour avoir Ic laiigage plus naturclf 



D E L U C I L I F.. 159 

die cratnt ordinairctncnt de sVxpriincr avcc autant 
dc finefle quVllc imagine. A touted ccs parties At 
rdprit f ellc joint la foliclit^ <\\\mm\ Ics cholcs cxi« 
gent du ftiricux ; niais comme die a Ic caraft^re 
toumti ^ la gait^ , cllc Us traitc avec k^gi^ret^. Jo 
dois dire encore qu*avcc la facilitc^ (|ii*cttc a dans 
Tefprit ^ ellc a unc docilitc^ dam Ic cara^l<^rc , qui 
lui fait prendre les mani<}rcs qui convicnnent aux 
gens avoc lefquols ellc vit. Enfin fon oljmt (e monte 
naturcUcmcnt fur le ton dcs gens qu'clle voit , {k , 
fans Ic vouloir m^me , llurs y pcnfcr , ellc devicnt 
aimahlc. J\iimai done niadanic J)an7.ire d<>s Ic pre- 
mier jour que je la vis , cVft lo noin de la vaive. 
La compagnie (|uc madanie de Vamhure avoit raf- 
fembl^Sc 6io\t la plus agrtiable du tnonde , ^ iVtoIs 
la plus hcureufc dc toutcs les fenuncs. Point dc 
fAcheux , heaucoup de libert<5 , tr«>s-l)onnc ch^rc , 
tin amant dont iVtois contcnte & dont nion amir 
itoit rempti, (k mon imagination c^gayt^e p;ir les 
(killies de madame Dan/ire. Lc chevalier m'imitoit, 
il einployoit avec madame Dan/ire les mnnuns c|u'il 
ne pouvoit pjs me donner; (i\ converdition ramu- 
ibit , 6c je lui pardonnois un plaifir (pic je (^o{\tc>is 
moMiii^ijic, Mais iii convcrlation lit (ur hii un ciTet 
que j'avois cu rimpnulcnce de ne pas craindre ; il 
prit du goflt pour madame l^an/.ire. VoiU, ma- 
dame , comme font faits tous les honuties. S»int- 
ils sfirs du ca?ur d'une fcmnie ? cVft unc afTaico 
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falrc , il faiit quails fongent ii une autre, h fus lorig* 
terns k m^apperccvoir du gout du chevalier 9 fie je 
crois quM fiit aufli quelque terns a s'en convaincre 
lui-inOmc. L'interet que j*avois i croire le cheva- 
lier fidclc 9 Tamitie que j'avois pour madame Dan* 
zire , tout m'avcugloit , & Jo contribuois mdme 4 
tous les iiiAaiis k mon malheur. II ne fortoic pas 
une chofc agreable de la bouche de madame Dan* 
zire , que je ne la fiife valoir 6c que je ne b re- 
levaflc. Jc ki louois fur fa beautt^ & i*ai dit cent 
fois a mon ingrat que (i j'avois ete homme^ il n^ 
auroit point dc fcmme pour laquelle i'euflfe eu phis 
de gout c|uc pour die. Helas ! madame j il n*a que 
trop cte perlliade du bicn que je lui difois dVDc. 
Mais je ne connoifTois pas aflcz bien les (enunes 
pour me doutcr du tour qu^ellc mc joua. Elle avoit 
trop d*c(j)rit , ^c n<^us ne nous contraignions point 
afl'cz , Ic chevalier & moi , pour ne s'^rc point 
apj>er(jue du gout que nous avioiis Tun pour Tautre* 
Que tit la traitrcfle? elle fe mit dans la tt?te de fe 
faire aimer de lui , &c s'y prit comme une fenune 
(|ui n'aimoit point ^ c^eH-a-ilire y le mieux du monde. 
Li pcrfidc connoiflbit bicn les hommes , car die 
me loua tant &c me fervit li bien, que le cheva* 
licr 4'ut picjuc du dcrmtcrefl'cment avec teqiiel elle 
lui conllilloit de m*aimcr. Le coeur du chevafia 
auroit bicn voulu m'aimcr toujours , mais ia vanite 
vouloit que madame Danzire le trouvSt mauvais. 

Madame 
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Madame Danzire de fon c6t^ vint enfuite '4 dtre 
9ch^ que le chevalier e\1t du godt pour mol , Sc 
siireprit tout-de-bon fa conqufite. Ce n*efl pa$ 
^*elle Tagai^at ; elle lui difoit au contraire qu'elle 
ne fe croyoit pas capable de tendrcfle ; qu'ainufee 
ik tout, coiniiie elle retoit, elle ne fc liguroit pas 
qu'on pilt Tamufer ft^rievfement. Tout cela, ma* 
dame , n'etoit que pour pic(uer la vanit^ du che- 
vralkr : mais favez-vous ce que £uibit encore madame 
Danzire? Dans le tems qu*elle difoit qu'cUe n'ai- 
iKut rien 9 elle mettoit dans (es ycux & dans fes 
nani^res les pr^fages d*un goflt naiflant. Vous voyez, 
nadame , qu*elle s*y prenoit bien , & que je ne 
x>uvois gu^re ^chapper k la malice de niadame 
Danzire. Paimois le chevalier comme une folle^ 
1 ^toit $i\r de moi ; madume Danzire ^toit aima- 
>Ie , & n'avoit pas, comme moi, le defaut dc trop 
dmer. Je.fiis deux mois fans me douter de rien| 
k je crois , tant j'^tois fotte , que j'aimois ma- 
iame Danzire prefque autant que le chevalier I'ah* 
noit. Je ri'etois point inquiette de les voir enfemble , 
k je croyois que le chevalier parloit de moi , comma 
e parlois de lui quand jMtois avec elle. £niin j'ap* 
>er9us quelque changement dans les manii^res du 
:hevalier ; il me difoit qu*il m'aimoit auffi fouvent 
{u'auparavant 9 mais il me le difoit moins bien. 
!>am les empreffemens qu'il ayoit pour moi , il 
y m^oit quelque chofe de fi peu empreiT^, que 
Tome VI. L 
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Tamour nc fouffre point , & que jc n*avoi« poiirt 
encore nppcrcju en lui. Je fentis tout cela pour nion 
malliciir , & je r^folus de tn*en plaindre. Qui Vttus 
rend fi r^vcur, chevalier, lui dis-je un jour? vous 
6tcfi inquiet , & vous ne m'en dites point le fujet. De- 
pui^ quand croyez-vous que je nc vous aime pas 
aflTcz pour parragcr vos pelnes ? En m^me - um% 
jc dctotirnai Ic viOige pour cachcr dcs plcurs c]uj 
vouloicnt mY'chapper. He quoi! ma cliire Lucilie^ 
reprit-il , nc favez-vous pas que je vous aime , & 
que je n^^imcrai jamais que vous ? Non , lui di*- 
je, en vcrfant dcs larmes que je ne pus rctenirf 
je ne fuis point Aire c|uc vous nraimiez , jc me 
vois forcce h mc pliindre de vous ; vous nc mc 
chcrchcz plus avcc le m(}me cmpreflTement , vous 
n'ave/ plus tant dc chofcs a me dire ; vous me 
difcs bicn encore quclc[Ucfois que vous m^aimez^ 
in;iis c'efl pcut-(?tre pour me cachcr c|uc vous ne 
in'aimeT: plus. Que vous ^tes injuflc ! mc dit le 
chevalier en m'intcrrompant ; pouvcz-vous croifo 
c|uc je ccflTe de vous aimer ? tout cc c|uc j'ai d'a* L 
mour dans le cccur , vos charmcs qui Tont fsii ^ 
njiitre , tout cela ne vous afliirc-t-il pas dc moi ? 
retenc'Z dcs pleurs qui ne doivcnt point couler poiif 
un amnnt (\\\\ a pour vous la pa/Tion la plus d^ft 
c'titc cpi'un ccrur puiffe eproiivcr. 

La cr)nvcrration du chevalier me calma un pcu; 
il m\iinioit encore , les impreflions que madams 



D E L u c I L I e: t6j 

Danzire avoit foitcs fur fon cocur , nc sVtoient 
pas d^clarecs, & il raimoit fans sVn nppcrccvoir* 
}e n'avois encore aucun (oup^on fur inad.unc Dan- 
zire ; mais quajid je rcconnus que le chevalier m*aH 
moit moins , le plaifir qu'il avoit i lui purler me 
donna de la diSfiance ; je les examinai attentive- 
ment , je crus appercevoir bien de Tart de la part 
de madame Danzire, & je vis^avec regret que cet 
art-14 faifoit fon effet. Vous ne (;uiriez croire, ma- 
daine , le changenient qui fe fit dans inon coeur ; 
la jatoufie s*cn empara , & k Tamitic^ que j'avois 
eue pour macbme Danzire , fucccda hi haine la 
plus vive qu'on ait jamais fcntic. Je cachai mcs 
fentimens , ils etoient trop vifs pour fitre caches , 
& je crois qu'ils parurent malgrii nioi. Oui , ma- 
dame , tous les mouvcmens dont un cocur eft ca- 
pable fe paflfi^rent en ce tcms-L\ dans le mien ; je 
fus jaloufe, injufte , bizarre, & dans tous ces mo- 
mens-U j'aimai k la tureur. II me tut impofTihle 
de renfcrmer ma rage, it f^lut abfolumcnt que je 
me plaigniffe au chevalier. C'en eft done fait , lui 
dis-je , vous ne m'aimcz plus ; vous me quittez , 
ingrat , & c*eft pour madame Danzire ! Son coeur 
vous paroit-il d'un fi grand prix ? & parcc que le 
mien ne vous a ricn coflttJ , c[ue jo Tai toujours 
cm fait pour vous , faut-il que vous en fafliez ft 
peu de cas? Allez, perfidc, la coquette que vous 
aimez me. vengcra fans doute. Oui. , je fouhaite 
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que voui; kwucf ponr cllc ftnit cc tjtte je lens poor 
vou^ « c|iic \ OU9I r4iiuic/ aitfant c|tie )«> vous aiiw, 
&e c|uVUc: uc \im% aimc point. Muis ^ non ^ cb^ 
valicr, lui clii->)e« uimcz-moi rnooiv, tiM tc peur, 
je ne iaurois t oafViu ir \ pertlrt? vofro eceur ; fon- 
gex qttc m4iLime Duiwliv eA tine coepteth;, Se que 
quiind cllo vuun ciiineroii, cl\c ne pounoit iamm 
voii9i (timer pliu t\Mu)Fcinent que moi. Voilii, ma* 
(Lime I ce que le t)(frer)HMr me fie iliri)^ bi ee qiiM 
cA hien lumceuK h nofre Ir^e tie prononcef. La 
chcvulter nVuf pu^ h force tie purler ; il i^A hon* 
ndf< honuue ^ il mVAimoit « & n*aimait pas ranr 
inuiijine I^uizire (|uM nc m*uim^f un peu. Qiumd 
il eui I4 (orve tie me purler « il (e ierra k miti 
genou\ : Actable/ , ili^il , tie rcproches un nul* 
heureuK , mu cluVe Lucilie ; muisi pournnt jiM» 
gnc/-mot. Jl\iime , il eft vrai , U pertiUe n);iitiuiic 
Duiwite , \c vom uime uflcx » & ie vouft eftiiM 
tfop pour vou< le cucher. Je vtnu Tcivw^ 9 
ksi Urme& mix yeux , i*utme une coquette ^ una 
ienune t(ui lie m*4ime point , (}ui ne m*aimera )«• 
mui^t Si qui plus c()« t|ue je mifprire; je liiiii <tm« 
puhle lie touf ces crimes, nu claVe lAicilie, ttiqi 
le temsi <p»e je ptiffetle un ctvur t|ni ilevroit fAitf 
le btmheur tie m;i vie. Jfe f'uii un tiuttre « un in* 
grut « ie rinsi le plus pertiile ilc% IhMiunev ; tm\\ je 
ne le lerois pas 6 je nVfoiii torc^ tie IVfiv, M4 
riil'on A>ppo(c inccilkinmcnt mi cupricc tie man 
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coeur 9 je me dis fans ceiTe que vou$ m<Sritez tout 
mon amour, que madame Danzire ne m^rlteque 
mon indiflifrencc. Je me fuis dit millc fois que nous 
iStions deux vidtimcs qu'ellc immoloit h Cx vatiit^, 
quVUe mettoit ia gloire k mc dc^tacher de vous , 
& qu'elle la vouloit rclevcr en m*infpirant une ten- 
dreflfe qui mc fcra foufFrir : que de raifoivs pour 
la hair, & ccpendant, malheurcux que je fuis, je 
Paime I Le chevalier , en finiflant ccs paroles , fe 
mit'i pleurer; mais, madame, ce n'^toit point k 
Tamour que je devois (cs lanncs , je ne Ics dcvois 
qu'i fcs remords. Nous nous fcparamcs ainfi tous 
les deux , Ics larmes aux yeux ; je tombai dans 
un chagrin qui fit croire 4 ma m^rc que jVtois 
malade ; je vis en pcu de tcms c^vanouir ma bcauttf , 
& jc pcrdois chaquc jour la rcflburce qui mc reP- 
toit pour fiiire rcvenir mon amant. La pcrfide ma- 
dame Danzire jouifToit de ma peine , dont cllc ne 
faifoit point fombtant de connoitrc la caufe, &: la 
cruelle m^infultoit quelqucfois en me plaignant. J*cu$ 
aflez de vanit(S & de force fur moi-m^me pour 
ne lui point rcprochcr fa perfidie , & j.c ne voulus 
pas lui donner encore ce fujct de triomphe. Cc- 
pendant , au milieu de TinfidcMit^ du chevalier , je 
n'avois pas abfolument k me plaindre de lui; il 
jBiifoit pour moi^ plus que je ne dcvois attendrc 
d*un infid(^le , il m'cpargnoit la peine que j'aurois 
eue k lui voir cxprimcr fon amour : fon chagrin feul 



J$$ H I S T O 1 R E 

6< Cow fiknce marquoicnt k h perfidy IVmpw 
fjuVlle Hvoit \\\r lui » & duiisi mon n\ulheur jVoii 
h pluilir (W le voir luuftrir prt>r(|w*«iwtant f\m mou 
Qiu>i(|vie i'evtfli) di? U pdim ^ ccu\ccvoir f\\\^m pdt 
fi? (l^?l'<?iulr«? iruuner It? cheVv^lit^r , it? m*«pper^\w poviN 
t«nt hien que mutUiw^g Diinwre m raimuit poinf. 
Otte iilec ine conlblu un pii)u » & ina rivaW ffA 
«i*i4voit enlevtj 1«? eo^ur dii chevalier, me vengd 
bien ile lui par fon inelifterence, Je fws chaniHle 
de voir (pi*il leroit obligtJ de ine regretter. En eS^% 
mailame » les mani^res povir moi tJtoient le« m^ett 
mais madame Daiuire avoir fon co^ur ; & (m 
fon cceur qu'avoi'^je affaire tie fcs egar^U? 

II y avoir c|uin2e jours que ma f<^rrun<? ^toir 
chanpee » Si que iVrc^i^ devenue la plus malhw- 
reul'e de rtuUes lev fcmn^es , lorfcpi'on annonqa eb^* 
inadvuw tie Vandnire le mvircjuis tie Hinvill<^, h 
fus rr^Wrtu\nee tie le voir; il n*aviur pa^ ofrf n^ 
purler tlepuis la vilait\e affaire tjuM avoir eue avw 
le chevalier : il eft hien vrai t|ue je Tavois w m 
chercher avec foin aux fpe6)atles & auK protw- 
nade3i% 8c avtnr nu^^nie en vie de m*ahortWr; nww 
il nVn avoir januiis eu la forve. II f»r fon CQtnp&' 
iiienr ^ mathune tie Vamhure & k la eon^pagntei 
tie la nwilleure grace tlu n\ontle , tk d*un air ^w 
nVtoir poinr tleet>ncerte; il n*y eur tpi*^ moi k qw 
il Oadrcffa tl\in air jdus rimidet 6^ tle-l^ je m*affw' 
rai (juM m*aimoir ent^^ore, II faii'oir forr beaUf or 
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*^ promena dans le pare quaiid on eut din^. Ma-« 
^Onic Danzire, k qui ma triftcflc & celle du che- 
Valier laiflbit ordinairement Thonneur de la con- 
Verfation, Tcgaya un peu ce jour-li. Ce fut fans 
doute en favcur du marquis dc Rinville , & je 
crois qu*clle voulut aufll mc Tcnlcvcr : mais les 
amans dont nous nc nous ibucions pas , font ton- 
jours ceux qui nous rcflent. Lc Iblcil (c coucha, 
& nous rentrames dans lc fallon do madame de 
Vambure. Le chevalier 6c le murquis entrirent les 
demiers , & le marquis apoftrophant a voix baffe 
le chevalier : Cell pour vous , lui dit - il , que je 
viens ici ; je viens rc^parer Taffront d'une affaire 
ofi vous avez cu i vous plaindre de moi , & oix 
jVi eu i ni'en plaiilcire audi. Trouvcz-vous domain 
matin k notre premier rendez-vous; oui , cheva- 
lier , il faut que vous me rendioz domain mon hon- 
neur & ma maitrofll*, ou que vous mY)iiez la vie. 
Le chevalier lui rtfpondit froidemcnt qu'il nc man- 
queroit pas de s*y trouver , & qu*il ^toit charm^ 
de lui voir le proc<5d^ d'lui homme de condition. 
Ces meflleurs rentriirent, & la foirt^e fe paffa k jouer. 
Le lendemain , le chevalier & le marquis fe tinrent 
parole. Le marquis fe battit cette fois-li en galant 
homnie , & attaqua le chevalier qu*il bleffa a la poi- 
trine ; mais comme il s'etoit abandonnd , lc chevalier 
dans le m^me inftant lui porta avec violence un coup 
d'epee qui lc fit tojnber mort fur la place. 

Liv 
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Nou^ n*avion.^ cu aucun prcfTcntimentt 6c novi 
n*avioivs garclc ile prcWoir une ti tMgic|ue aventure, 
Heurcuicinent ie m^evcilUi dc mciilourc heure qu'i 
Porcllnniro ; inadamc Danzirc mc remit unc Icttre qu« 
Ie chevalier lui avoit donnc^e avant q\ic ile monier 
A cheval ♦ & c|\ril Tavoit pritie dc me rendre qiund 
je Tenuis levee. l)c\< c|iio ic Peiis luc, je counts 
avereir madame de Vambure de ce cjui lb paiToiti 
]t me doutai c|ue Ie combat devoit s*^tre pafffi dam 
Ie mOmo bois oiN sVtoit domic^ Ie premier, Je As att 
plus vite mcttre des chevaux au carroflbde tnadaine 
de Vambure : jo iic me trompai point ; quatid noui 
tduKs avance environ cent pas dans Ie bois, nous 
rrouv.lnics Ie man|uis ile Kinvillo etcndu , &c fam 
vie Tur Ie (able, Le chevalier etoit i\ quatre pas dc 
hii , novt^ dans Ion \\\\u\, <^>uelle vue pour une 
amantel J'oubliai (|ue le chevalier etoit un infidiile; 
je fromis , 6c mon tVomilVcmont mo lit toiuber en 
foibleflV. Je no rev ins de mon cvanouifleinent 
c|u*avec peine ^ & jVn revins avcc regret i je ne 
defirois c|ue la mort , nVlporant plus de voir le 
chevalier, Je PainuMs alTez ptnir regretter julqu^au 
plailir ilo le voir infultMe. Er\fin , madame ^ jVnvi- 
figeois comme le plus grand des maux celui de 
ne le voir plus, DiVs que nous tvimes de rctour^ 
iiotre premier loin tut do t'aire courir le bruit que 
monlio\ir de Rinvdle venoit de tomlHT en apoplcxie; 
inconiinont apr^s, nous publiamos la mort, apr^ft 
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quoi nous le fimes enterrer rolemnellement Pen^ 

dant ce terns -U on avoit ^t^ chercher au plus vite un 

chirurglen qui mit le premier appareil k la plaie du 

chevalier j & qui nous aiTura qu'elle n'etoit point 

mortelle. Ma douleur fe calma; mais de nouvelles 

alarmes fucc^d<}rent bient6t k cette m<^diocre tran- 

qujUit<i ; la fievre continue furvint au chevalier , 

& le mit dans un danger Evident. Nous ne le quit-* 

times point , madame de Vambure &c moi , nous 

k veillsimes tour -i- tour fix nuits de fiiite. Que 

feus de fois le caur percc , madame ! Dans Tar* 

deur de fa fievre , qui ^toit ordinairement accom« 

pagn^e de tranfport , il prononc^oit fouvent mon 

nom ; fouvent il prononqoit auflfi celui de madame 

Danzire. Cruelle , difoit-il , je vous donne un coeur 

qu'une autre m^rite micux que vous, vous le re^ 

faCdz J ingrate ! eft - ce parce que je fuis infid^le ? 

ah I je rougis de Tctrc , & j*en fiiis aflfez puni, 

Enfin la fievre diminua; fa plaie fe trouva en meil- 

kur ^tat , & j*cus la confolation de le voir hors 

de danger. Quelque tems apr^s , fa fante fe r^ta- 

blit abfolument, &: il me remercia des bont<is que 

i'avois eues pour lui. Quelle plti^ cruelle , me dit- 

U, ma ch^re Lucilie , vous a fait prendre foin des 

jours d'un malheureux ! la mort auroit expi^ & fmi 

Jnon crime, & je n*aurois pas la douleur de vivre, 

& de m*en fentir indigne. J*aime encore Tingrate 

oiadame Danzire ; la vie que mon malhcur m'a 
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laiflKe me fait encore retrouver cet amour que y 
d^teftc. Ah ! fi vous m*aviez aim<5 , Lucille , vou 
m'auricz laifle mourir. Que fercz-vous d'un objc 
qui doit vous £tre odlcux , d^uti ingrat qui ne peu 
vous aimer, & qui en t-^iine une autre h vos yeux. 
Ses larmes rempi)cli<^rent d'en dire davantage; j< 
me mis k plcurer comme lui ; les remords , TeftiiTM 
qu^il me marquoit , tout cela me con(bla un peu 
de rinjuftice de ion coeur. Au milieu de mon d^ 
fcfpoir jMtois un peu flattie de (c% regrets; il me 
donnoit tout ce qui dcpendoit de lui, & madame 
Danzire n*avoit que ce que le caprice de fon coeui 
lui arrachoit de lui. Ccpendant je nc pouvois m*era« 
p^her d'envier le partage de madame Danzire 
il me falloit pour ctre heureufc , qu'elle me reii' 
dit le coeur du chevalier , quVlle m'avoit enlevd 
Elle en <5toit bien ^loign<5e ; clle continuoit , pou 
conferver fa conqu^te, le manege dont elle avoi 
wli pour fon triomphe. Elle donnoit au chevalie 
des efp^rances qu'elle detruifoit Tinftiuit d*aprds 
& ce mouvement continuel qu'elle donnoit ^ (bi 
coeur, le tenoit tou jours dans cet t^tat de vivacit 
qlii charmoit fi fort Torgueil de madame Danzirt 
J'ai Tobligation k cette coquette de m'avoir appri 
les finefles de fon art , & je n'ai plus ct<5 ^tonnee 
dans la fuite de ma vie, que les fenunes euflTen 
tant d'autoritc^ fur les hommes : il eft fi facile de U 
mener, quand on ne les aime point ! Au rcflc 
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ces contioKTanccs (|uc j*ac(|U(5rois ne m*^toient dW 
cune utUito ; j'aiinois trop , pour en tairc udige ; 
jc n*avois pour nu)i\ amant c|uc mon amour & mcs 
Ifimics , 6c cVtoit iuftcincnt cc qu*il talloit pour Ic 
conlcrver ;\ madanic Danzire. Jc pairai qutiizc jours 
4 examiner toutc Li conJulte &c tout Tart qu'elle 
favoit employer , ftc j'avois le cL^plaiftr de voir ie 
chevalier Paimcr ;\ chaque inftant davanfagc. 

Uhiver approcha , &c ma m^ire voulut rctourncr 
k Paris, Madame de Vamburc s*arrangea pour partir 
avec clle, Avaiu mon depart , le chevalier vint 
prendre congtJ de moi. D'abord <|ue jc Tappercjus, 
les lannes me vinrent aux yeux. Je vais vous quit- 
ter 9 me dit-il , je vous aime encore afTcz pour en 
Avoir le regret que je dois en avoir ; la cruclle madamc 
Danzire ne triomphera pas enti^rement de moi ; 
je vous retrouve enc(uc au fond de mon cocur, 
& jamais la perlide ne vous en dt^placcra. Pcr- 
mettez-moi d'allcr quehjuefois chez vous prendre 
des armes pour combattre nion enj\emie tk la vAtre. 
L^amour (|ue je erouverai ilans vos yeux me fcra 
rougir de celui que je lui demande ; & votrc m<i- 
rite , oppofc^ ;\ tous fcs dotauts , t^tcindra peut-dtre 
un amour <|ui fait mon crime & mcs malheurs. 
H<Jlasl chevalier, lui rt^pondis-je , que dois-je at- 
fendre de vous ? je n*ai pour moi que votre rai- 
ibn , que peut - die c(MUre la bizarrerie de votre 
coeur } Vous aimerez toujours madame Danzire ; 
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Tous me regretterez peut«£tre quelquefbis , mais es^ 
ierai-ie moins malheureufe ? & vous, chevalier ^ 
en lerez-vous moins ingrat } Nous nous quittabnes ^ 
& je partis avec ma m^vt. 

Di^s que )e fas arriv^' , le chevalier vim m^ 
voir , il me pria de Taimer encore. Cette denunda 
e&t ete une inlulte (i ie ne Tavois pas connu, msus 
elle m^affligea , ie Taimois trop pour mon malheur; 
eh ! perfide comme il etoit ^ il lui convenoit bien 
de vouloir 5tre aime ! I] me vint voir affez foiH 
vent; je lus qu*il alloit au(E chez madame Dan* 
zire, Ce qui me conlbloit , c*eft quM payoit bien 
les viiites qu*il lui rendoit; il trouvoit toujouR 
quelqu*un chez elle , pour qui Ton avoit ces ma« 
nii^res leduilantes que Ton avoit eues pour hii. Le 
cceur de madame Danzire n*appartcnoit k perlbnne^ 
mais fes mani^res etoient pour tout le mondc* Le 
chevalier dexint furieux ; fa jaloufie , qui n'avoit 
pourtant pas d^objet Axe , rendit Ion amour miOe 
fois plus violent, & je me vis plus eloignee que 
jamais de regagner Ion coeur. D commen^i a me 
venir voir plus rarement , ion air devint encore 
plus inquiet qu'auparavant , & le regret qu*il eut 
de m*aimer moins , le rendit enibarrafle pretqu^au 
point de le rendre ftupide. Que nous etions maK» 
heureux « madame ! nous aimions qui ne nous pou* 
voit aimer. Pavois la paflion la plus vivc & la ph» 
delicate du monde pour un ingrat ; lui de fon c6ce 
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^^cffimoit affez pour roiigir d*^tre infid^le, & avec 
le regret de ne me plus aimer , il avoit le d^fef^ 
poir d'aimer la plus coquette de toutes les femmes. 
H Taimoit plus qu'on n'a jamais aim^ , lorfque le 
prince de . . . . que vous connoiffez, me vit k une 
promenade : il connoifToit ma m^re y & vint nous 
aborder. Malgr^ la mauvaife humeur qui ne me 
quittoit point , j*eus ce jour - Ik affez d'efprit , du 
moins je remarquai que le prince m'cn trouvoit) 
ma beaut^ j quoique diminu^e depuis mes malhcurs ^ 
foutenue de la jeuneffe & du caprice , me mettoit 
encore en ^tat dc plaire , & je crois que jc plus 
au prince de . . . • II vint rcndre vifite peu de jours 
apris k ma m(}re , & il me dit dans la converfa* 
tion mille chofes obligcantes , qui , dites d*un cer* 
tain ton, vouloient dire qu*il m'aimoit, Je Tenten- 
dis, mais je n'avois pas le tems d'etre fenfible k 
fes complimens , & je ne fus point frapp^e de Teclat 
de ma conqufite. II revint encore plufieurs fois chez 
moi ; & apr^s m'avoir fait entendre en plufieurs 
fii^ons qu*il m^aimoit ; il en fit confidence c^ ma 
m^re , qui m'en parla, L'amour du prince , qui 
avoit des iddes ferieufes , m'alanna : je ne fiis point 
fenfible k la vanit^ d*5tre aim^e & de devenir prin- 
ceflTe. Je n'imaginois que de J'embarras pour moi 
dans la paffion du prince. Ce n'efl pas qu*il ne fftt 
beau , bien feit , riche , & que ce ne fiCit pour moi 
le parti le plus avantageux auquel je puffe pr^tendrc : 
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maU mon chevalier » tout ingrat qii'il ^toit, nc n 
Iftidbit longer i^ pcrionnc , Ik je vo\ilois vivre « 
jnourir en raiinatu, tl nc (ut puft long-tcmit Tai 
favoir les ilefleins c|ue cc prince avoit fur moi 
it vint n)e voir pour jt*en mieux ii^ruire, Adtr 
re/ « madame, comme les hommes font <ait»; 1. 
n)our <lu prince de • • • . remlit au chevalier toi 
celui (|u il avoit eu pour nioi ^ 8c je le vis arrive 
che/ moi plcin d'amour & de tendreire. Voui m*all< 
done oublier , me dit-il fondant en larmcs , & 
vais vou« voir tonjher entre Ic's hra^ d'un autre 
Ah ! Lucilie , faite^^ grace ;\ un tnalhcureux (|ui vi^i 
vous dcmander pardon de tons fe<« cr'mrs : j' 
rompu les chaines ({\ti n/attachoient ;\ madune Dat 
Ktire » 6c jc vous rapporte \m ctvur (pii n*aiinc 
januus (|ue vous. Non, chevalier , lui dis-je, vo' 
n*^tes pas hien gucri , tv je vtnulrois pouvoir vol 
crtiirc : mais (|ui n\*afl\ircra (|ue vo\is ne Taimw 
plus ? Peut-cVc les cocpiettcries dc niadante VnA 
mc vcnis font voir comhien pen die mrfrite vot 
tendrefl'e; pe\it-^tre m^mc vous voulez la hair 
nuus ell-ce ne la plus aimer ? (^'r(^ye/-moi » vot 
amour s'ahufe hii-m^njc , v(^tre c(vur rougit do 
fautCt 6< ne sVn corrigc point. Au nlW, que 
tendred'e du prince ne vous alarme poitu ; (|Uoi<|' 
heaucoup plus digne dc nuMt civur (|ue vous , 
ne Taura januus. Je v<nis ainte , chevalier , tt^ 
ingrut (|ue vous £tc$ i que icroit-ce » h^las i fi 
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vous voyols tcndre I Le chevalier fe jetta & mes 
genoux; je lui vis avec bien du plaifir un amour 
vif que je ne lui avois point vu depuis long-terns: 
11 m'aflura qu'il n'aimoit plus madame Danzire, 8c 
il me Taffura de manitire- j\ me le perfuader. 

Le prince continua toujours k me rendre des 
^afites ; il fe f lattoit fans doute que je me laifferois 
furprendre A TvJclat do fon rang , & quVnfin la vanit^ 
ferolt fur moi , commc die fait fur la plupart des 
femmes, Toffet de la tendrcfle; il fe trompa : je 
lui declarai finc(iremcnt que je ne pouvois repondrc 
iPhonneur qu*il me faifoit; 5c quclques jours apr<is 
il fe maria do dcpit A madenioifelle de . . , . Le 
chevalier qui fut des premiers le facrifice que jo 
venois de lui taire , vint aufli - tot me remercier ; 
fcc il le fit , madame , avec une tendreffe (|ui me 
charma. Que je le trouvai ce jour-la aimable , & 
que j*eus de plaifir ! Je ne me fouvins plus de 
tous les maux cju'll m'avoit faits ; je pardonnai i 
Tamour tous les malheurs qu'il m'avoit caufcs, &c 
jamais bonheur n'a <Ste comparable au mien. Le 
chevalier n'aimoit plus madiune Danzire , il n'alloit 
plus chez elle , il m*en parloit fans (?trc pique , il 
me difoit froidcmcnt qu'clle ^toit une coquette. Enfia 
j*etois la plus heureufe iks femmes , & Tamour t^pui- 
folt fur mon coeur tout ce qu'il avoit de dt^licieux, 
Le chevalier venoit mi! voir alfidument, il avoit 
avec moi cette vivacitc^ que Tumour lui avoit renduc. 
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Mai<, inadaine, je nVrols p;is nee pour ^e heih 
reule ; ik volci li Icttre (|uM in'ecrivii , apr<^s avoir 
et^ ilcux iours tans vciiir me voir« 

i% Jc p.irs , nu clu^rc Liicllic , pour uUer finir 

» loin lie voiis une vie (lue je tleiefte, Je pars k 

» crime ilans le civur , iv plein encore lie la per* 

» tiile madame Dan/ire. Je vous trompoU , & ]C 

» me tromiioi'k moi-mcme « (|uanil je vous difois 

>» que je n« rainu)is plus. Cependant plaii;nez-ino^ 

» qutkiuctois , je le merite un pen , tout ingrat 

>» que je lliis. Ailicu , ma ch^re Lucilie ^ nc me 

» hailTc/ pas »•. 

Quand i*appri<j, madame « que je ne le verroli 
plus, je penlai nunirir de douleur. Je le rei^ttai 
comme s'l mVilt etc hd<>le , & ie lui parvlonnai 
tout, excepte Ion ahlcnce. Je Taimois aflez pour 
me paflVr de Ton amour : ma paflion (|uoique mat* 
heureufe , nretoit dure; je le voyols ingrat, mail 
entln je le voyiVi'S. 11 m\irriva dans ce tem^U un 
furcroit dc dtnileur, ma nu^re mourut, me« Urmei 
rcdin!h'f>ront ; jVn eus \ verier pour les deux per- 
lonncs qui mVtoient les plus ch<>rcs. Encore ii j'avois 
eu mon .muwx pour me ciuifoler de la peite ile 
mi mi^re ! Mais je ne iavois on il ^toit alle , & 
cctrc iilt*e mc dorcrperolr, Enfin il y avoir trois anft 
qui* rmj;rat ne m'avoit tlonne ile fes nouvelles , lori^ 
que VDUs le vites entrer tout-d*mH:oup dans moi^m. 
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iet« Quel trouble ne parut pas dans mes yeux, 
omment aurois-je pu vous le cacher ? Je vous 
merai , madame , de tous les mouvemens qui 
'oient faifie h Tarriv^e du chevalier, il ne me 
, quand vous fQtes partle, que la joie de le 
>ir; & de combien cette joie ne fut-cUe point 
nent^e , quand il m*apprit qu'il dtoit fidcle ! I! 
, madame , je n*en puis douter ; oui , mon cher 
•ralief m'aime, je n*ai plus de madame Danzirc 
undre , & la perfide eft oubVu^e ; il m*oflfrc , pour 
\ aflurer, fa main & ia fortune; & il eft bon 
je vous dife qu'cllc eft dcvenue, par la mort 
on oncle, une dos plus brillantes du royaume. 
s de tous CCS ^iens-h\ je n*en voux qu*a fon coeur : 
I ne me parle plus dc fa main, ellc eft faite pour 
ter fa tendrefle , & je hais tout ce qui peut me la 
J perdre. II eft vrai cjue jc niourrois , fi je le voyois 
'er entre les bras d'un autre : mais quoi ! on ne 
oit s*aimer toujours , & ne s*epoufer jamais^ 
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DOM J U A 1 

E T 

I S A B E L L E. 

NOUVELLE P O RT U G Ai S i 

JL/'ANS Villa-nova » petite vllle de la proviiK 
plutfit du royauine tics Algaravcs , qui fait unc \ 
(le celui tie Pori^igal , il y a deux families c 
dcrables en naiilance, en hiens & en autorittf. 
deux tamilles font depuis long -terns li^es ( 
^troite ainitie ; mais t-llcs ne Tavoient jamais 
fortcment , que dans Ics perfonnes A^ dom P< 
Olivicro Almaro , & de dom Francii'co-Fem 
dc Luna, chefs de Tune & de Tautre, (*e der 
capable de i^andes chofcs , ayant perdu une it 
(|u*il ainu)ic tendrement, & pour la(|uelle il 
touiouis ut^'lige Ics foinsde J'a fortune ; libre alo 
nViant plus occupe que du defir d*ac(pi«5rir dcs 
nci.rs & lies richcfles \ un fds qu'il en avoir eu , < 
di* la ioiir un i^ouvernemcnt confiderabie uu I 
Man Lc fiK , piuu IcqucI il s'cxpofoit aux fatigi 
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wx (lungers ilc cc voyage , <*t;mt encon' dam im 

% taV< - peu av.mct^ , il lu* put (c relomlie A Ty 

e^polcr lui-uii^inc , ^ Ic laiflli cntrc k*s inums <le 

doin IVilro , <|ui llkhant comhicn Ic d^pAt qu*il htl 

liulVoir ^tiHt citcr i\ Ion ami, no nt^glii^ca ricn ptnif 

h bicn Clever : aufli trouva-Ntl nn liiivt i\\}\w <lc 

fon application; Si hientAt Taniitit^ (pril av«>it pour 

fc p^re ^ cut nioins do part aux lointi quM prit tin 

fih^quo la tcndrcllo (|u*il coiKjut pt»ur Ic rtU nu^^niOi 

Dom Juan, cV(l Ic noin dc cct cntant , nVtoit alors 

V((\ie dc luiit ans; nuiis on nc ptMivnit di^ja lo voW 

(Am Tiiinicr , !\i Ic connottiv l\\\\\ IVfliuuT. Touted 

h% graces ilu corps , t<MUc la coitipLulaiicc %\c Thu- 

menr , toutc la vivacit?^ tic IVlpi it ettuont laflcnihlt^cja 

en !ul. Toutcs ccs (|ualitt^ (^ trouvoicnt aulli ilann 

ITiibdlc, tillc dc tloni IVdni Alman^ , i\ Vow uc 

pouvoit dtViflcr ((ui tics dctix i^ttMt la plus pail'aifc 

creature, l^om Juan f'ut iMcvc^ avcc !i!iIk*IIc. IIk 

^toient i\-pcu-pn)s tic mi^nic Av?,c , t^* ccttc convex 

nance , iointc :\ ttnitcs ccllcs qtii (c trouvt^icnt cii 

kuM perftmncs, fit naitic cntrVux nnc (vnipathir 

qui prit hicntAt ttn autre noin. l.cs anHMU's (i)nt 

ftntans Jk ic plailcnt (|uclcj\ictois A i«>ucr avcc IVn- 

fincc , S< Ics palllnns <|u'iK y font naiW , lout 

beancoup plus fortes ^ phis ilurahlcs. I>t)in Juan 

6f Uabclle tentircnt tl*>s-hus Tun ptmr Tautrc, cc 

qvie dans un At»e plus avance iK tlcvt>icnt infpirci 

Jk tout Ic mondc, Ktoicnt-ils cnlci«hle ? to\»t t^tt>tf 

M»i 
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pour mx plaifir &c paflc-tcms. Jamais aflTcAions rM 
furent plus cgalcs , jamais volontcJs plus,vives : efifin, 
jamais amour ne fe fit tant fcntir avant que dc fe fatre 
connoitrc. Aufli , ce fcntimcnt <ftoit trop vif pour 
pouvoir ^trc long-tcms confondu avcc lei autres^ & 
voici comment ils fe (lcbrouill(^rcnt clans leur coeur. 
Ifabclle avoit aupr^s dVlle une gouvernante qui 
aimoit fort la le^irc dcs romans. Dom Juan 6tint 
im jour feul avcc Ifabclle dans la chambre de Cetle 
gouvernante , & ayant trouvc fur la table un de 
CCS livrcs , Touvrit & en lut Ic titre en badinatit. 
Ce titre donna de la curiofite ii Ifabclle ; elle le 
pria dVn lire quelqucs pages; & dom Juan ^tant 
tmnbe fur une pcinture r|ue deux nmans fc faifoiettt 
Tun a Tautre de leur an}our , Ifabclle trouva les fetiti-' 
mavj dc la maitrcflTc fi conformes aux ficiis, quelle 
en rougit & dcvint rc^vcufe. Dom Juan , qui avoit 
trouvc la mOme rcffcmblancel cntre les fiens & ceux 
dc Tamanf , ccflTa dc lire; & aprcs y avoir T&\i qucl- 
(|ue terns : Ifabclle, dit-il ingcmnncnt, plus 'fy fais 
reflexion , plus je crois c|uc j'ai de Tamour pcnif 
vou*;. Depuis que je vous vois , j'ai pcnfe tnille 
fois tout ce que je viens de lire ; & la fedc diW- 
rence que i*y trouvc , c*cft que je Ic pcnfois phti 
vivcmcnt encore; mats je n'aurois pas pu ft bicA 
vou*; rcxpli(|ucr. Dom Juan , rcpondit Ifabelle cil 
ToiifTifrant davantnge, je faifois la mi?me reflexion^ 
Cc )c ne doutc plus que ce ne foit audi de ramour 
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que i*ai pour vous. J*ai reiTenti mille fois , faiis 
pouvoir Its dt^m(5lor , tous les tranfports , tous Ics 
plaiiirs , toutcs les craintcs , toutcs les inquietudes 
qui font d^crites dans ce livre, Mais , fi ce que 
|*entends dire de ces fentimens eft vrai , c*eft un 
crime k moi dc les avoir con^us. Cependant, je 
ne iaurois croire (|uc le crime puiffe jamais fe pr^- 
ientqr fous une figure audi douce & audi agreeable 
que cellc - 1;\ ; & en tout cas , je lens que j*aurai 
luen de la peine *i m'emp^cher d^^tre toujours cri« 
minelle. 

La gouvemante furvint & interrompit cette con- 
verfation, lis ne furent pas long-tems funs la re- 
prendre; & tout le fruit de leurs reflexions, tut 
de convenir que non - ieulement ils s*aimoient & 
quails s*aimeroient toute leur vie ; mais qu*ils fe tien- 
droient k Tavenir iur leurs gardes , & prendroient 
foin de cacher i tout le monde Tunion de leurs 
co0urs« Ils paiTi^rent ainii quelques ann^es , jouiiTant 
d^un bonheur dont ils ne connoiffoient pas le prix^ 
parce qu*ils en avoient joui prel'qu*aufli-tAt que de 
la lumiire, fdm qu'il eAt jamais ett^ trouble. Mais 
cnfin cet heureux tems changea. Ifabelle avoit en 
ce tems-li environ treize ans ; & fa beauttJ qui 
croiffoit de jour en jour , faifoit trop de bruit pour 
les laiffer tranquillcs. II le prefenta un parti confi- 
gurable pour die , cjuc les parens crurent devoir 
accepter* Dom Pedro chargea dona Maria , fa 

Miij 
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feirnne , iVen faire la propofition a Ifabelle 9 6c d« 
fonder fts fentimen<i li-deflTu^. Dona«^9ria prif 
done iin jour fa fillc en particulier ^ & apres lui 
avoir cx;if5crc Tavantage du parti cjiii fe prefentoif^ 
elle lui (lit quY^lle ne doiitoit pas ({uV^lle n^icceptit ^ 
fans balancer , une chofe ((ni lui convenoit fort, 
tc que fon pcre & elle avoicnt refolue. Ifabelle 
qui nc s^attendoit rien moins cpi'a cctte propofition ^ 
en fut fi furprife , f ju'elle rerta immobile. Cepen* 
dant, fa mere la pre/fd de s^cxplicfuer ^ & toute 
la reponfe (ju'cJle en put tirer , fut un torrent d« 
larme.9 {|u'elle verfa , apres s'fitre long -terns efforc^e 
de les retenir. Dona Maria qui aimoit beaucoup 
fa fille^ ne manqua pas d'explifjuer fivorablemenl 
fes larmes ; elle crut (|ue la pudeur &c la crainte 
<le fe feparer d\'llc , en etoicnt la caufe. Ainfi^ 
apres I'avoir embraffee tendrement pour la confoler f 
elle la c|uitta , ne voulant pas la preffcr davantage 
pour cettc fois : mais elle eclaircit bientAt cc ttfyf* 
tere. En (oTt^nt de la , dona Maria entra Aans h 
ch*nnl)re de fon mari, poiir lui rendre co^npte de 
cc (jirdle venoit dc fiirc ; mais elle fut fort fur- 
priTo de voir aux picds de dom Pedro, dom Juan 
fondrjnt en larmes. II avoit appris dans la ville la 
noiivcllc de ce m;iriat;c , & etoit venu avec Tim- 
p^^'tuofite d'un jcune h(;mme aniourcux & dcfefper^ 9 
cfT-ycr dc Ic ficchir. II le conjuroit de ne point 
acbc'vcr ce mari«igc , qu'il apptlloit Tarr^t de fa mort. 
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Qui I lui cUfoit - il i doni Pedro , jc connois fiiC jo 

teffcns vivcinciu Ics ohligation^t que ic vows ai ; dies 

fmvt li grutulcs, ik \\\\ dm ix \>6\\div6 do recon^ 

noilliincct quo s\l $A^\tto\t ilc prendre parti ciure 

monpi^rc Sc vous , je halunceroU ; nuU je nc (iuirois 

vou$ rcganicr que coinino inon incurtrier, (\ vou$ 

* m*6tei lliil)elle, Je nc vis c|uc pour elle , &( jc ne 

>*euat pUw vivre It ie la pertU, Nc nic rAee/ pa!« , 

je vous en conjure par la tendrellc que vous nravesi 

mujourx inarqu^V, 6c par eelle <\\\c vous avc« pour 

votre fiUe : car ^ je ne I'eindrai point de vous dire 

<{U*eUc ;i pour nioi los niOnies (cntinicns quo i*at 

poiur die, Ik <|uo nos ctvurs iont i\ part*aitenu*nt 

unis ^ que vous nc tauricz nic porter \m coup « quVlle 

ne k redente , ni nie rcndrc nialhcureux , fans U 

rcmlre malhcurcule. N\iccal)le7. done )>;i.s de dou« 

leur deux perlonncs done Tune vous doit Otro li 

ch^re par le Tang, 6: Tautre par Tamitic^. 

JD^s quM apper^^ut dona Maria i il alia fe jettcr 
k fes picds, ik la conjura avec les movies pric^res 
6c les monies larnies » de ne point ptnirliiivre ce 
delTcin. Doni Pc<lro {k l!i teinnie fc regardolcnt 
pendant ce dilcours , iiuvs Tavoir que nfpondre* 
Quelqii'irrit^Ss qu'iU fuiFcnt dc cc quMs appa^noient, 
lis no pouvoicnt sVnipdchcr (rexc\ifer ces deux 
jcunei antan« \ la tendrcdc patcrnellc parloit c\ga- 
temcnt en 6veur de Tun ik do Pautiv. Ain(i , d<Ma 
Pedro prit le jwrti do ia douceur , At renvoya doni 

Miv 
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Juai) plciit crclj>er:iiKes. En elTcc « <ipr^« avoir hicii 
pcnle, il cruc ne pniivoir rien fUire de mieux que 
trccrirc ^ doin Fraiiciico tie Luna, & de hit pro* 
polcT Ic uuriapc dc doni Juan uvec lllibclle , pour 
iclVcrrer d.tvanivi^e k\ na*uds dc rainiii^ qiii avotf 
touit)urs c(e cmrc Icurs tamille^. Mais en attendant 
fa rcponlc , dona Maiia nc lailTa plus; k dom Juan b 
inOuic IiIktcc dc voir la niaiirtiTc ; & cc n*etoit 
plus (|uc rarcnicnc 6c en la prcfence, quVUe ieur 
pernicttuit dc sVnuctcnir. Quclcpic dur que Ah poor 
vux cc changcmcnt , Tclperancc qui y cftoit m^Ue 
vn adoucilVoit la peine ; &c apres quclques mob 
palVti^ avec beaucoup d*unpaticncc , la r^ponfe dc 
doin Franciil'O arriva, 

II niauiloic ^ dom Pedro qu^l t^ioit ravi qu^il rcAt 
prevcnu danii unc chol'c quM avoic depuis loi^ 
|cn)s reiolu de lui proposer : quM donitoit avec 
plaifir Ion conrcnicmcnt au mariiiqc dc dom Juan 
avec Ilal)clle , & qu*il le prioit Iculemcnt dVn diffijfer 
U cunclurton iulipra Tun rctour « qui dcvoit dtro 
cKuu irois n)ois , p.ircc c|uc ic terns de ton f{ou* 
vcrncmcnt tiiiiroic dan's te tcnis-la. 11 cA aile do 
vonccv'oir avec quels iranlpons dc joic nos deux 
»unam rti^urent ceitc ntnivellc, Leur el'perance ffioit 
nlors piue & Uns melange dc crainte. On leur 
teiulii l.i liberie de Ic voir 6t dc s-cnireienir , & 
leur bouheur nVtoit plus tioublo que p^ir leur mh 
patic'.v'c (jui ticMlVoit (ous Ics jours, Enfin , dom 
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Francifco arriva, & toutes choles furent r^folues 
pour ce mariagc. Dom Juan U liiibellc, ravis &c 
pleins de confunce , regardoient Icur bonheur conime 
la cholc la plus afluree 6c la plus prochaiae : cc- 
pendant ils nVn tupeat jamais (i cloignes. 

Dans le tenis (|u*on taiibit Ics pix^paratiti pour 
lew union , un onclc do dom FraHcifco mourut 
fens entans , & Ic laiflTa leul htVitier d*une riche 
ilicceflion. Cettc elevation de fortune donna h dom 
Francilco des vues plus ^levt^cs pour Ton tils. Le% 
biens & ralliauce d'lfabelle lui tlMubl^retu trop pea 
de choie, & ians egardiJ h (a parole ni i\ Tatta- 
chement de dom Juan , il rompit ce manage ; it 
fit plus, Comme il connoiflbit la tcndrefl'e de Ion 
fils pour Ilabelle , & qu'il craignoit que cctte ten- 
clreiTe ne s*oppolilt aux defleins qu'il formoit pour 
lui) il profita iPun vairt'cau pri?t i\ mettre h la voile 
pour le Brelil ; il lit enlcver dom Juan , & IVnvoya 
dam ce pays, auprcVs (Pun parent (|u*il y avoit, Je 
ne difcrirai point quel fut le delefpoir de ces deux 
mnans k cette fl^paration , ce ibnt ilcs choles que 
Ton ne fauroit exprimer ; je dirai ieulement que leur 
amour dtoit parthit , & q\ie leur douleur tut pro- 
portionn^ ii leur amour. D^s que le bruit de cctte 
rupture futr<Jpandn dans la ville, mille gens charm^s 
de la beauttS d'llal)elle , fe prt^fentc^rent pour rem- 
plir la place de ilom J\ian ; & ce fut pour elle 
une nouvelle peine , que les perfocuticMis quVlle eut 

4I< 
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ii foutenir dc la part dc fa fainille & de torn fe$ 
prdtcndiiis. Ellc rcfiAa ndantnoiiis k toutcs ccs im- 
portunitds , & hi fcrmcti5 avcc laqucllc ellc y rcfifta 
Ten dclivra k la (m. Ainfi, Ifabclle vticut quclque 
terns plus librc dans Ton aHliCtujiii; mals ellc trouva 
encore un nouvcau fujet dc s^aHligcr^dans ia nou- 
vcllc dc Li mort dc doni Juan , arriv<Jc duns un 
combat que Ics Portugais donncTcnt au Hrefil centre 
Ics (iiuvagcs de ce pays - la. Lllc n*avoit pas lieu 
d*cn doutcr , puilqu'clle Tapprit par le dcuil qu'cn 
prit la ianiiilc dc doni Juan. L*exc<}s de fa douleur 
lui en 6ta cPabord le IcntinKnit , 6c lui auroit fans 
doutc Ate Li vie, (i Taniour nc Tavoit foutenuc contre 
cUe-mOnie. En/in, liabelle revenue de ce premier 
accablcnient , n'ayant plus rien A efperer , dans 
le monde , rcHblut d'y renoncer, 6c de cherchec 
dans la iblitudc unc vie convenablc k (on afHic* 
tion. Ellc en iit la propofirion \ fes parens , qui 
y rc(i(l(}rcnt quclque tcnvs ; niais its nc pureiU k la 
fin lui reful'cr unc chofe qui cc)nccrnoit uniquement 
le rcpos de fa vie. Us confcntircnt qu'elle fe reti- 
r<lt dans un convent qui e(l auprc^s de Lisbonne^ 
& dont unc parente de dona Maria etoit fup^rieure* 
II y avoit d«ins ce convent unc religicufe, fdic de 
qiialite fk ainvtblc , qui con(;ut beaucoup de ten« 
drcdl' pour Ifal>elle, Ellc enrra (Pabord <lans fon 
afill^tion, la flatta, &i la partagea avcc ellc. U 
nVn I'llloit p. IS d.iv.i'ita:^c pour fc nicttre dans fcs 
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bonnes graces ; ainfi , ellcs ie liirent d'une ^troit« 
amiti^. 

Cette religieufe , qu'on appelloit dona Cecilia ^ 
avoit un fv^re , grand de Portugal , noinm(J dom 
Gufman de Lorcdas , qui faiinoit beaucoup , & 
qui venoit la voir fouvent. Dona Cecilia , ent^tee 
du merite d'Ifabcllc , Ten entretenoit continuelle- 
snent dans toutcs Ics viiitcs quM lui taifoit. Dom 
Gufman , fur ces r^cits , cut une fort grande cu^ 
rioftt^ de la voir , & pria fa fanir de Tengager i 
venir avec elle au parloir , la prcmii^re fois qu'il 
reviendroit. Ifabellc refifta fortcmcnt k la pri«ire que 
lui en fit dona Cecilia ; cependant fon amiti<^ Tern* 
porta fur fa rt^pugnance & fur (qs riifolutions. Dom 
Guiinan vit done Ifabelle , & en fut charm^. Pour 
ne m'^tendre point inutilcment, il fortit fort aniou^ 
reux de cette preniii^re vifite. II revint le lende- 
main ; Ifabelle refufa cle le voir; la paflion de dom 
Gufinan n'en devint que plus forte par cette difli- 
cultiJ* Sa foeur aglt fi finement aupr<is d'Ifabelle , 
qu*ayant 6x6 quelquc terns fans lui parlor de fon 
fir^re , fous pretcxte de lui faire voir des ouvrages 
d'un gout extraordinaire qu'on devoit lui apporter, 
elle la fit venir j\ la grille , oil ion fri:rc les atten* 
doit. . La- vue d'lfabclle redoubla fon amour ; & 
quoiquelle lui t)tat toute efpcrance , il ne connut 
plus d'autre bonheur que celiii de la pofleder. Pour 
y parvcnir il mit tout en ufage, II alia a Villa- 
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nova h dcmandcr A fcs [uwm , & trouva aupn^i 
d'cux toutcs les facilitc^s qu*il pouvoit attctidre. U 
prcrtli IfabcIIo dy conicntir, il fit ngir Tautorlt^ du 
roi; mais lur-tout, il pria (k Ibeur dVmployer en 
fa tavcur toute Tainitic quVllc avoir pour cllc, Etle 
eut beau faire , elle ne put la laire confentir i de- 
vcnir C\ bellc-((X?ur, Les parens d^Ifabclle la pcrliJ* 
cutcVcnt a fort pour la fairc confentir 4 ^poufer 
doni Gufinan, qu'ils ne lui donni^rcnt pas un mo 
nicnt de reUchc. Pour fc delivrcr dc leurs prefTantes 
follicitations ^ clle (eignit dy donner fon confente* 
mcnt , & dcmanda du tents , cfp<5rant qu'il arrive- 
roit quclque accident qui Tarracheroit k Icurs pe^ 
f^cutions. On lui accorda deux mois ^ au bout det 
quels elle demanda un nouveau dolai ; niais cUc no 
put Tobtonir. 

Les chofcs ^tant en ccs tcrmcs , dom Pedro, 
q\ic fes indifpofitiotis cnipi)clioient d'allcr i\ Lisbonnei 
& qui vouloit afltftcr i\ cc niariagc , c^crivit h dom 
Gufinan, pour Ic prior tpic la cOriJmonio s'cn fit 
;\ Villa -nova; aioutant qu'il tvroit inccfTamment 
partir C\ fenuuc , pour allcr prendre fa fillc & It 
conduirc. Mais dom Guliiian , A c[ui cc d^lai parwl 
tn^p l«ng , pria une de fes tantes de fe charger do 
cettc conduife. Ilabelle partit done, quoi qu^cUcpOt 
faifc pour s'en d^Hendrc , avcc dom Gufman & 
toute la icunefTc de la cour, qu*il avoit invittJc k 
6trc temoin dc fon bonheur. Dom Gufman, qui 
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vouloit marquer fa joie par toutes fortes de moyens ^ 
donnoit des f(3tes niagnifiques tous Ics jours , en 
attendant que les prt^paratifs des noces fuffcnt ache- 
\i%, Les bob , les courfcs de bagues , les toumois 
& les autres divcrtiflcmens de ccttc cfpece , fe fuc- 
cMoient continucllcmcnt. Un jour dom Gufman pro- 
pofa de romprc des lances , a condition que le vain- 
queur recevroit une ipic & un poignard tr^s -riches, 
de la main d'Ifabelle. Toute la nobleffe de la pro- 
vince y fiit invitee. Dom Gufm;m ([ui cxcelloit cbiis 
cet exercice , ne doutoit point que Ic prix qu'il 
propofoit ne Ic regardilt uniqucment. Quond le 
jour marqut5 fut arriv<S , dom Gufman qui avoit 
cuvert le combat , apr<^s avoir dcfarqonncJ les deux 
premiers chevaliers, fut lui-mOmc tcrraflc par le 
troifiime. C ctoit un jeunc-honime inconnu ;\ toute 
Ta/Tembl^e , v^tu finiplcmcnt^& mOme ncgligem«* 
ment*iau(G, fon air & fa figure n'avoient pas befoin 
d'omemens, D^s quM parut, il s'atiira les vceux 
de tous les fpeftateurs. Ifabcllc , quoiquc prcfcntc, 
ne s*^oit apper<jue de ricn. Dcpuis fon rctour A 
Villa-nova, elle c^toit rcmplle plus que jamais de 
Tidrfe de dom Juan ; car die n'ctoit environncc que 
d'objet^ qui lul en rappclloicnt le fouvcnir. Le lieu 
mfime ou elle ^toit alors , avoit ctnt fois ctt^ te- 
moin de leur tendrcfle, & Toccupoit trop par les 
id^es qu'il lui retra^oit , pour la rendre attentive 
i tous les ^v^nemens. Cepcndant , dom Gufman 
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sVrant venu afTcoir aupr<>s (Pellc , die nc put a fii 
pricrc% Ic dilJKnrcT etc toiimcr les ycux I'ur cclui 
€|ui Tavoit vaincu. Miis quel fut foil trouble i ccf 
zfpcii ! Cct hoinmc inconnu pour route raflembl^e, 
ne Ic fuc pa^ pour die; Tainour a les ftgnaux aux- 
quck les anians ne rauroicnt fe cromper. O^oir 
dom Juan ; & quoiqu Vile le crur mort j & qu*il fGf 
excr^mement ch.uige par les annees , par les fatigues , 
& plus encore par les chagrins , die nc put un (cd 
moment le meconnoitre. Ceite aventurc paroit fort 
extraorcli!iaire ; niais <ji:c>iquVl!e fente le roman , 
je n*ai point cli.».n!;e rhifli»ire, la verite ilevant to«- 
jours IVmportcr liir la vraifembhince. 

Dom Jt::»n avoit etc lait prironnief avec i:n 6e 
fes coulins tlaps le combat <>(i Tfin croyoit qii^il as oit 
^te tue. Cos tkiix icincs (ligncurs .lyant trouv^ Ic 
moyen trechapper tlViitre les mains dus lauv;^, 
le coul'in dc d(.m Juan , a U privrc , repandtt le 
bruit de fa mort, d.tns !a viic do facilitcr fon retocr 
en Portug.i!. Kn ttFct , apres s'efre ttnu queiqcc 
terns cache vS: ilei»u.'-: dans la nriifon de dom Ga- 
briel lo!i corlin, lis s\mlx>rf|'.KTcr.t Vat un vaiflcau 
hol!anr!(Ms cjri avo't a]?p<»r:;* d.s nu;trcs au Brclil, 
A' p.iflv rcrt c!i Huliantle t^ii lis i:e I rent aucVT iV- 
joi.r, 6c revijir^nt a \ •■la-nov.i. Li premiere nou- 
Vclle cj\*e dom J;!.:n \ :•; ])'*.r:(! , cl font les fetc5 
que Ton d(.p?^e p^ur le m.iria^e d'hlilxlle ^ & Ic-s 
cris de joie qv.i l,:s accompat^ncnt font les premier f 
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hrwts qii'il y entend. Les projets les plus violens 
que puifTe fonner un amant dikfyitij lui paiTt^reut 
alots dans la t^te ; mais avant que de prendre au-* 
con parti, il voulut lagement connoitre les fenrimens 
dlfabelle; dans ce deiTein , il fe pr^fenta pour rompre 
line lance , fe f lattant que le combat lui donneroit 
occafion de lui parler; &c ce projet lui r^uflit. Depuis 
la viftoire qu'il avoit remport^ fur dom Gufman , 
3 avoit continue ^ donner des preuves de fa force 
& de fon adrefife. II avoit eu Tavantage fur trois 
autres chevaliers, deux defquels ayant ^ti dange- 
reufement blcfles , peribnne n'ofa plus fe prefenter 
au combat ; ainfi le prix lui fiit adjug^ d'une com- 
mune voix. Ce fut alors que le trouble d'Ifabelle 
augmenta confiderablement. Le vainqueur devoit re- 
» cevoir le prix de fa main ; mais ce vainqueur eft le 
fien. Enfin elle fut obligee de prendre fon parti, 
ma^^ le defordre que lui caufoit Tapproche de dom 
Juan. L'amour qui la guidoit la fervitoen cette oc- 
cafion , plus fagement que n'auroient pu faire les 
plus longues reflexions. 

Dom Gulinan alia prendre dom Juan , & le pre- 
fenta k Ifabelle. Apr^s Tavoir i\\\u6 civilemcnt : 
^ Seigneur , lui dit-cUe d'une voix treml^Iante & 
» en baiffant la vue , voila une ep^e & un poigiiard 
» qui font dus a votre valeur. On a cru qu'en les 
» recevant de moi, ils vous ftroicnt plus agreables ; 
^ niais je n*ofe m'en flatter, & je voudrois que ma 
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»» main y uimiiat imit Ic |irix que vouf mir\wt.»\,w 
13(1111 Jiuti *i^;iiL* cic Lcni (laHioiu cli(r«Jrcfilc«i i ftil 
qucl(|u^ fciiVi Uiis rc|iiMulrc ; nuis ciilin il lui dif s 
»> ViiUH lie (tcvL-/ |).is iloiiicr , inadaiiitf , <|uc ce 
n |iii\, iWju il conlidcValjIc pai lui-m^inc, lie re^ 
M i^itivc cIc vt)iie mum luu: valciir incAimuhlc. Hcii- 
M triu li toii% les priK que i'aviti^ miciiit minii% 
M ni'avoicttt c(e paycfs avcc lu mf tiic (uicflii^ ! m A 
ic«k mots, ll'al>cllc apiHcliciuLiitC qiiM lie clif quel* 
(jtic cluilc qui Ic fit citiuiiiitrc, Ik t|ui Hf ^chmicr 
Ic (iLfllMit quVlIc mcdtttiit: »> .Scii»ticur, lui clic-clle 
>» cii riMiLTrom|uiit « nous laiilcrc/- vout if;norcr 
»» plus toiit;-tciiu c|ui vou'i lMch, & rchircrc^-vijut 
M a fjiii cIc Ijf.ivck clicvulicrs dont voii% vcnc/ de 
M rritmiplur , It rifisLitluui dc liivoir Ic nom do 
»» Iciir v.iiiu|ucui ? Voire atr t<, vos nuni^re% ne 
M pcriiiiTltctit |).i% «ii' (loittcr que cef avcu rw S* 
H initiiie en c|i(L!qiie t.i(,(»n la Lontc de leur defjiie. 
I* reut-uMf«^aufti « piiui dc*. r.iiltiU*. que nou% Ik? 
»» pn L\'o|i% |>.t\ |»L'tu lU'i , ne \iMidlie2 • VciU% pt 
»» dt'-Llarcr a tout K* niondi: te que je V(ni% dc- 
»• iiMUtlc* : iiiai*. il y a ai dr. pMlcMUies dilcrelte^, 
H a qui votfi poufie/ rti fouic fiirtfc loitlier voire 
M Ictfei ; iV moi - niAiie , fi vi.us iiiVn iup^ii 
H di^Mie , )*olciiMs viuis |)roiaettie uilc eiui^fe dil* 
H iretiou H. 

Doiii (fulinaii {!^ tous teuk qui c-toieiU pr^feii^ 
applaiiduem a la dcmaiide d'luUUc, 5c prcfft^rciit 

doit^ 
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lorn Juan ile contcntcr i\\ cvirioiit^f, G^ttc dcmaiuic 

t^accoiivnoiloit tntp ^ im ilcilr pour nc U pas ug» 

:ept«r \ il nt) ic dclciulit ilonc (|uc tbibicinent % & 

mi par din^ « en ailicflunt U parole Ji Ilalwlk : 

♦ S*il nt foUoit , uutlamc « vou9» iUvlarer <|uc moii 

»» nomi il mc Icroit t^cn \x\ii dc viuis oU'ir; maU 

^ U feudroit voiis talrc Ic ti\:\t d\inc vie % qui 

» n*eunt c|u*un tinchaincmciu de malhcurs « vou) 

»^ paroitroit trop cnnuycux s'il no \o\\% intt^rcflfoit 

H point* 6c vous affligcroit s*il pt^uvoit vous iii- 

» t^reiTcr, Ccpcndant « mudamc « ii vou^s me Tor* 

» donnc» abloluiucnt, il n\e (era diilicile .de men 

>► difpeuler, J*exigerai fculemeni de vous Ic Iccret 

^ fur pUifieurs vies parcicularit^s ({ue ]*ai ^ vous 

>( racontcr,»» Ilabctte le promit hautement. Apr^s 

C(^ conventions « doni Gulinan sVcarta avoc le 

re/le de la troupe , 6c laifla ccs deux anums (c 

proinener feuls. Audi-tAt (|u*Ii*al>etle iugea cpum 

ne pouvoit plus les entendre : >» Dom Juan , dit- 

M elle t car mon canir n\i pu vous inc^onnoitre 

» un moment « ne croyc/ pas (|ue je prcnne la 

M parole pour pr^Jvcnir vcvs reproches par Ics rai- 

» Ions que je pourrois vous alWguer pmir n^i de- 

>► fcnfe; )*ai trt^p de delicatelVe pour vous les rappor- 

» ter. Ccpendant ie ne puis juVmp^cher de \ou% 

^ Jire que (\ le civur Icul fait les infuWlites , jc Tuis 

^ encore innocente , puilque » malgr^i le bruit de 

^ votre mort » Jx nuljjre IVut uii vv)us me voncx 
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9f ici 9 le mien vous a toujours it6 confenri fins 
yf aucune alteration. Je fais (jue les apparences font 
#> contrc moi , 8c que vous pouvez m'accufer d*a- 
^ voir commis une faute cTautant moins excufaUe ^ 
n que rien au monde n'auroit pu vous porter k en 
f> faire une pareilte : mats je puis vous aflurer , mon 
9^ cher dom Juan , que je ne fuis point crimineDe ^ 
w & que j^avois pris des r^folutions qui ne m'au- 
» roient que trop difculp^e dans votre efprity 6 
» j*avois eu le tsms de les ex^cuter. a En pronon* 
ijant ces demi^res paroles , e)le touma fur lui des 
yeux baign^s de larmes. Dom Juan en fut (i atten- 
dri , qu'il ftit quelque terns fans pouvoir lui r^ 
pondre, A la fin s*^ant un pcu remis : . . . » Non i 
yf dit-il , ma ch^re Ifabelle ; non , vous n'^tes point 
» crimlnelle , & je n'ai jamais iti perfiiadd de 
» votre infid^lit^ : Tamour que nous avons reflenti 
>> Tun pour I'autre , prefque en naiffant , eft de- 
» venu une partic de nous-m^mes, & ne fauroit 
» finir qu'avec notre vie. Ceffez done de vousaN 
» tnhuQT une faute qui ne doit 6tTe imputfe qu*ii 
» ma mauvaife deftinee; elle n\i pu ftparer nos 
» coeurs, elle a fait tous (es efforts pour f<Jparer nos 
» perfonnes. . . . .' Elle n'y rduflira pas , reprit Ifaf 
w belle , fi vous voulez fuivre mes confeils. EUc 
» sVft fcrvie jufqu*^ prefent de Tautoritd de nos 
» parens , il faut nous fouftraire i cette autorit^ ; 
» & fi vous m*aimez affcz pour m^prifer Pindi- 
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n gnation des v6tre$ , je vous aime affcz pour 
*► m^rifer en votre faveur la col(>re des miens, 
H & perdre la pr^tendue fortune qui m'attend? 
n nous poflKderons tout en nous pofledant. Ainfi , 
n faites choix d'un lieu ou nous puiflions nous re- 
>> tirer, & rendez-vous demain, k deux heures 
>f de nuit , ^ la porte de ce jardin qui donne fur 
H la mer, ayez un baitiment pr^t k mettre k la 
n voile ; & vous me trouverez prfite k vous fuivi^ 
H par-tout. Voili le deffein qu*a form^ mon amour, 
» dans Knftant que je vous ai reconnu, & qui m'en 
i» a fait quitter de plus fiineftes , auxqucUes jVtois 
H d^termin^ pour m'affranchir de la tyrannie de 
H ma famille. Ce projet vous paroitra peut-tee 
>f bien hardi pour une pcrfonne de mon fexe & 
H de mon Sge; mais c'cft pour vous que je Ten- 
n treprends; & pour vous que ne pourrois-je pas 
9¥ entreprendre !....>» Cette refolution, qui prou- 
voit fi dairement Tamour d'llabelle , combla dom 
Jfuan rfune telle joie , qu'il eut befoin de toute fa 
retenue pour s'empficher de lui en marquer la plus 
vhre Tcconnoiffance ; mais ils ^toient obferves : & 
cet heureux amant oublia dans ce moment toutes 
-fes peines paiH^es , & regarda fon bonheur comme 
une chofe affur^ puifqu'il ne dependoit plus que 
d^abelle. Enfin , apr^s avoir tput arrange pour 
leur d^rt , & apris s'^tre fait le ricit de leurs 
aventuces , ils rejoignircnt la troupe qui les atten* 

Nij 
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doit avec impatience. Ifabelle adreflant la parole & 
dom Gufman : « Seigneur , lui dit-elle je viens 
t^ d'apprendre des chofes ^tonn^tes^ &c qui r^ 
^ pondent fort k Topinion que nous avions con^ie 
H de ce chevalier ; mais je vous prie de ne me 
» point preiTer de vous les apprendre avant troi9 
s» jours 9 c'efl le terme qu*il a prefcrit^ & qu'il a 
i» eu de juAes raifons de prefcrire 4 ma difcr^tion. if 
Apr6s ces mots , dom Juan (e retira & partit pour 
Lagos, qui n*eft qu'^ trois lieues de Villa •« nova ^ 
pour s'y affurer d un b&timent. 

Enfin , la nuit tant fouhait^e ^tant venue ^ Ifa^* 
belle trouva moyen de fe d^rober k la vigilance de 
ia m^re , & fe rendit k Theure marquee, i laporte 
du jardin. Apris y avoir attendu quelque terns , die 
vit k travers de Tobfcurit^ un b&timent arriver dans 
la rade , & venir aborder vis-4"vis de la porte 
<]u jardin. EUe ne douta pas que ce ne At dom 
Juan ; & Ton impatience ne lui ayant pas permis 
d'attendre , eile fortit &c courut fur le bord de b 
mer. Dis qu'elle y parut , deux hommes fautirent 
de la chaloupe &: vinrent k elle. Mais quel fut fon 
^tonnement , lorfqu'au lieu de dom Juan elle trouva 
deux inconnus ! EUe voulut prendre la fuite , mais 
il n'^toit plus tems ; ces deux hommes Tavoient 
faifie , & malgr^ fes-cris , ks larmes & fes pri^res , 
ils la port^rent dans leur b^timent , qui remit au/Ii« 
t6t k la voile & fortit de la rade. Dom Juan qui 
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flvoit ^t^ retenu par un vent contfaire , arriva peu 
de terns apr^s. U defcendit a terra , & trouva la 
porte du jardin ouverte ; mais n'y trouvant point 
ce qu*il cherchoit, il paffa le refte de la nuit avec 
des impatiences mortclles; & le jour commenqant 
^ paroitre , il prit le parti de retoumer 4 Lagos , 
pour n'fitre point decouvert ; fe flattant que peut- 
^trc Ifabelle , obferv<5e de trop pr6s , n'avoit pu 
cette nuit executer fon deffcin , & I'avoit remis i 
une autre fois, II ne fiit pas long -terns dans cettc 
crreur; il apprit le lendemain qu'Idibelle avoit diC« 
pam , & que cette mfime nuit , dom Gufinan avoit 
fait la m^me chofe , fuivi fculemcnt de deux de 
fes valets , fans qu'on fi^t ou Ics uns ni les autres 
^totent alles* II n*eft pas pofTible dc decrire les 
fentiinens de dom Juan. Si-tAt qu'il eut appris cettc 
Tiouvelle , il partit dans le deffein d aller chercher 
dom Gufman, & de lui arracher Ifabelle, ou d*y 
perdre la vie. D'un autre cAte, dom Pedro le p^re 
dlfabelle , qui ne doutoit point aufli que dom Guf- 
man ne flit Tauteur dc cet enlevement , fit armer 
tous fes gens , & les envoya courir apr<^s lui pour 
I'arrfiter, Heureufement pour lui , dom Juan ne flit 
pas heureux dans fa recherche , mais il fiit ren« 
contr^ par les gens de dom Pedro , qui Tarr^t^rent 
avec fes deux domefliques ; & dona Maria s'ctant 
all& jcttcr aux pieds du roi pour lui demandcr 
jiiffice, obtint un ordre pour lui faire foire fon 

Nlij 
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proems , s'il ne d^claroit ce qu'il avdit f^t dlfabelle^ 
& s'il ne r^poufoit pour r^parer fon honneur. La 
cour, la Ville, & fa famille ^toient fi pr^vemis 
centre lui, que c'^toit en vain qu*il all^guoit pour 
fa d^fenfe, qu'^tant h la veille d'^poufer Ifabelle, 
du confentement de ks parens , A n*y avoit nuUe 
apparence qu'il voulflt Tenlever. Que fon depart de 
,Villa-nova, qui feul le rendoit fufpeft, ^toit une 
chofe innocente : qu'ayant ^te affur^ par un de {e$ 
domeftiques que Tinconnu qui la veille avoit rem- 
port^ le prix de leur combat, ^toit fon fr^re na« 
turel , qui avoit autrefois pris k fiiite & s*^toit ^ 
chapp^ de la maifon de fon p^re avec des fommes 
sConfiddrables en pierreries; il s'^toit mis en che- 
jnin fur le champ pour ne le pas manquer & pour 
le faire arrfiter. Toutes ces raifons ^toient regar« 
^^es comme d'ing^nieufes fuppofitions , & le roi 
qui vouloit, par un exemple ^clatant & f(fvire, 
emp^cher k Tavenir de pareilles violences, 6tok 
pr^t k faire ex^cuter Tarr^t qu'il avoit prononctf 9 
lorfqu'on appritqu 'Ifabelle ^toit de retour k Villay 
nova. 

Pendant que Ton feifoit des informations centre 
dom Gufman , dom Juan qui cherchoit Ifabelle, apr^ 
plufieurs courfes inutiles , etoit arrivd 4 Cadix, & y 
avoit appris. d*un corfaire de Sal^ , que Ton venoit 
de prendre, qu'unnomme Aliachmet, corfaire de la 
m^me nation, avoit depuis quelque tQtns enlev^ iur h 



E T I S ▲ B £ L t £; 199 

:&te de Portugal une jeune perfonne qu'il avoit con- 
luite 4 Sal^. Le portrait qu'il en fit, & le teins de Ten^ 
^vement convenoient fi fort k Ifabellc , que dom 
^uan ne douta pas que ce ne fdt clle, II ne perdic 
)oint de terns. Son coufm dom Gabriel lui pr<Sta 
me fomme d'argent aiTez confiderable pour rache-i 
er Ifabelle. U Taccompagna m^me dans ce voyage. 
Is s'embarqu^renty 6c arriv^rent k Said fans aucun 
>bilacle y car ils avoient obtenu des pafTe- ports 
lu gouverneur de cettte place. D'abord qu'ils eurent 
Qis pied 4 terre , dom Gabriel alia chcz le gou-* 
remeur pour lui dcjnander fa protedion, en vertu 
le fon paiTe-port , & dom Juan courut chez Aliach- 
net, Ce corfaire lui apprit que fur le bruit des 
nagnificences que Ton faifoit pour un mariagc, il 
ftoit entrd la nuit a Villa-nova , dans Tcfpcrance 
ie faire quelque efclavc , fuivant la cputume des 
lalddns , qui entrent avec la maree dans tous les 
»etits ports de cette c6te , & qui s'en retournent 
ivec elle : qu'ayant vu fur le bord de la mcr une 
emme qui s'approchoit k mefure qu'il arrivoit, il 
ivoit envoyd A terre deux de fcs gens qui Tavoient 
aifie &c amentfe 4 bord. II ajouta qu'cUe avoit tou- 
ours iti fort trifle , & nc ccflbit dans (cs regrets 
ie rdclamer dom Juan; qu'il en avoit toujours pris 
mtant de foin qu'il auroit fait de fa propre fiUe, 
dans I'efpdrancc d'cn tirer une grofle ran<;on ; mais 
que n'ayant trouvc perfonne qui cfit voulu lui cm 

Niv 
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donner \m prix proportionne k la beaut^^ il tYoJl 
depwis cfeiw jowrs relblu de renvoyer au roi de 
Maroc ; £< quifabelle ^ ^ cjiu il avoit declare £i r^ 
folution » apn^s qwel(|iwf ditficuhes ^ y avoie con- 
fenti le m^e ]o\\t ; cjiie cependant ^ s^ YoidcJt 
y mettre la fomtne (|w*il en deniandoit , il fefoie 
encore le maitre de la Tsicheter, Les kleet les pkis 
cruelles toimnenti^rent doni Juan ^ la fin de ee tick, 
Ifabelle ^ ivx le point d*<?tre envoyee an roi de 
Maroe y & Ion confentement donne » f^rent p^vr 
lui tlcux co\ip$ mortek. En entrant a\*ec le cor» 
laire dans le lieu oii etoit liabelie ^ il h tronva 
couchee fur wne natte ^ lu mort etoit peinte for 
fon vifage » & ies regar^ls iiKertains diftinfjuoiMie 
h peine les objets, Cependvint elle reconnut dom 
Jnan » & croyant (pi*il avoit ete fait eiclave % dfe 
fit un cri pitoyable ; & te loulevam enfuite fw k 
coiule : a Doni ,hian » hii dit-elle ^ le ciel a done 
» \o\\h nous reioindre avant ma mort ; a^ il 
» a pris loin dVmpoifonner cette taveur , conmio 
^ toutes celles que nous en avons re<jues » $c il 
» ne Ta feit q\H? pour nous rendre encoro pU» 
» malheureux ; vous » piu le trilfe IpeAacW d© 
» Tetat oil ie fuis; &: moi^ en vous laitranl da»» 
» les m^es ters dont la mort va me retirer* , , ^ 
Dom Juan accable du tpeiJtacle & de ces derni^re*" 
paroles ^ le mit k fes geno\ix ^ & prenant une d^ 
les mains quM baigna de les larmes : ^ Raffurej^*- 
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n vous « diNil f m\ clK^ne Ifiibelle ; mm^culetnent 
n ]t lie luii poiiu dans IVicUvage , mm je vicnl 
n pour vouji (Wtvrcr. •» A c«« mots ♦ die prit im 
vifajte plus forein. << Voil;\ done ^ dit-ellc , en 
w appiiyant la tdte fur hit , voili^ ma mort d<^livr<}6 
n it\int p;irtie des ihorreurs (|ui IVnvironnoient t 
)» mats cllc \\^a\ c(l p;u moins ccrtainc^ & il nd 
II m*eft plus pofltble de profitcr du fccours <juc voik 
w vener. me doitncr. EUe avoit k j>einc nchevi 
tfes paroles , que lo corfaire np|)ercevant une petite 
boete qui t^toit k cM dllabelle , fit \m cri 6c fe 
faiHt dc cette IxVeto pleinc de poifon , cpril |)ortolt 
ordinairemeiit avec lui lorfq\t*il alloit en courfei 
dans le deflcin de pnfvenir Teiclavage , h^W avoit 
le mtlheur dVtre pris. Kabelle voyant Ton tftonne- 
mem ^ lui dit d\tn viiaefc aflunS : ^ Ce n\^toit 
II qu*i^ eettc eondition , Aliachmet ^ &( qu^1p^^l 
n m*^tre i;uiie dc cette boct^ oil vous m\ivie7. dit 
H que vous renfcnniex votre iM)ifon, que j*ai con- 
n ienti ce matin )\ fitre envoytS? au rm tie Maroc, h 
Puis ^ fe toumant vers dom Juan : » T»mt que i'ai 
» cru , lui dit-clle ^ pouvoir conlerver dans toute 
» (a puret^ la toi que je vous ai vou^' , )\ii Tou^ 
» temi avec conftance les peines de moi\ elcla« 

* VRge ; mail ayant nppris que je dcvois idler chcsr 

* un roi barhare , augmentcr le nombrc des Ikhes 
^ cfclavcs dcftinc^es ;\ (cs phulirs , j*ai cru devoir 

* me U^Jrobcr ^ cette indigtiiti pjir le poifon que 
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^ y^x ttowi Ams ccttc boctc : trop hcureufe ei^ 
H mourant i dc pouvoir vous mArqu«r tna (kkS 
^ lic^ I (Ic pouvoir rctidrc cutrc vo^i brtis tnes dc^ 
It fliers (bupirs » ik dc Tongcr qirunc main C\ ch^r^a 
^ fi^rmcra los ycvtx , & prendre ibin dcs rt (ley 
>» malhcurcux d unc viiliine que rRinour lui itiH 
M mole. >> 

Dom Juan accabl<( dc douleuTi fut long -terns 
lans pouvoir parlcr; puis fe relevant brufquementt 
w C*cn eft tait , Ifabelle , sVcria-t^il , le fort ne 
H nous r^^piircra plus » &c la mort q\u va nout 
» uuir I nous aftraiKhira dc Ics pertckiutioni. if II 
lira en m^mc-^tcms Ton poignurd pour s*en frapperi 
mais le corfairc Ten ayaiu empOch(5 » lui dit apr^s 
avoir (ii dllabelle qu cllo iravoit avald le poiion 
que dcpuis q\telqucs momcns, qu*il n*y avoit rtcn 
dc dtf(c(j)<5rc^ I &c que cc poi(ba dotit il connoiflfoit 
l*eftet, nayant pas cu Ic tcnvs d*agiri il en avoit 
Ic rcinctle qu'il portoit to\iiours avoc lui. II tira 
dc (a ptKhc une autre boctc , doitt il (it prendre 
(^ Ifaliclle I que la menace dc dom Juan contre luh 
m^nie avoit mite dans un (ftat plus dangereux 
que Ic poilbn qu cite avoit pris. C>cpendant Ic re* 
medc op^ra, &c aprt^s dcs efforts (r^s-violenS| die 
cut dc grands vomifTcmens. Les traniports d« dom 
Juan tlircnt extremes quand il la vit hors dc danger, 
II nc lavoit comment en rcmcrcier Ic coriaire. II 
lui baifoit Ics mauis » il fe jettoit 4 Ics picds » ftcs'il 
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mvoit pu difpoicr cle la couronne de IWiverSi U 
U lui auroit donnc^c » &c n'auroit pas cru payer 
la centiime partie du fervice qu'il venoit dc lui 
rendre. Eniin , (bit que le rcinede foul edt produit 
un effet il furprcnant, ou que la joic de voir fans 
ceiTe Ton aniant, y edt beaucoup contribute, trois 
jours apr^s » Kiibcllc reprit fes premieres forces & 
& premi<^re beautc^. 11 ne s*agiflbit plus que do 
traiter de fa rancjon; inais ce n'etoit pas une petito 
^cult^. Le corluire voyant Ifubcllc (i bicn reve- 
nue » &C dom Juaii (I amoureux, mlt la ranqon k 
fi haut prix , que tout Targem que dom Gabriel 
avoit apporti nan pouvoit payer qu'une partie. 
On pria» on prefTa, le tout inutilement; le cor^ 
ikire voulut de Targent comptant. Enfin , dom Juan 
ne fachant plus que propoier, ofllrit dc dcmeurer 
pour furet^ du paiement qui redoit ii faire. Le 
corfaire y conlentit; mais quand il s'agit dcx^ 
cuter cette derniire convention , Ifabellc s'y o\>^ 
pofa ; elle vouloit bien que dom Juan reft^t, miiis 
elle vouloit reOer avec lui. Cependant , les railbns 
& les priires de dom Juan Temportiirent ; il fut 
rrffolu qu'elle partiroit avec dom Gabriel, & ((u'ili 
publieroient fa captivity, pour engager leurs parens 
k les retirer 8c k mettre le comble k leur bonheur. 
Apr^s avoir rdpandu bien des larmes & s'lJtre promis 
de s'aimer ^ternellement, Ifabelle s'cmbarqua avec 
dom Gabriel I &c arriva k Villa-nova, dans le tems 
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q\»'on powrfwlvoir Am\ Gxifiwm pour fen ^nl^vti 

Jucin, litnn Frwi^eilco, qui w dmmut point dt il 
mort . tmitrt cctt^ nouvcllc A^ chim^^rt? ; Itkbtttt 
pi^rla Jk fit pcirWr ^ <i?ii mttt^s pureuj* , Wi^U iU ^vokw 
m^p irint!?r\H tk cmpi?ch«>r im r^ttmr , pour vouleir 
y coiurihuw, Riuw Gi^bricl, tjut? Tu^uUiti ccMfdui* 
<oit. «*^t<Mt ^puitiJt & nc ptnivoJt pa* 4W€ U r^ 
iW tV?» hi^^ivH ttifwcr U Ibmuw u^cflkir^^ pour h 

d(ine A'Akf i\? ]^wt ms, pitnU d(> dom P^t?»» 
fon p^rt? t pour I© prWr tW lui acconlcr Q^m fomm% 
Tout «)^e(u^tt^«t quM <JtoU tlu p^r<? i\^ doii\ Juafti 
fouch^ d<^ e«> qu'i) dvoit fait pour la tUW» i) p^yn 
g^n^rt?uftm(^nt ia rai^ijon. iioin fJ^briel «t? p^rdlt 
p4t un momtint ptuir alWr diJUvri?r (tm ami tfci 
mmxi d'Alwchm^t, U <l) n^iubarqua % 9< k wrtair« 
lativtait p«>rmit A dom Juand<E> tidvt?mr«i ViHAMUwai 
o{> cct m\m\t t ]\\\\\\\'Ai>xi^ uulht?uri;?\ix % m tut pa* 
pUudt mwi^ que la tortvm<? ccH'a dc k per<5k"ut«r% 
t ar» dom Franeilto il<? Uu^a rt^H>nuut Ion tih dt^> 
W nuMUvut (ju'il ic prt^ii?nta dcvant lui ; $( vwmx 
quM 4voit obligation ik ion rettnir *k doiM Pte^lrt^ 
Almaii5b , malj^f^ b* luictn iW n^eci^unt^ntiE'nwnt <i^\*il 
Uu avoit donn^H^ il Jctmlcntu au ma^ia^^^^ ftc m 
^'appliqua \Am qv^tk rwdrc cw amatv* heurt?ux. J^mw 
Guiin4n i|vu ^Vtv^t pWincmcnt jullifi^ifc {k qui avoit 
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pjir coniifquent de grands fujets de plainte contrc 
dom Pedro , voulut s*oppofer k fes nouveaux deffeins ; 
mai$ le roiayant ($t(5 informed des avcnturesde dom 
Juan , les trouva (i touchantes ^ qu'il joignit Ton auto- 
rk^ 4 la demi^re volont(i des parens. Ainfi dom 
Pedro Almaro , & dom Francifco dc Luna, rcf- 
ferrirent Ics noeuds de leur ancienne amid^ par le 
manage de dom Juan 6c dlfabelle^- qui ft fit avtc 
de grandes magnificences* 
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M. D'ARBENTIERES, 

JVl A mi:f$i 6ifyk , hm crrfifcfljition , tme 4e» mww 

Elanf grc^e dc tiHri , die ^^^viAi ck qtiilfer /on uttfi 
& (le ie teitm cbez fe* paren.4 , ((m§ pr6t$nite ^fifm 
de<^ pluA pmA% feigneur^ de Ffam;ef pmir ite ricfl 
dire (Ic plii.^^ kmi dcvemi (x^^iili^miiifmnnt gmcwffwr 
d'elle ^ revolt mife ckn^ T^^it oil elie fe trmiyoic^ /« 
nc (m point ce qui Avm im nalff e en elk tine |Mk 
reille imaginatK>n ; r^n ne M\nt$t ^% (mSmmmmfL 
foi-m6mcr<ichrrxni/|iie fcaml^leure^ Voici HiMcm 
qu'cllc raicontmf. Ellc difoit que Ic fcigneiir en qttt' 
lion ^tant vcnu cha/TcT dan^ tiotrc canton , mon fkf$ 
favoit ter^H chc// liii , h lui avott ^l^mn^ tm fiff 
ce qui ^oit cta^tement vrai ; mai<j elie ajoul^ 
quYprifc dc fa l>onnc mine , die ^'^oit Mfd^ 
la nuit poitf r^illcr iumv&t (Urn (a chambre , & 
que ce feigneur qui avoit Unt bien foup^^ tf0WM 
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mt femme k fes c6t^s » n'avoit pu faire aucune 
attention ^ ks charmes ou k fa laideur , & ne lui 
avoit pas donn^ lieu de fe reppntir de fa d^inarche« 
Mon p^re , qui ^toit un fimple gentilhomme de 
campagne, fut furpris du proctJd^ & du difcours 
de ia fenime , qui , dcpuis vingt ans de mariage^ 
ne lui avoit jamais paru ni coquette ni libertine; 
mais la regardant comme une tblle^ il prit la chofe 
avec douceur , & la m^nagea fi bien qu'il la fit 
revenir chez lui fans faire aucun A:lat. Ainfi je 
vins au monde fous la bonne -foi du manage : je 
ills ^lev^ dans un chateau d^L^r^ , & le cur^ du 
village fut charge de mon ^ucation. J*avois pour 
camarades d'^tudes les fils d'un riche fermier des en* 
virons, avec lefquels je vivois comme ^gal. Plus adroit 
j^ manier un fulil qu*^ feuilleter un livre , je faifois 
toute mon occupation de la chaiTe, Ainfi Ton peut 
juger de ce que j'appris. Pendant que jepaffois ainfi 
les premieres ann^es de mon enfance, ma m^re; 
qui n'avoit feit que diflimuler fes id^es fur mon fujet , 
ne n^gligeoit rien pour m'infpirer des id<5es de va- 
nity. Mon fils, me difoit-elle, vous £tes n^ pour 
toute autre chofe que ce que vous faites aujour* 
d'hui ; vous vous repentirez un jour de vous fitre 

avili parmi des payfans A force de me rep^ter 

de femblables propos , infenfiblement elle parvint 
ik me perfuader. Quelques livres de chevalerie mc 
tomb^rent fous les maias , je les lus , je les d^vorai 9 
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Tenvie d apprendre mc prit ; )'<qniifai biemdc 
la fciencc du cure , & i'appris par-cctuf lufipa 
fcs prunes. Enfin , jc m'acqutt une idle rt] 
Don daiu tout Ic village ^ c|ue Ton m'y 
bicntAc commc un oracle. 

Mon pcrc voyant que je lui donnois dt 
det efpcranccs , me mit en penTion dans une 
viUe prochatnc, ou les Jefuiies avoiem un coUcjpe; 
Je paiTai par toutcs les claflcs; & aprcs avoir fa 
un cours de ph:!orc>phic , je foutins des tbefes avee 
aflfcz d'appbudsiTcmcns. St i'avois eu a repomkc 
fur les romms que j avoU lus, je I'aurois iui avcc 
tin fucces bicn diAcrent , car j'en avois b ite 
remplie. 

Malgr^ le derangement que mon pcre avok av 
dans fes affaires ^ il n'avoit point altenc la nomi* 
tiation d'un benefice c{uj valoit n k 1 500 liv. ie 
rente ; & voyant que ce Tcrott le bien le pl.i sfir 
& le mcilleur qu'il put me laifler ^ il mc vim prtndK 
un matin, & me conduiftt i TEv^che. L*cv«que 
^oit un peu dc mes parens. J*en fus bien rc9i« 
& dans le nombrc des queflions qull me fit * il 
me demanda fi ie ne ierots pas cliarme de prendre 
ie pani dc refjliic ; & , fans mc donner le tems 
de repondre, pour tairc les chofes dam les regies, 
il ajouu : Qu'cO-cc que It vocation ? Dans ki 
autres , nionfcigncur , lui rc-pondis-ie ^ c efl une 
infpiration du cicl; dans moi , c'eft la volenti de 

vofre 
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rotre grandeur & celle de mon p^re. L'un & Tautre 
eignirent de ne me pas entendre. Je ne laiflai pas 
le recevoir la tonfure ; car on ^oit ce jour - 1^ 
ine ordination , & j'y jouai un perfonnage auquel 
€ ne m'attendois pas. 

Quelque terns apr^s , on ni*envoya ^ Paris pour 
§tudier en Sorbonne. J'^tois poffeffeur du benefice 
lans toutes les fonlies; ma m^re qui n'avoit oie 
ne detoumer du parti que Ton m'avolt fait pren- 
Ire, efp^rant que je deviendrois un jour cardinal , 
Bie gliffa quelques piftoles fans que mon p^re s'eiy 
apperqAt , en me rccommandant de ne point ou- 
blier de qui je fortois , & de ne rien negliger pour 
&ire fortune dans Teglife. Elle fit plus ;^ elle me 
donna des lettres pour le feigneur avec lequel elle 
vouloit k toute force avoir ^t^ bien. 

Je n'avois pas encore vingt ans , lorfquc je me 
vis abandonn^ 4 ma conduite. Je portai mes lettres 
k mon p^re pr^tendu. Je lui fis un compliment en 
les pr^fentant , dont il me panit afTcz fatisfeit , il 
fe fouvint de mon nom , il alloit fe mettre a table. 
Monfieur Tabb^, me dit-il, faites-moi Thonneur 
de diner avec moi , nous parlerons apr^s de vos 
affiures; je vous donnerai bonne compagnie. J ac- 
ceptai Toffire fans attendre qu*on me la r^it^rat une 
feconde fois. 

On fe mit ^ table; je n'avois pas tout -i -felt 
Fair fot , mais il ne s'cn falloit gu^re , car j'^tois 
Tome VL O 
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extraonlinaiTcment embanaffe, Scmpuleux ob 
vatewr des regies cle ta civilit^ provinciale , je foil 
tout par compasi & par mefure, Je mangeob n 
deftement ce qu*on mettoit fur moi\ aiBette» & 
n oiois (WmamlcT ^ boire » pvirce que tout le moi 
n*avo\t pas encore bu ; & mille autres pauvn 
femblabies. 

La bonwe compagnie done il ln*a^t)it parle ^ 
compoiee de la femme » d\u)e dune de fes am 
d*un ahJW & d*un ofticier de fes parens, S*il in*a 
voit quelcjuel'ois de lever les yeux & de pef 
de vue mon aflSette , c*etoit moins pour regar 
le> plats q\ie la compi^gnie, LVfficier s*apper^ 
ma contrainte , & n>e dit d*un air railleur : II 
Iciuble , mi\nfK^ur Tabb^ , qu*il y a (}uekp)Nm 
f|ui fUite \ otre givftt* Je rougis , je me deiiK>nl 
Sc Ics convives en rirent & prirent avec ruiibo 
reiolutK^n de fe divcrtir <\ mes depens, Mon pi 
preterdu^ reprenant la part^le : Monlieur Pabt 
mo dit - il ^ comment trouve? - vous nvidame 
Durval } Je revins ik moi. i< Monfieur , lui rep< 
%^ ils-je » un nouNTau debarq\)e n eft pas wn fc 
>v iuf:e cW la beaute; & ce que ie pi>urrois <! 
>» de cclle de madsune » ne fcroit pas allez A 
*» catement » ni aflVz poliment exprin>^ pour 
»» Liirc plaiur. Trouvez done boa que ie me n 
*> fan\e dans Ie filence quVxigent man ^ftat 
>> nu>n peu de ilifcernemcnt. » Cette repoi 
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empdcha les plnifanterics mcfdit^cs , &: la dame ^ 
qui jufques - Ik n*avoit pas fait grande attention ) 
ma figure , voulut bien m'honorer d'un regard, h 
ne fais fi ma phyfionomie lui revint , ou fi die 
cut pitirf de mon cmbarras; muis ellc me prit fous 
fa protef^ion , &c pria la compagiiie dc me laifTer 
en repos« Je lui permcts, continua-f-clle, dc me 
regarder tant cju*il voudra; ce qui eft un crime 
pour 1q8 autres , pout ^tre un fnjet de retemie pour 
monfieur rabb<J. Je repris ai:fli-t6t la parole & 
je trfmoignai ma reconnoifTmce h madame de Duv 
val fur Tobligeant aveu de fa protcflion. Com- 
ment done , dit Tofficicr , mon(ieurrabI)c eft flattcur ? 
n y a fi peu de terns , r^pondis-je , que je fuis k 
Paris , que je n*ai pas encore eu cdui d'appren- 
dre k diflimuler ; un nouveau dt^bar([urf n'hdfitc 
ordinairement pas beaucoup k dire cc qu'il penfe^ 
On changea plulieurs fois de difcours , on me fit 
de$ queftions auxquelles je r^pondis de mon mieux. 
On me fit des complimens ; j'en arrachai mCme 
. de Tautre abb^, (pii me paroiflToit auflS fobre acV 
[ miratcur du mrfrite d*autnii , q\ie prodigue du fien, 
C*rftoit un de ces beaux - efprits diflficiles , qui ne 
trouvent rien k leur grt^ , qui critiquent par vanitrf 
pktdt que par gofit, h qui croient s'applaudir en 
m^ifant les autrcs. Ces gens d^cififs , dont Paris 
eft rempli , m'en impof^rent d*abord ; je les rcf- 
pc6lai comme des oracles. Mais enfin je m'y ac- 

Oij 
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qui r^<:>mlU i \i£ur% m% \nuym*^ & f^nf^rmn^ 

Q^'diui hi A\ni iui fun, ]mtfM (Urn k adhimt 
dc numfusur dc R4^cc4Aor, l\ Uit k^ knr&^ de tm 
m^:rc ^ & mc 4it quVlb iuM folk?, /e n'i:»(^ |ki» 
k cmiirtid^iw i mm Y'dymt^i i{m nc pouv^mt pa» 
avoir Vhintnt^r d*^rt^ Qm fiU , )ir k; fuppliofi 4i^ 
n»*4txordirr k titrc di? foii pror^g^ & de &rvie«ur 
<]«; r4 tfuifon, Jc tui.di« ^mfuiU^ r|U4^ I4 pramifc 
pdcti (\u^ i^ luf dcfn;indin^ , ^roir d^ mt dure etm^r 

r^>rjjwjivift , <.*<?ft (iour ^tre numf({utt;t\re fii0Hn^# 
Jc fift pof te k ptrif-tolUfT rjui: inalgri^ mot iJ€ me 
(cnfi du go£ir p^iur k^ ann^« , & )<; t^herm ie 
tuf tm p'dii rt:m\rt: iruli^ ik umt en (\\ui vmi« feres 
pour Mioi. Apr4^<!> ^voir un [h;u comb^tru ce imC* 
Uim^ siiy'Mii i\w jVtoi* (infmii darw riw r^(oUi^# 
it ft\e dir dii; r^^venir d^m (\udt\^^^ j<mr« m iMbit 
c^invcmlilt , & quM rm: m^uttutM luMn6ru; cbcx 
(i; commafviuu. Ce tiVd p;ii^ k; r/nit, montkuff 
lui r^pondi^c « i*ai utt ii^t^ficc & j(^ croU nc pou» 
voir inu^iix reconnoftri; 14 fffmc (\ae vom tm; ^MtCiVf 
quVfi v<m« priane d*m di^poArr e\\ Umsmt de qui 
il v<m« pWra ; jc fuU umt \nki (Vm donmrr ma 
tid^uium, \KoccAdiif fur rrnith^ di: iivm proc^; 
trui^ fui V4fit I4 crnirumc dit^ gr4nd^ fci^iiinir^, qui 
tircHt t^ujoufd p4ru di^^ ^« qu'ik &uibknt pro- 
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t^ger , il me prit au mot. U fit venir fur-le-champ 
un notaire , & le fiU de fon intendant fe trouvant 
heureufement en etat de profiter de ma folie , Taffiut-e 
fut termini dans le moment m^me. 

Ce fat alors que je regrettai mes cheveux ; j*avois 
la plus belle tt)te du monde, avant qu'on les eftt 
r^uits k la longueur de mes oreilles, L'argent que ma 
mdre m*avoit donnc^ en purtant me fut d*un mer- 
veilleux fecours , je m'habillai propremcnt, & fans 
affedhtion ; muis j'etois fi charmtJ de me voir un 
plumet bkmc fur Toreille & une (5pee A mon c(St6 , 
que je ne pouvois me lafler de me regarder dans 
le miroir. Quand je fonge au tems que j'ai em- 
ploy^ k tourner &c retourner mon chapeau de cent 
faqons differentes, pour Ic mettre de bonne grace, 
& tScher d*attrapcr ce que je croyois le bel air ; 
j*avoue que j*etols bien fou : mais je m'appercjois 
que je ne le iiiis gii^re moins de m*amufer ^ t^crire 
toutes ces bagatelles. 

Je fus done recju moufc|uetaire. J'etois pr<?fentt5 
de trop bonne part pour ne le pas ^tre. Je fis la 
campagne de 1701 , en Allemagne. Je brfllois du 
defir de me diftinguer, j*eus le bonheur dV faire 
<[uelques a(^ions qui furent remarquees & qui m'atti- 
r^rent dos louangcs : je crus que ce ferolt tout ce 
que j*en retirerois. L'hiver fuivant , t^tant i\ I'ordrc i 
Vcrfailles, notre general me rcconnut. N't5tes-vous 
pas ^ me dit-il , Ic moufquctairc qui a fait telle &: 
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telle ndifm. h liii tiptimh% que yitmn bieti hctk 
retix qu*il (tfitgn&t fe fmwemt de moi ^ 6c que jt 
tkhcroi<} d4n^ kt Ante ck me remire plu» Apus dt 
f(»'n fl'tenfion, Jc veiix , interrotnpiHl, vmi% mcffiri 
irn 6tAt iVy rcuflir. Qimml vcnii A\\r€t re^u Tordrc^ 
venez clicz moi , vnii<j my trouvercK. yt%4aitm 
rr<$ onlrc^. On mc fit cntrcr tUn% (on c«ibffiet« h 
i:T\\% mji fortune f^ite« Je ne me tromp^i pas Cfp 
♦itremcnt ; Ciir tl mc ilcmnfi trentc Imii* d'oi ft 
line lettrc qu'il ^crivit devjint moi nu mtntftrc dl 
U guerre t en me rec(nnm;ind4nt de U lui tdidrv 
en main-propre. )e ne f^is ce f|u'clle confctlM; 
•nMis qiMml je rcn*; rcmife , le mitiiftre me dit df 
le vcnir trouver Ic dimanche fiiiv^nt ^ h V'iffm de 
fon diner. Je n'y m-inqiwi pn^, D Ubord qird flit 
vit, il mc fourif; & prcniinf iin p;ipicr fur Ik tablTf 
il me le i\fmr\4 , en me difant d'iillcr rem«Cief 
inon profcOnir. D'^itmrd qn^s jc fu^ fortt^ je «^ 
g^irdai avcc emprcffcmcnt cc (jue contenott cc bicii 
hcureiix p;ipicr : je trouv^i que t'ctoif ]« breYCt 
cVune lieutcn^mc-e dc c.iv;dcrie (Uti^ im sinciefi corpt, 
Je fu^ fi trnnfportc <le joie de mc voir <iviiiic^ uprii 
w^ prcm rre campagrre , epic ic ne me pofledoii 
pi . J'rillai (hm cc tr^nfport remercier man pro* 
tc^lcur, Je LirflTrii i mc<; yeui 5c i mc< geftct li 
ff»tn dc luiexprimer mj rccomioifliiiice : 6c il n*«ip;i> 
fcnu A moi , (bn<j le<^ c^fnpfigncn fuiv*mt«« ^ de ine 
faire fucr pour lui en donncr dc<} prcuvc9« 
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Lekndcmain j allai chcz moiirieur de Roccadori 
ma vaiiit^ trouvoit trop foti compte k ritiftruire de 
ma bonne fortune , pour diif^rer plus long-tems i 
lui en (aire part. II nie rc^ut en effct coinine (i 
i'eufle 6ti fon fils. J y trouvai i-pcu-pr6$ la mtlme 
compagnie que la premiere fois ; & ce qtii me Ht 
un vcSritable pLiilir, la d^nc dont j'ai parlc y ^toit 
auflu J 'en rcqus mille honut^tctcf s ; jy r^pondis en 
homme qui le pique do ilivoir un pcu le monde. 
EIlc flit plus fcniiblc A ce que ie lui dis que je nc 
m'y ^tois attcndu : jc nc croyois que plaifiirter, 
inais jc mc vis embarquc^ dans une affaire plus ft^ 
ricule, Elle me dit cjuVllo iroit Ic Icndcmain chcz 
une dc fcs amies & cfu clle m*y prcMcntcroit l\ jc 
voittois mc trouvcr i\ la comv?dic. J acccptai la propo- 
fition^ 8c nous tIClmcs (\ contcns Tun dc Tautrc, que 
nous n'en dcmcuramcs pas li\. II n'ctoit pas facile 
de (a voir chcz ellc aufli fouvcnt qu'clle Tauroit 
defir^; elle mc dit cc que jc dcvois faire pour m'in- 
troduire chcz fon amic, {k jy v6\xSi$. 

U venort dans ccttc maifoti imc dame qui fe 
croyoit encore jolic, quoiqu ellc eflt quarante ans; 
mais elle avoit une fille qui IVtoit viritablcmcnt, 
Rc qui sVtoit g3tc Tcfprit ;\ force dc vouloir trop 
en avoir, Li dame qui m'avoit prc^fcntt^ hailfoit 
igalement toutcs les deux; la m^rc, parce quelle 
lui avoit enlcv(J un mnant dont ellc nc fc Joucioit 
point; ScJa fille, parce qu'cUe plaifoit ^ fon mart, 

Oiv 
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Ces fujets de haJne ^toient aflei %er$ , & nvc^ j 
aflez extraorcUnaires pour les faire partager k Aa [ 
amant. Mais les temmes font fouvent ennemies pour 
de moindres iujets , 8f ne veulent pas qu'on Wfite 
^ epoul'er le\ir querelle, Elle me pria de les toui- 
ner en ridicule. Je lui avois envoye quelques vers 
dam les lettres que ie lui avois ecrites , ainfi ie 
n*avois point d'oxcufe pour autorifer mon reius; 
d*aiUeurs je n etois pas en droit de lui rien reiuier« 
Ainli^ la premi<^re fois que je la vis, je lui donivai 
ce londeau. 

RONDEAU. 

3e n\\in)e pas que gentille t'emelle 
Tranche par trop de la TpiritueUe : 
Qiie fans finir » m'ctale les lx>ns mots 
Que Plutarcus enl'cigne en les propivs. 
Lieux-conmnuis Kmu Ie re!ui»e des fots^ 
Je ve\ix » im< plus , richefle naturelle : 
Moins hairois qu*une beaute cruelle^ 
Tout luuplement nic dit , fujiii> %os ^ 

Je n*aime pas. 

A quarante ans que Ton taffe la belle, 
Autant (ju'a vingt pent taire ui\e • • • • 
Cert mVvorcher & n\e brifer les os, 
V}uoique ma chair aii'ement I'e rebelle 
Loriijue ie vois vlo tels cuihM nas , 

Je naunt pas* 
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Je p»irt'w quclqucs jouri apnJs avoir fait ce mau- 
vaii roiulcau , 6c jc n*ai pas (ii quel en avoir fiti 
le fvwc6s, Jc mc trouvai aux bataillcs d*Hoc(lct 6c 
de Ramillies; jc ftis blcfW h ccttc dcmicVc, & pcu 
«*en tallut que jc nc rcftaflTc fur la place. Mon 
p^re mourut raniuSc Tuivante , nu nnVc I'avoit 
dcvanciJ tic quelqucs moiji. J'cus pcrmiffion tPallcr 
fairc un tour chcz moi pour y rccucillir lei triftes 
debris At Icur liicccffion. /'avois bcfoin crargcnt ; 
je vcmlis tout cc cju'on vo\»lut achctcr , 6c jc tlonnai , 
pour un millicr dc piftoloi, cc (|ui en auroit valu 
deux fi j'avois it6 en 6ut clc Ic fairc valoir par 
moi-m^inc. 

Lc r^Jgimcnt oi\ jc fcrvots encore , mats oiijVtois 
devenu capitainc , fouffiit bcaucoup ; 11 fut mis en 
quarticr tPhivcr dans unc villc dc U province dc 
Normandic , oi\ Ics homines 6c Ics chcva\ix curcnt 
lc teim dc fc rtHahlir ; &f c eft <l.nvs ccttc villc qu*il 
m*arriva dcs chofos <\\\\ ont tlctniit Ics cfptTancci 
dc ma fortune, en nrohlipcant do quitter non-(cu- 
lemcnt lc fervico , in.us dc me rotircr d.uvs Ics pays 
litrangcrs. Si lc ledciir trouvc f|uclcpic chofe tl'cx' 
iraorduiairc 6c mi?n)c d'incroy.iMc lUns ce que jc 
vais rapportcr , jc lc pric dc s'cn prendre j\ la bi- 
xarrerie demon t^toilc , qui aprtVs dc fi facilcs 6c 
dc fi he\nvux conunenccntcns , me preparoit unc 
iiiifc C\ dirtcivnto. 

Bicn dcs gens n'ccrivcnt lc plus fouvcnt tptc pour 
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jetter du merveilleux dans leurs ouvrages ^ aux d^- 
pens du bon-feas & de la vraifemblance : ce n'eft 
point-14 mon carad^re. J'^cris deschofes vraies , 6c jc 
ne fuls que trop fache qu'elles le foient ; je r^panr 
drois fur des menfoiiges inventes 4 plaifir plus d*a- 
gremens qu'oti n*en trouvera dans ces m^inoires* 
Les verites triftes ne font point fufceptibles de bons- 
mots ni de plaifanteries ; ceux qui pref<^rent des 
fal;les divertiiTatites a des faits fcrleux , ne trouvef 
jront pas leur compte avec moi. 

Un Homme qui avoit fait une affez belle figure 
dans le monde , & qui avoit mene la vie de gar^ 
^on jufqu'A quarante ans , s'avifa de fe retirer dam 
une maifon de campagne qu*il avoit aupr^s de la 
ville oil j*^tois en quartier d'hiver. U pouvoit prd* 
tendre aux irreiileurs partis , cependant il devint a-» 
moureux de la fille de fon baiili , & fe determint 
il'ifpoufer. Elle n'etoit pourtant ni jolie ni riche : Tun 
& lautre font-ils toujours neceffaires pour feduire le 
coeurd'un homme ? le caprice & i'etoileprefident plus 
que toute autre chofe fur les manages. Ce gentilhom- 
me , qui fe nommoit Desbarreaux , n'avoit eu du lieu 
qu'une fille , que fa femme' avoit nourrie elle-m^me. 
Cinq ans apr<is fon mariage, elle etoit autant aim^e de 
fon mari que le premier jour; mais craignantpeut-^tre 
qu'il ne vint 4 changer , elle prevint ce malheur en fc 
laifTant mourir elle-m^me. Desbarreaux fut tr^s-fen- 
fible ii cette perte , &c jura de ne fe jamais remafier. 
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Sa petite fillt , qui Ih nommoit Placidie » ^toit fi 
jolie h cinq atvs , que (i die pouvoit tfvitcr Ics r»- 
vuges de la petite -vt^rolci k quiazc ce devoit itm 
un prodige. Dcsbarrenux en ftt Ton idole , & IVIe* 
va avcc des foins 6c une tcndrelle infinis. Livres^ 
maitrcs , indruniens ^ rien ne (lit c^pargn<i pour lui 
donncr des t%tlens. Pour Tefprit &c le coeur , il nt 
voulut s'en rapporter t|u'j^ lui-nii^inc. Placidie litoit 
ituHi fpirituclle que jotie ^ & tut bientAt TadniiratioA 
de tous ceux qvii venoient chcz ion jx^re. Rien d« 
pu<irile dans Tes unions « rien de cointnun dans fes 
manii^res ; fes deniandes &c (cs vi\)o\\{cs <^toient au* 
deflfus de (on .Ige , &c Ton adntiroit en elle une 
douceur , une politefle conlbininv5e y &c une ((galit^ 
d*huineur inat tenable. A tout cela | la nature avoit 
ajoutii une voix aufli aimable quand elle purloit^ 
que ravifTitUc quand die chantoit. Elle danfoit, 
elle deOtnoit ..... Que iais*je ce qu'dle ne tailbit 
pas en perfc<JUon I 

Tant qu'clle ne fut <i\i\in enfant ^ Desbarreauic 
recevoit chor lui tons (es amis; niais dt^s quVlle 
cut atteint T^ge de douze k trcir.e ans, (a maifoii 
fut inaccelliblc , fur -tout aux ieuncs-gens. G:ux k 
q\ii elle avoit plu , & le nonibix* n\n ^toit pas me- 
diocre , fiirent bicn ^totui<5s de fe voir refufc^s. Les 
\\m la demaiul<^rent en mariage , les uutre.i tSch«^rcnt 
de gagner dcs domcftiques pour s'introduire dans 
la malfon ; mais les luis & les autres firent des dt^'^ 



marches inutiles : Desbarreaux avoit bien cTa 
vues pour (a fille. 

J*avoi«» enreiuiii parler tie Placiilie , coinme ( 
choli; extraordinaire , fans y avoir !ait beau 
d'aetemion, cur j'avoia d'autres art-iires. Lcs t'ei 
de mon quartier d'hiver eroicnr afll*z jcilic^ , N 
toient rien moim qii'indirferentes, VeuM^ ilar 
cige oi^ Ton prend tous les plailirs (|i(t ic prelei 
Pen toucM cepcndant deii conuncrceii oil le 
tinage fait runic|ue agrtfment , je n (uilois que le i 
eAt quelque part dans mes engjgcniens. J\tin 
i la vt^rit«i, avec aflez d*inconOance , inais j'ai 
de bonne • t'oi. La fen^me du lieutenant - peneral 
une petite brune, qui avoit de Telprit uutant t 
peut avoir une provinciale c|ui n'a pas ^te trop 
tflevtfe ; les yeuK ^toient vits , la pori»e ^toit 
fable , &£ Ton enjoueinent ^roit ai>reuble : ma 
qu*elle avoit de plus joli » c'eO c|u*L*lle pent'oit 
tavorableinent de moi c|ue je tailois trdle. 
cela , d^s que nous nous vimes« nous cnibai 
Le tenu que je ne pouvois lui donncr , je le i 
tiois au jeu ou h la chafl'e ; louvcnt niAne 
partageoit avec moi Tun 6c Tautre de cci ph 
i^)uand je jouois avec elle , jVcius siV de ga 
Lllc; avoit de la delicateife » &i croyant (|ium 
cicr n*a jamais trop d'argent , elle vouloii c|i 
perte me tint lieu de ce quVlle n'oloii me du 
uuvertcment. Je lui en lavuis bon gr^f , mais j 



rendois en bijoux cc que jc lui g{«gnoi^ »u jcu. Notre 
aftairc alloit Ic inicux du moiulc \ dm nmri ^itont 
i P^m k U pouril.itc dun proems i ricn nc nous 
contruignoit, 

Lc licutcnunt- colonel ilc notre regiment |. qui (b 

nommoit Dubourg , <ftoit un brave honunc » anu 

ch4U(l « nuis \A\\s prtiprc ^ ie rcnilrc ni^Urc trun 

ouvr^gc Tqxfc ^^ U t\u\\\ ^ {\\\\ r^luirc unc tenime 

par lc!i regies de Ki guknterie. 11 HiVtoit \m% m rong 

des ftdoruteurs de U lic\ttenunte-g(in<ir*ile. II nVtt)it 

piU le ieul; elle <ftt)it le rende/-vous de tou« leu 

CQ^urs de U ville « ils pleuvi^ient chex elle ; cV- 

toit k voli^re tic niuiUntc * * *» ll bien deeiite par 

Rouflcitu? nuis jVtois le prefer^. 

Dubourg , tcl <|\ic ie vicns dc le diJpcindie^ parla 
d'^squ'il en tro\ivu TocCi^llon, & le tit d\nie nw- 
ui(Jrc tr^S'lignificMtivc. U\ licuteiunte^ Ibit par un\our 
pour moi,^ loit pur intlifWrencc pour lui , ne Te- 
^outA que pour le bien groiuler, Tr^^>i-exprefles d<J» 
fcnfes lui turcnt laitcs de bu^arder ]M\m de parcil* 
dl(ctn\r!(. II ne (e le tint pas pour dit ; 6c 1a purok 
Iwi itmt retrancb^fe , Ics lorgnericsi & k% pctits foina 
^ll'^rent leur train. Kile en Kit importun^e ; elle h 
'^^Itraita de plus belle , (k le rifduifit k lui fiiire dei 
^cn^^ces, Mcnuccr unc temme qui fe croit jolie , 
^^w ell 1a premiere , ou du nioins la fecoode per* 
fcnne de la ville , c'eft une iniure atroce i impar* 
donnable: audi jura •t- elle de $'en vengcn h lui 
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parus pfoprc k lui donncr cctte farirfaAion: elk 
m'expofa fes fujcts 'de plaintes centre Dubourg, 
m'exag^ra I'horrcur de fcs torn , & finit par tnt 
demander C\ je Taimois. Si jevousaime, madamel 
hii r^pondis-jc; en doutez-vous? J'alloU enfflcr 
une longue tirade de tendres proteftatiom , lorfquVDe 
reprit ainfi ; Ce n*e(l pas par des paroles , mais par 
dcs aftions que vous me prouverez vo$ fentifnens. 
Dubourg me d^plalt, il m'a offenfte; d^faites-moi 
de lui. Jc fuis fon infi^rieur, lui r^pondis-je; maif 
quand il feroit le mien , aucun grade ne s'^d 
j^ufqu'i Tamour , & je ne ferois pas en droit d'cxi* 
ger de lui de ne vous point aimer , de ne vow k 

point dire, & de ne point aller chez vous 

Vous nc m*entendez point, interrompit-elle bmi- 
qucment , ou vous faitcs fcmhlant de ne pas m'cn* 
tendre: battcz-vous contrc lui, tuez-le, ou nehii 
donncz la vie qu*4 condition qu'il ne paroitra ja* 

mais devant mes yeux Quoi , madame ! hii 

dis - je , vous voulez que je me coupe la gorge avcc 
mon meilleur ami, parce qu'il vous aime & que 
vous le haiffez ? c'eft tout ce que je pourrois feire 

s'il m'avoit enlevrf votre coeur Ainfi donc> 

reprit- die , vous ne vouicz ricn faire pour une 
perfonne qui a tout fait pour vons ? . . . . VoiU cc 
que c'eft, continua-t-cllc, que d*a voir des bont^ 
J50ur des aventuriers , qui font Ics braves & \c9 
matamorcs en parlant de leurs proueffes imagtnaircf ^ 



J 
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k qui refufent quand on leur demandc une foible 
preuve de leur courage. Va , IStehe ! pourfuivi6eUe ^ 
^ trouversu quelqu'un qui me vcngera de Dubourg 
5c de toi. Je la lailfai exhaler fa colore ^ je fortts 
fans lui rien dire , bien r^folu de ne revoir jamab 
ftne femme f\ dangercufe. 

La faiibn s'avan^oit ; je croyois partir dans 
huit ou dix jours , qu'ainfi je n'aurois pas de 
peine k V6\\tQr : niais la chole touma tout autre« 
ment. 

Dubourg J qui ne favoit rien de cette convcr- 

ration^ dont je n'avois pas jugi h propos de lui 

feire confidence , continua de lorgner la lieutenante- 

g(Sn^raIe, & dc la ful\Te par -tout oil il pouvoit 

la trouver. 11 fut bien (?tonn^ dc voir que non-feu- 

kment on lui rendoit coup-d'ceil pour coup-d'oqil , 

inais audi qu'on Ic regardoit tr^^s-favorableinent. 

II s*approcha d'elle , il s'cnhardit , parla encore une 

fois, Ce n'^toit plus cette femme qui avoit voulu 

fe d^vifager ; k toutes ccs rigueurs avoient fuccWd 

fcs mani^res les plus douces & les plus engageantes. 

B preffe , il profitc de la conjonfture en habile 

homme, demande une converfation plus particu- 

Wre, Tobtient &: reqoit un rendez-vous po\ir le 

lendemain. Jugcz de Timpatience avec laquelle le 

paffionn^ Dubourg Tattcndoit. La nuit ne fot que 

^p longue pour lui ; idees agrcables , fbnges le- 

gcrs, avant-goAts de plaifirs, tout en fut, Lutqui 
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itoit le plus mal-propre de tou$ le9 hommef ^ 8e 
qui (e foucioit le mo\m de ne le pobt ^re, von- 
loit aller en pode 4 Paris , pour paiTer la nuit ches 
le baigneur ; mais ayant fait reflexion que la farigue 
du cheval lui fcroit peut-^tre pr^udiciable ^ il ie 
contcnta de fe poudrer &c de fe parfiiiner juiqu^aux 
yeux ; lliabillcment guerrier fit plaee k la pamre 
la plus eff^in^e* Quatre heurcs fonnerent, c*^ 
toit llieure heureufe , Dubourg vola chez la lieu- 
tenante-gi^'iKh'ale. 11 la trouva dans T^quipage dW 
perfonne qui va fortir , ayant Ton ^cbarpe &C ia 
cocfle , demandant fes gants & fon manchon* Cek 

lui fut d'un mauvais augurc Moniieur ^ liii 

dit-elle en dcfccndant rcfcalier , vous m Wiez i 
trop bon marche s'il ne vous en coutoit que dcuiK 
mois de perfeverance ; mon cocur fe met a un plul 
haut prix. Vous pouvez vo.is en rendre niaitref 
il nc faut que vous en rendre digne. . . . QuWh 
gez-vous de moi , madame, rcprit-il, pour unfi 
grand bonheur ? . • . La vie de d'Arbentii-res , (fit- 
clle ; immolez- le i mon reflcntiment , de maniire 
ou d'autre , & je fuis k vous. . . . Dubourg com* 
battu entre ITionneur 6c la po/Teffion d'une belk 
femmc qu'il adoroit ^ evita cependant cet app3t fi*- 
neile^ il ne lui rcpondit ricn. Le combat fut court f 
mais violent, & fa vcrtu triomplia.. . • . ♦ yito» 
bien fou , lui dit'il^ de mc laifTcr tromper par U 
faux radoucifTcmcnt d une coquette ! J^eilime fort 
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bonnes graces ; mm (i Ton ne peut les m^ 
' que par un airaflinat , je ne fuis point votre 
une, pourvoyez-vous ailleurs... Et lui fhifhnt 

proibnde rtW^rence , il fe rcttra : ce ne fut cc«» 
dant pas fans la rogarclcr encore. 
>eux foldats de nia compagnie fe trouv^rcnt de 
Ueure conipofition ; dix piftoles donn^es ou 
mifes k chacun , lour firent entrcprendre de m^af- 
ber^ lorfqiie je (erois k la chafle. Malheureu<» 
lent, le jour q\i'ils avoient choi(i pour cx6cu- 
leur projet, la chafle avoit 6ti vive, j'avois 
jufqu'A inon dernier coup , & je rcvcnois ac* 
Id de gibier &c de Liflitudc. Je pafTois feul dans 
petit bois, \ deux cens pas de la maifon de 
sbarreaux. Un de ces coc|uins me Ikha un coup 
&iil ^ ^ bout portant , tout au travers du corp^, 

jpibeci^re aniortit le coup ; &c tiuidis que je 
ardois d'oi^i il pouvoit venir, Tautre me tira le 
\ dans rdpaule , &c me la rompit. Je tombat 
fi dans mon iang ; ils nte crurent mort , &c fe»' 
irirent «\ la ville. Je ne Tdtois pourtant pas; mais 
I s'en falloit. Desbarreaux rovcnoit chot lui ; il* 

trouva combattant cntre la mort & la vie. Lc 
ir tomboit, de fa<jon qu'il eut quclquc peine A* 
reconnoitre. EuHn m\iyant regard^ de plus prds : 
loi^ M. d'ArbcntkVes , sVcria-t^il , c*e<l vous! 
ne rdpondois rlcn , jc n'en avois pas la force ; 
ne Tentendois m^^mc pas. II envoya fon valet 
Tome r/. P 
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chercher du (ecoutn. On m'emporta clusz lui t 
line ^chclk. On eut toiite.9 les petnes du moiK 
i& mc d^shabiller ; mon h^bit & ma chemife 4tolk 
enfonccA dan^ ma plaie. Lc chirurgten la from 
nioftellc, Lorfcjue jc fii.^ f cvcnu k moi ^ je voulo 
qu'on me tranfportAt h la ville ; Desbarrcaux •'; 
oppofa 6c mc pria de rcilcr chez lui jufqu^i m 
gu^rifon , m'afTurant que j*y fcrois aufli bien qti 
chez moi. C'^toit un galant hommc , &c )*ayd 
li^ une veritable amiti^ avcc lui ; ainfi j'acceptsi 
ion ofTre. La cure fut longue 6c difficile. Bien in*e) 
prit que lc chirurgien , qui mc panfa , fQt habili 
homme, Enfin je gu^ri^; il ne mc falloit plus quedk; 
douzc jours pour mc mcttrc en etat dc montef k chc 
val. Lc regiment ^toit parti. J'avo'is mancW im 
accident ^ monficur dc Roccador, qui m'avoit &i 
obtenir un cong^ dc fix femaincs ; mais il t^toit fill 
lc point d'cxpirer. 

Un jour , en caufant avcc Dc<ibarfcaux fuf I 
malheur qui m'^toit arrive , il mc dit qu'il avoi 
imagine d*abord qu'on vouloit mc Yolcr ; mai 
que m'ayant trouvc mcs habits &C mon argent, i 
avoit chfing(5 dc fentimcnt. . . . Jc mc doute f lu 
rcpondis-)c, doii vicnt lc coup; mais puif((ue j'ci 
fuis ^chappc: , il eft inutile dc fairc un eclat, 

Dubourg m'ctoit venu voir \ il m'avoit cont< 
tont cc que jc vicns dc dire dc la lieutenant* 
generate* II m'avoit dit cju'elle n 'avoit pu fe (l<^ 
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guifer quand la nouvelle dc inon aflfaffitiat s'^toit 
r^pandue, &c qu'cllc avoit lailT^ paroitre unc ma* 
ligne joie. Ce r^cit avoit fbrtifi^ ines foupcjons ^ 
ou plut6t les avoit confirmees : mais quelle ven- 
geance peut-on tircr d'unc femme I Je Tavois ai- 
mitj j'en avois ^t^ aim(^. Quelque indigne que 
fon proc^d^S la rendit d'aucun management , jc 
refpedai mon choix, & i'eus la d^licatefTe de dii^ 
fuader Dubourg &c de Temp^her de croire que ce 
At elle qui m'efit fait aflfafllner. 

Je n'avois point vu Placidie pendant ma mala- 
die; Desbarreaux n 'avoit cu garde de me la faire 
Voir, depuis que jVtois gu«fri, quelque pcu rccfou- 
table que je fiiiTe. P&le , d<ifait y ^ peine revenu 
des portes de la mort , pouvois - je tenter la plus 
bcUe fiUe du monde ? Le politique & dc^rtant Des- 
barreaux en jugcoit autrement ; & voulant prt^fer*- 
ver fa fille de la plus l^g^re apparence de danger, 
il la d^roboit A la vue de tous Ics hommcs , plus 
foigneufement qu'on ne cache los elclavcs du iJ^ 
tail. . . . Eft-il poflible , lui dis^je , que je ne verrai 
jamais mademoifelle votre fille , &c que vous ne 
joindrez pas cette obligation k toutes cclles que je 
Vous ai! je ne la verrai qu'en votre pr^fence; jc 
He la verrai quune fois. Le cruel r^fifta, j'inliftai; 
tnfin vaincu par mon importunity , il y coiifentk 
«ivec une peine infinie. 

Nous avons de certains preiTentimens fur Ics 

Pii 
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malheurs qui nous doiveiit arriven Une tnfteife 
involontaire , une agitation dans Tefprit > une r^ 
volte dans le coeur ^ mille mouvemens incoraiui 
nous frappent ^ nous troublent. Tel ^toit Vital de 
Desbarreaux en me permettant de voir fa fHk,^ 
£h bien ! me dit-il ^ d*un air embarralCf ^ Ptacklie 
foupera ce foir avec vous. Ami cruel ! k qucBe 
iSpreuve mettez-vous mon amiti^ ! que votre ot 
Tiofit^ m'afflige ! que je crains qu'elle ne me foir 
(unefte ! . . . Je voulus toumer Ton inquietude eft 
plaifanterie , mais elle ^toit trop f^rieure. J^eus ^ 
de lui; &c fans un )e ne fais quoi, plus fort que 
cette pitie, i'aurois renonc^ 4 la vue de Pladdie: 
<{*e{it ^t^ Ic bonheur de Ton p^re &c le mieiu Je 
n aurois pas, k la v^rite , la plus belle femme fiL la 
plus accomplie de Tunivers ; mais Desbarreaux ferok 
encore en vie; mais je ferois en France ', fnrigi 
par monficur de Roccador , qui m'avoit promis 
de prendre foin de ma fortune, quM avoit fi biea 
commence. VoU4 les trifics reflexions oik je me 
livre malgr^ moi ; elles m^accablent : elles ennuienc 
fans doute le ledeur , ie les finis. 

Je trouvai Placidie infiniment au-deflfus de tou$ 
les r^cits qu'on ni'en avoit fuits & de tout ce que < 
]*en avois imaging. Elle ^toit dans un neglige mo^ 
dcfle, mais propre. Un battant-Toeil, fait 4 Taff 
de Ion vifage , en acconipagnoit le tour , & lur 
donnoit une grace iniinie, Une ieule chofe m^en 
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laifoit , c*e{l qu'il cachoit ^ mes regards avides 
oreilles & une partie de fon cou. Deut cor- 
d*un ruban citron relevoient la blancheur de 
teint & la noirceur de fes cheveux. De grands 
X , trop briUans pour que Je puffe d*abOrd en 
iller la couleur , me parurent noirs quand je 
un peu plus accoutum^. Its avoient la douceur 
la tendreffe des bleus, T^clat Sc la vivacit«J des 
r$. Sa bouche ferm^ faifoit admirer la beaut^ 
fes levres ; ouverte , cUe pr^fentoit des dents 
nches comme Tivoire. Son front, fes foufctls; 
I ncz , fes joues , fon menton , avoient leurs 
yces particuli^res, & toutes ces parties fembloient 
icourir avec Emulation k compofer un tout ac- 
mpli. Un fourire gracieux , une phyfionomie fine 
ipirituelle , m^l^e de langueur &c de vivacits^ ^ 
laiflfoient rien k defirer k ceux qui la regardoient^ 
le robe ouverte & n^glig^e laiiToit voir la fineite 
la majefl^ d'une taille d^ja prefque toute fbr« 
fe. Que dirai-je davantage ? S*il eft vrai que les 
mmes foient une image des dieux ^ Placidie iidk 
e-m^me une deeffe. 

Amour, n'en fois point irriti,' 
t\k pour qui ton coeur fe bleflfa de tes armes ^ 
;lle qui dans les cieux fait ta ££licit^ , 
Pfych^ n'eut jamais tant de charmes. 
Objet des voeux de tous les coeurs, 

Piij 
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Dlviifc ?< tciulrr cytWrtfe, 
Ortcrt aux imnuutcN w\t do chArnic* vAinqiteunt, 

h f\% toiin mc?i crtl>w pour Ttffifttr ^ fc% chtt^ 
mc^ \ ntrth pour cuchcr A Ion j><>rc cc qxii (t paflme 
cUn*? moa ctJcur : Jc iic puis inioux vows cxprlmcr, 
lui (!!«•)€ , ct que )0 pcnfc clc nuulcmnifcllc voew 
rtllc^ q\iVu b rcgartlrtiu ilc torn mcs yeux, Aht 
Dc<h«rreaux , il n*y a rien cic pluf* bcnu fou* b 
ciell N*ui(>utc/. p»is , mc rrfpomlit-il » ni dc plus (if» 
duUHtit : Rcg»^rilcy.-l;i , iuhniroz-lu , Inuc3f4<i , nwll 
no PaimciR p»»<5. RiUuitc il chanpc;^ dc convcrfiifion; 
jVn fiis Kich aifc, car ic ci>uuncn<;ois i\6]A h «'6ro 
plu*; maitrc dc nu>i. 

DcslvirrciUix ^ftoir grand tunivclliftc, 8t fur-tnut 
tri^'j-prorond pour jugcr dos cNciumcns politique^. 
II vtiuhu inc UK^tf re fur (luclqucs - in^'* dc ccttt 
puorro. . • • Tauroi'j , iliioir - il , fait relic ou telle 
chofc en parcillc occrtlion ; io nic Tcrois fcrvi tic 
tcl ntoyen ihm unc .uitro. Jo Ic birtois parlcr; Jk 
conunc il sVcluufVoit , il nio d«>ntu>it tpiclqucroi* 
Ic U\m dc letter \c% ycu\ I'm- Placiilir, II y awt 
i^ tabic avcc nous lui vicux gcntilhomtne dc (c^ 
voilins , (|u1 tcnoit ntcrvcillcurcmcnt hicn fu p«rtic 
dans fcs rt^llcxions militaitvs ^c polittq\ics : en \W 
n^ot , toutc ITatropc lc\u pafloit par \c% main?. 
)\mu nioi, jc nc diloii^ ricn i ttiais Desbtirttaux 
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m*adreffant la parole. . . • Ne trouvez - vous pas ; 
me dit-il , que monfieur a raifon ? . . • Je fuis offi- 
cier , lui r<5pondis-je , bon fujet , & foumis k mes 
g^n^raux; lorfqu'on me commande quelque chofe^ 
)*ob^is fans approfondir (i ce qu*on me commande 
eft bien ou mal. Voulez - vous que je tranche le 
mot ? j'aime mieux agir que parler. Jufqu*ici je 
m'en fuis bien trouvd ; & fi vous m*en croyez, 
nous ne paiTerons pas le terns d'un repas de(Hn^ 
aux piai(irs, k nous ^tourdir par des raifonnemens 
inutiles & t(5m^raires. Buvons , engagez la belle 
Placidie k ajouter a la bonne ch^re que vous nous 
faites , un petit air. ... Si vous pouvez chanter ,' 
lui dit Desbarreaux, fans vous incommoder, vous 
ferez plaifir k ces meffieurs , & je vous le permets, 
Placidie ob^it , & voici ce qu'elle chanta. 

Que le cruel amour tyrannife les coeurs > 

Que raffreufe bellone exerce fes fureurs ; 

Je ne crains Tamour ni bellone : 

Un buveur , avec du vin frais , 

Vit tranquille ; ricn ne r<ftonne , 

EtTon voit pour lui feul r^gner toujours la paix.' 

Je favois un peu chanter , j'avois plus de me- 

thode que de voix ; nous chantames quelques fc^nes 

d'op^ra , qui finirent le plus agreable fouper que 

I j'aie jamais fait« Je me retirai dans ma chambre, 

Piv 
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ainoureux au*dela mdme dc ce que je me croyois 
capable de le devenir, Tous les mouvcmens, tons 
les iWrirSf toutes les klees; en un mot, routes les 
extravagances* de ceux qui conunencent it abner ^ 
je les i^prouvai. Ce H*etoit pas le tout que d'aimer^ 
U talloit I'appreiulre a Placidie , & la rendre fisn— 
fible : deux entrepriies peu taciles « pour ne pis 
dire unpoflibles, J*^tois lur le point de panir; Dei* 
barreaux , lelon toutes les apparences , ne devoir 
plus avoir la tacilit^ de me U laitTer voir. Jc n*o* 
ibis m'adrefler a perlbnne; tout ^oit lufpeA. J'aurds 
voulu de bon cueur avoir encore T^aule ronqnie. 
J'allai h la chafle le lendemain, Ik deux coups ^ 
fuiil ^ travers le corps , auroient ^te le plus agr^ibic 
pr^lent qu*on eCit pu me taire; ils auroient retarde 
mon depart. Mais on ne trouve pas toujours des 
aiTaflins \ poinHiomnitf , & jc n avois pas le cou- 
rage de meJUopier moi-miJme. Deux jours fe 
puiTc^rent lans imagincr le ntoycn de pouvoir fortir 
d embanras, JVtois dclelp^re. Une imprudence ne 
m*auroit pas beaucoup coAttf a taire ; mats outit 
qu'elle e{it tout giUe , je me trouvois dans IW 
po/fibilit^ de Text^cuter ; je ne favois pas mAne 
ou etoit la chambre de Placiilie. L*inteUigence , 
bonne ou mauvaile. qui ic m^loit de mes aftures, 
y mit ordre. Cette aimable perlbnne tomba malade 
eout-trun-coup ; une fluxion Tur la poitrine, a\*ec 
une groiTe ticvrci mit la vie en danger. Dcsbarrauur 
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AU ^rc()>oir , .^'drrncltoit Ics cheveux ^ & me pria 

de rcAer encore quclqiie terns i ou pour I'liider A 

Itt Ru^rir^ ou pour Taider A lupportcr Thorreur do 

Ikp^ric. J*y courcntix (nm peine, Le nwl ftit violent f 

&t U p<f ril i^A\ i)endunt quAtre ou cinq jount : enfin 

te« remcticsi ou la nature i Ibukgi^rem cette bello 

i^^lode* 11 n'avoit point iti queftion dc me U cdcher 

pcnd;»nt <k makdic; jVtt>is ^ tous momens au che^ 

v<H de Ion lit ^ &c Ion p^re ^ trop occup^ de lU 

doulcur ^ nc s'iippercevt)it pai qu'cUe ne refuloit 

rien de ce que je tui pn^fentois. I)i\<( qu'elle iltt 

hors de danger ^ fe.^ premiers regards furent pour 

moi I elte eniploy*i (cs pren\i^re.^ p%irolc!t i\ me rc« 

m^rcier de mes loins, Je trouvai le nmment de lut 

(&re qite ]t T^^domis : elle mMcoutii « n\e crut 6c 

me perllrndfi qu elle me cniyoit avec quclque ptaifir* 

Lc trouUe oi^ (a mdlmlie avoit jettt^ toute U mm** 

(m\ I n'Avoit \>as ihn\\6 le terns j^ Desburreaux ^ 

m )\ k ienuneKle<hiimbre de FUcidie , de lerrer 

un m^nuicrit qui c^toit lur une table, Je jettai k% 

yeux deiTus, Le titre me donna k curiofuti de le 

iirtJ ^ {k cette curiolit^ lut luivie du delfein d*en feiro 

une copie : j'y prtflrti toute h nuit. On y verra 

queltes 4toicnt Ics vues de Desbarreaux pour Ih fille; 

U s'ex])li(tue lui-m6ne , il lutlit de le lire. 

« Vo\is u6tkt qu'unc entunti lorfque madame 
Desbarreaux n\ourut, Vous perdites en cUe une 



%j4 MiHOi%E» 

\m p'4mfi4 enifn v<nf^ & cflUf^ vmi^ It? r^ 
#|U€; vcni^ ^m ttu hlU^i ttuit^ puntf <|ucr j^ d 

vm^*n*^f€f^ jw^ rtt* *wipl«? , t***rt «|wM tiVrt |^;i^ < 
k une mom\k ik V^tfe, h ««* pMk pmnf m\ 

VOM^ rrmlre b^Mtf*i«fe,|K>iirro>«r«f uii jour v«w 

i4m ik tutHe himhem ou t\e Moirr rt»4lh<n«ri 
vmM? *jM«? U \nmkme htmuiU'^ u <lr«> l^mw 

«llf pem y f^mMifft, Im puue^tuc, hf U <c 

fortlb^r Vfifrc .^m^ 6c ^W U require in<rl;r4Hl4i^k 
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ces 6vrfncmetw uffrcux qwi diSmngent la raifon la 
plus fx^rtc. Mais commc j*ai micux augtini du fort 
qui vous attoiuU i'^^i moins travailk^ ;\ vous armer 
contra h niauvairc fortune c|u*A vous rcndrc digiie 
do la bonne. Vous avcf. <lans vous-m^mc tic quot 
la mtJritcr ; mcs confcils vous fournlront Ics inoycns 
de vous y niaintenir. Pour ccla , Placidic , il ne 
feut vous en i^cartcr jamais ; y joindrc dans Toc- 
cufion cc que Pexp^Jricncc & vos propres lumit^rcs 
vous fuggc^rcrotu; rtffltVhir tlans lex chofes fur lef- 
<|uelles le terns vous perniettra de le f.iire , &f prendre 
i fur4e<hamp votre pnrti dans celles qui nc deinan- 
1 Aeront point de renrife. Mais conune ee que jc 
\ vous dis ici , eft trop vagtie , & que i'ai defeendu 
i avec vous dans dos details plus eireonftancic^ , la 
^ pWf que j*ai qvfils cVhappent \ votre ni^Jnioire ^ 
W^enjpige <\ vous los ilotu\er par <fcrit. 

« Vous fivoy , Plicidio, que tkVs <|ue vous ave« 
^ eu Tufag^^ de la raifon , j'ai tiichi de vous fairc 
^ comprentlre <|u*il i^y a rio!\ de i\ tMevtf, oil luic 
^ fille qui a do IVfpiit vk do la heautt^ ne puiftb 
^ afpirer. Jo voyois avoc plaifir que les k\6c% do 
^ grandeur faifoient \\w aprt^ahle iinprefTion fur 
^ vous ; que fufooptible il'iu^e noble ambition ^ 
>> vou{« defirioi; avoc aviditt^ les plaiiirs !k les hon- 
^ neurs que jo vous faifois entrovoir, Vous ^?eou- 
» tie?, mes eonfoils avec docllitit^ , & vous prtW^o- 
>► nm par vos qucftions les chofes q\ie je ne 
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ff voulois vous apprendre que fucceilivement. IJnt 
n m^moirc tnerveillcufe vous faifoit retenir l^f 
H ^v^nemens &: Ics exemples ; une conception 
H plus tnervcilleufc encore, vous faifoit r^duire les 
^ pr^ceptes en pratique. La philofophie, la ^le^ 
>f I'hifloire, quoiquc je ne vous la montraiTe qu'oi 
H piifTant , n*avoicnt rien cl*inacceilible i votra 
» pc^'netration, C*etoit uniqucment Tart de plain 
H que je voulois vous montrer, 6c vous y avei 
» fait des progr^s qui ont p^ffi toutes tnes efp6« 
p> ranees. Je vous dis toutes ces chofes, Placidie^ 
» non pour vous donner de la vanit<i ; mail pour 
H vous fairc voir combicn vous ferez bldmabki fi 
H votre conduite nc r^pond pas <^ vos lunu^res. w 

a Les homines v<icurent d*abord dans ime igh 
litii de condition , que je ne crains pas d'ap* 
pcllcr flupidc. En cfTct^ k qui (!'toit-ellc favoraUe^ 
cette iigalit<i ? A ccux ([ui n'avoient ni Tefprit ni le 
courage de sVMever. Les ames baflfes & communes^ 
y trouvoient leur compte ; elles jouiflbient traiw 
quillcmcnt d'un bicn qui fe pr<5fcntoit k cUes ie 
lui-ni6nc , qu'elles n'avoient pas la peine de (c 
procurer par leur induArie , qui ne demandoit ni 
mir'itQ ni fcntiment. 

>> Cct <itat c^toit Apeudc la nature de rhomtne; 
qu'il n'a Ami qu'autant que la grofliiret^ des pro* 
micrs tems Ta fiiit fubfiftcr. Le joug de T^galit^ fk 
rut odieux aux cfpriu bien faits^ aux coeurs nobb} 
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is le fecou^rent. De-14 fe font formes les royaumes , 

le-li eft venue r^mulation. Les iciences acquirent 

01 fe perfe£tionnant 9 la fplendeur oil nous les 

loyons aujourd'hui. La fup^iorit^ du g^nie fit 

:eUe des concUdons. Alors on fongea i poHr les 

moeurs ^ alors on commen(;a k penfer » k r^fl^chir. 

La nu^;nificence des Edifices &c des habillemens fuc- 

c6da aux vdtemens de peaux d'animaux 6c aux ca« 

vemes ;' alors les plaiiirs d^licats 6c raffincSs prirent 

h place de la grofli^ret^. Ces m^es hommes^ qui 

ne diflS^oient, pour ainfi dire, des b^tes que par 

b figure 9 dev'mrent v^ritablement dis hoinmes fphi- 

tuels^, ^lain^s. Le goOt, la politeiTe, la circonf* 

pedioni la dtftirence, les vertus civiles &c morales ^ 

les rapproch^rent de cette divinit^ dont ils avoient 

i peine confervd Tid^. Alors ils s'apper^urent qu*iU 

avoient une ame raifonnable & capable de dciTeins 

immortels ; alors enfin la beaut^ comnien(;a 4 jouir 

de fe$ droits : ils en connurent Texcellence , ils en 

fentirent le pouvoir , elle devint le charme des yeux ^ 

Tenchantement des fens &c la jfelicit^ de Tame. 

» Que vous auriez ^te malheureufe ; Piacidic, 
fi vous <kiez n^e dans la barbarie de ces premiers 
tens! Devenue le partag« du premier psltre ou du 
premier chafleur fous la main duquel vous fericz 
tombie ; rtSduite h travailler de vos mains , k vivre 
dans une trifle campagne , chargce des details d'un 
manage ddfagr^ablc &: embarraiTant ; 4 quoi vous 
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rflt (ervi votre beaute ? de r|ucl avantagc votH edflTenl 
M Icf cjualit^f brilbntcs que vous iKiflfcdcz? OMcur* 
ctcs 9 confofuiue« daiis I'tgnorance g<^n^alc 9 dkf 
n cniflfent contribu^ ni ^ votre fatist'a^tion nt k votre 
gloire. Graces au ciel, Plac'uiie , vouf 6te% n6e dam 
le ptuf ccliir^ de tou% les fiecles , partni la naiioo 
la plus civtlifee de Tunivers; franqoife, en un mor« 

M La tendrcflfe que i'ai |K)ur vous, gthi^ dam 
le^ lx)rne« imutcs de« teiulrefTe^ nrdinairet 9 mc 
donne des vues bien plus vaHen & plus rdcvfo 
fur votre fujct , que n'en ont la plupart dc% pifc% 
pour leurs eni'aris. Je veux que votre fortune tdk 
autant de bruit que votre beaut^ ; 6c conune Tune 
eft merveillcure, je veux c(ue Tautrc le foic auffi* 
Faite comnie vous &ti:s , vous pourriez choiiir dam 
rout ce qu'il y a de meillcur parmi toas lei pariH 
cullers du royaume ; mais , Fbcidie , vous n'to 
point n6c pour iftre la f'cmine d'un fimple geniil« 
hoiiime ou d'un riche traitunt ; c'cfl encore peu 
pr>ur vous d'arr^tcr vos cfpcrances au frivole avan- 
tiv^c d avoir un diich^. Quand vous vous en tieii* 
dric7 la , les pcrfoniics qui vous rechercheroienc 
ne font point en irtat de cr^nfulter leurs comn fit 
leur'i yeux iiir leurs manages; monficur de L..* 
vous en tournit un aflc/ IkI cxcinple. Outre ceta, 
Tcfprit dc dcbauchc ik dc difTipation regne fouvc* 
raincincnt parmi la plupart dcs )eune*i-gens. lit n*onC 
ni conduite ni jugcmtiit. HcbCtes ou libertinsi ik 



^ 
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partagent leur vie entrc le jeu , lc$ femmcs & la 
di/Tipation, Libre dcs prc^jug^s d*une (Education po« 
pulairc, vous devoz prc^tcndre , Placidie, ^quclque 
chofe dc plus. Lc prince de * * eft le feul digne de 
vous ; & i\is que j aurai termiiK^ quelques aftaires 
eiTentiellcs qui me retienneiu ici malgrc^ moi , je 
veux vous conduire A i\\ cour. Ccpendant, coinino 
vous aurez \ vivre & i\ vous accomnioder aux 
s coutumes & aux inaeurs d'uji pays que vous ne 
connoiiTez pas, i*ai jugc^ k propos de vous laiiler 
par ^rit ce que je pcnfe lA-doflus. Imaginez-vous 
done que « fortis de France Tun & Tautre , fous 
quelque prcHcxtc fpcV^ieux, j 'aurai trouvc^ le moyeii 
de me presenter au prince de**, & de vous y 
pr^ifenter vous-in^me; qu'apr^s lui avoir demand^ 
ik proteftion , &c pour vous & pour moi 4 nous 
Qous ^tablifTons dans les ^tats , & que le prince , 
frapp^ de votre vue , comme il le fcra indubita- 
blement , fentira nattre dans fon canir les prcmitVes 
imprefllons d une tendre furpriie , laura vcnis dif- 
tingucr dans tous les endroits ofi il fcra , & o\\ 
)*aurai foin de vous I'aire trouver adroitcmcnt; (|u 'en- 
fin vous lui aurez plu. Alors je foUiciterai de Tern- 
ploi dans fes troupes. II ne man(|uera pas de me 
demander ce que vous deviendrez pendant mon 
abience: je lui rc^pondrai que je me dilpole li vous 
uiettre dans un convent , & c[ue li jo Tavois ofi5, 
)e Taurois pri^ dc vous mcttre aupn^s de la prin-> 
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ccflfe. Le prince ^ charing dc cette ouverture , Oifuz 
Toccaiion dc vous voir i portce de re^evoir fiet 
vocux ; & void de quelle mant^re il fioidra vous 
conduirc alors, 

n Attachez-vous i la pcrfonne de b prmcefle; 
^dicz Ton hutncur ; fn(hiagez les perfonnes que 
vous connoitrez p^jflcdcr fa confiance ; faites fervir 
Icur faveur k procurer la vAtrc : & fi vous en ve> 
ncz iu(qu*a gagner fcs bonnes graces , n*oubBez rieo 
pour Ics con(erver. Soins aflidus, fcrvices empreP' 
fcs , rcfiK'fb infinis , obeiflfance aveugle , fccrec in* 
vioLible, attentions circonfpe^, louanges fines, 
flatteries d(:licates, mettez tout en u(age. Enjouee 
ou lerieufe fuivanr I'occafion , tride ou gaie tAm 
les ev^cmens ; faites -vous toute a tour. EvJKX 
Ics intrigues & Ics cabales. Tachcz de ne nuire h 
pcrfonne , ou nc le faites qu*a coup-sfir , &c fi adroitt^ 
ment que Ic foupi^on n'cn retcimbe point fiirvouw 
Paroiflcz du dernier dcfinterciTcment; fuyez b nifr- 
dUance ouvertc , Tcfprit de haiiic & de parti ; aycz 
avcc vos compagncs de la modcdie , de b dou- 
ceur ; que les avantagcs que vous avez iur eOes 
ne vous dfjnrumt ni froidcur ni mt^prts; gagnez les 
ficrcs par vos deferences ; apprcncz Tart dc fe bwt 
mcttre h ccllcs qui ne feront cnrf*tccs que dc leur 
\Kdiii6 ; acbnircz ccllcs (|ui vnudront pafler pour 
f|iiriiucllcs , rclcvcz Icurs lx)ns-mots pour y ap* 
plaudir ; joucz avcc Ics joucufcs , pnricz de gaUry 

tv.-ij 
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terie avec les co(|uettes, de p\6t6 avec les prudes, 
de fcience avec les lavaiites , d'ajuftemens avec 
celles qui nc favent parler que de pompons &C 
de garnitures. Complaifante avec les difficiles , 
lib^rale avec les avares , r^ferv«5e avec toutes en 
g^n^ral, r^pondez a ramiti<i de celles cjui vous ert 
t^noigneront ; entrcz dans les chofes qui leur 
feront plailir , compatincz h leurs peines , 4 leurs 
chagrins , i leurs d^goflts. Ecoutez , dcrobcz m^ine 
finement leurs fecrets , fans paroitre curieuie ; mais 
ne dites jamais les vfitres. Q'on ne ddcouvre en 
vous ni orgueil , niin<fgiilites, ni tracafleries; qu^on 
ne vous trouve ni myftdrieufc ni ^vaporee. Ob- 
fervez une jufle mt5diocrit^ qui ne tienne ni du fal- 
tueux ni du rampant. Marquez du goAt & du dif- 
cernement , mais n'afFeftez pas d'en montrer. Con- 
venez plut6t d'un fcntiment ridicule que de con* 
teller opiniitr^ment. Simple , mais propre dans vo- 
ire parure , ne vous diftinguez que par votre beaut^ , 
que par votre bonne grace. Donncz un libre accis 
i votre toilette, laiffez-vous voir en cornettes de 
nuit & en robe de chambre , afin que Ton con- 
noiffe qu'il n'y a rien de mandi(5 ni d'titranger dans 
vos charmes. Sur-tout ayez dans toute votre con- 
duite une circonfpedion qui defcende juiqu'au fcru- 
pule Vous ferez ^clair^e, vous aurez des envieufes , 
des jaloufes , des eniiemics. Ne donnez de prife 
a perfonne, &c que Tattention la plus opiniatre h 
Tome VI. Q 
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cY^iftiincr vo^ aftiom , foir inutile pour ccllcn qui 
vouA cxamincrrmt , & glorictifc jwur vou<. 

>♦ A peine paroitrc/-vou^ h U cour, que tnuf 
lc$ jciinc«i-gcn$ , cinprcfTes aufour flc voik, com^ 
b;ittronf cntr cux i fpii vous pnroltra Ic plu^ paP 
fionnc; cc nc fcront qttc louangc^, qu*;inulutt^, 
que foin^, que rcgnrck Mais, Phicidic, ceft ici 
que ic vous dcmandc unc pratif[uc rigourcrufe An 
confcih fpic jc vais vous donncr. 

>t L^*s Italians , naturcllcmcnt galan^ , pouflfcnc 
volontiers la paffion JiiffiuVi ridol/itric ; ainft n'eA 
pcrcz pas f(uc votrc indifference , votrc fiertc, toi 
tiK^pris , Ic tcms nu les rcflexi^ms gtierifTcnt ceiti 
que voiis aure/ bleffes. Non , J^acidie , \U voof 
aimeront jufqu a la mort. Dc tmis les Mloratcm 
que vf)us fufcifera votrc bcautc, regarded coffime 
le% plus dant;crcux, non pas les plus r|ualifi^s, non 
pas les plus riches; mais les micux faits, mats cetfll 
pour qui votrc cocur auroit du penchant a s'inrercfTcr* 
Vous iJtes fillc , Placidie , fV dans les prcmi^re^ ar* 
deursd\inc jeuncfTe inconfideree ; a votrc dgc on eft 
AWccptibIc , on fc laiffe aifementcntrainer, ftnon an 
plaifir (Paimcr, du moins a cclur dV-trc aiincc. Quel 
charmc plus feduifant pour unc jeunc perfonnci 
que dc voir h (c% gcnoux un cavalier atnuMCf 
expriinant par toutes fes aOions , par touted (c% pa* 
roles, latnour dont il eft vcnfaUeinent p^tr^l 
Comment fe defendrc dc ces douccslanguair)| dc 
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ses teiiclrcs proteftatioivs , de ces fermem paflton-' 
ais , do CCS cxproflioiis flatteufes & infuiu.mtes , de 
CCS larmcs attcndriflaiitcs ? Comment rc^fiftcr ^ ces 
mouveniens vits & tumultueux (jui s*clevent dans 
tiotre ame , ^ ccttc douce r<5volte de tons les fens , 
^ ces traniports fcMiticux cju 'excite la prel'encc 
d\m objet ainn5 ? Tout eft contagieux dans ces 
occadons ^ tout nous feduit & nous perd ; uii 
regard , un gcfte , un licn porte le poiibn dans 
le coeur. 

w Ceft done unit [ucincnt de vous - m^me qu'il 
faut vous dc^ticr. Rcgncz lur votre co2ur , & per* 
fonne ne s'cn rendra mailre. N'aidez point vous- 
m^me ^ vous vaincre , & vous Icroz invincible. 
Appellez votre raiibn au fccours de votre coeur > 
6c Tambition au Iccours de votre raifbn. L'une &C 
Tautre vous garantiront d'un pc^ril d'autant plus ^ 
craindre qu'on s'y laiffe entraincr avec moins de 
repugnance. 

« En vain , vous promcttriez*vous de tenir (ccret 
un engagement quo vous auriez pris avec quelqu'un ; 
croyez-moi , Placidle , tout devient public ; le prince 
Papprendroit infaiUibleincnt , & ne voudroit point 
rfun ccBur dont un autre auroit eu les prc^mices; 
vous verriez en un moment toutes vos el|)erances 
aii^anties, Le prince vous abandonneroit par md- 
pris, & votre amant par crainte. Plus le prince 
vous aimcroit , plus il icroit ienfible k Tinjure que 

Qij 
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v(9U% lui fcrie/. Li moiiuirc ydUfuftt c(l une fftknfc 
nuntclU: pour uti amjrir |njin4tir. fuvoiur cju*!! jr 
a iki tKC'di'uftH , oil 9 \Hfur r^-vcillcT une urrulrcib 
afloupic iUm un aaur qui fi*a ni JUfmicHf ri 
Uni\H^iH\H f tu A'lOkuUis h cnrnhMn: » oti ficut verier 
diru cc corur unc onilirc /le jaloufic , fcrifulrc iir^r 
ap|Mr<mcc cl^iitfui^l'lit^ ; trnm cc6 <b!'fi>arc)uM frini fi 
ik'licatc^ & tlcinaiwUrnr t;itit Ac m^tuf,$:m$m%^ fpm 
ye tie \n\is co:i(cillcroi<^ j;irn.ii> rl'y avoir recoun* 
II faut connottrc a foiuK Ic cir.i^tcrc, la AiXfC'AuMc 
& k;« icritinicn^ cU; cclui f|u*ori wcui fciiidrc de 
trom^Mrr; & \Au% /{uc f//ur ccl.i, /Irrc (utt Aa pou* 
voir ^Ic (ct pr/>pre4 cliariiK^. II y a fi peu de ifil^ 
f^rciicc eritrc alarincr uii ain.irit /V rofficniArr^ c|iie 
iiriuvcrit au hcu <le raiiinier (a paflirni , c^n k n^ 
volte, on Ic n\t:t eii (urtiir. 

n ic fai^ rant cic ioiuk fur vofre cmvluite , <|ue 
)c inc {Mrrfiia/li: ai((:incnr i|uc v<iu^ ^vitcrcz mil 
LCh icxxtWs , ou que vom v/nr. en cicliflirrafitcx 
avcc c(j/rir, Ju(ir|u*iii jc voif^ ai parted <ic la nu^ . 
ni^^rrc clont vou* cicvcz vivrc a ccrrc amr » il cA I 
teiii^ dc v(m% prtfi^rirc tc que vriu^ tkvcz faire ane 
Ic prifiLC <le« . • . 

H N'alk'/, poinr , ik la prcmirre rniverfure d&b* 
ri!-e eri fouvcf^jio , cVft'a-<iirc , cii hrmime cjui ne 
veut p/iint larif/uir , & rpji (i*aimc /|tie pour All 
heureux ; n'allcy, point , divje , vou* rcndre pr^ 
piufniiienu Unc vofuju^te c|u*il codtc pcu i^ fiurc^ 
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cofite peu k abandonncr, N'allez pas noti plus^ par 
une r^fiftance trop foutenuc , donner k fcs defirs 
le terns de sV^mouflcr. M<5nagcz votre coeur & le 
fien. Comme nous ne fommes pas maitres de nos 
icntimens , je n*exige pas de vous que vous Tai- 
miez dans Tinftant qu*il vous declarcra fon amour : 
ce feroit peut-^tre Texiger inutllenient. Je fouhaitc 
que vous <fprouviez le pouvoir de cette heureufe 
fympathie qui fe trouve cntre deux coeurs faits Tun 
pour Tautre; inais^ fi c*efl trop fouhaltcr, aglfTez 
du moins avec lui de forte qu*il puiflTc croire qu« 
vous Otes fenfible , & cju'il foit content de vous. 
Ueftime & la reconnoiffance ^blouifient unc aine 
prevenue , & paffent fouvcnt i fcs yeux pour un 
v«5ritable amour. Le terns , fon mc^rite , fa perfonne ^ 
fa tendrefle , (ii puifTance , votre ambition , votre 
propre int<5r5t , votre raifon , votre coeur , tout 
contribuera ii vous le faire aimer, Alors fervez-vous 
de tous vos charmes , de toute la d^Iicateffe de 
votre efprit & de toute la fenfibilitti de votre ame. 
Oiibliez le prince dans les moniens oii,jl s^oubliersi 
luwndme pour ne paroitre qu*amant. " 

Recevez Ccs bicnfaits avec plaifir , mais fans em- 
preiTement & fans aviditd ; ne les excitez point par 
des tours artificieux. Les- grands fcigneurs aiment 
a donner , mais ils veulent 5tre maitres de leurs 
graces ; une apparence- d*avarice ou d'int^rfit , r(5- 
volte leur d^JIicateffe. Ne fonger qu*i s*enrichir. 
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i(^ U\i\ \u\. ir ilniinn , c\*i\ it" Vcmlitt, Ainfl, 
qticli r|u<? li»uiU i\'^ \ur\\iMi-i , jiaroillr/ rovijouri 
iiirr pliib iK^ ia*j <1i' la nuiih ddiit th virlUieUf , (|U«J 
till |iii'li'H! iiii^inr, 'I'ailiiv ii^prinlaitr dp voii4 prii^ 
(titrt iiii iiiim f-4 till trtuMiHi'iuritt. lAiti fi^ Tamro 

i\m\ tifiiMtrdiiitiir tniitlV rihCOlidaiHc Oii i30atr^ U 

int'ir d'lia ain.iDr. 

j)iijlii(ion'» tvhMva^.iHfr'i, iii ilmb dc^ ^|Mrf;H(?« iiv 
(li^hr-, ; III? liivt^/ Hi iModimitr III avart?. Nft? ItJ iliA 
piitiv. pniht <!i la priiUirllt' hnShc* ltd la iHa^;iiifii:(;ii(!is 
||..-. inuiililcj , drh t^(|iii|ia^fr'i iU i\c^ lialiillwintnfel UH 
tin|* praiirl ia(lr MUo^ iVnvic <f; la ha'ini% Fiiye/ 
aulli I'autii^ (■xtu'iiiiti^ , vile avilil , i^llc iciul mi\Hl 
laM.;. 

>. Mi^naf.'i^/.-vnu's ilrb irramiv*.; ivmlrz miH U«u 

(Km, lioii*} iiKu.cS atlpir-i lltl |»innr, |ial lif IHOyril 

dii tavori ; Mui'a m ir cpii nr irmnUra |J(*iiU l(^ 
uiriiirti (iL^^t^t , (ImiiI , li V(iii') voiili'/ ihVii vToirr* 
viMi% III' V0U|i nu^lriiv )tiuai'i ; dhlifl^r/ \^fk 4UtM 
jx.iii vMtis -»mi?nu-. jour/ i»r\i J jiliiiftf riKorc |wr 

iMiii|ilail4iiir (|iii* |M1 |j;oAt ; mil* )(*ilwull: (Vl^poA 

f\ rl» I iiiliii-^ 1114 Diiv/'iiuMi^ ; uHi* t-MofTt? perti? (W- 
iMipr riljiiit ft( la laiih\ i^>iMrlU*»j (li'niaivilc^ M 

Till ml |>f< ijiii liiilrldit |iiii(t la li'palVl ? Ol) 114 

|ilu'j il'ai^jriii, oil vciu ill iiJUMivii-r a (untii (oi\:t\ 
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on fait Ic bol'oin oi^ worn (oinincs ; on nom cti 
uffrc : vk t|uUrouvciu? (>oyc/-nmi, Placiilic, cc 
I nc (our jMMni tics gens ilefinttSrcdm ; la rcconnoil- 
i lanco (|vi'ilx exigent dc vous ell tDuiourx inlin'unont 
I au-ilcrtus du plullr (|uMs vous ont Uit : Jk \o\\\ 
\ Ic vrai nuncn dc to pcnliv. 

» Si la <oitii!\c vous fulcitc cjudcjue rivalc , tA- 
chc/. irahorvl <lo la (aire Icivir ilc trioniphc \ vos 
channcN, I*anployc/-lcs , cos channcs , »\ rctcnir Ic 
piince votrc Awuwt , on A Ic ranicncr s'il vous 
^hap|>c. Maluu^ lout cc epic vous aurc/ pu lairc, 
Ccilcx iui Umus avcc lagdVc , cc nc Icra pcut-^trc 
qium feu pafTav^cr. Sur-tout nc raij^riHc/ point par 
dcs rcprochcs anuTs , par tics ha\Ucurs , par tics 
iiertc^s cxccdivcs, par unc jaloulic cniportcc ifv' t'u- 
riculc; nc rcctniie/ ni a\ix injures, ni aux menaces; 
employe/ la tloucc\ir « la coinplaifancc, Que vt)$ 
ycux ctMiverts ilc picurs jcttent lur Iui tics rej^artU 
«iOlc\s tic tltnileur is: tie tcnilrefl'e ; (pie votrc lau« 
gueur 6c vt>trc al)atten\cnt loicnt les Iculs inter- 
prt^tes ilc votrc tlelclpoir, Nc tlcn\atulcii pas incon- 
tidorenicnt i\ vt>us retirer , tlans Ics premiers tranl- 
ports <runc palllon nai(Vantc : un I'aer flee ne coOtt* 
g\l<^rc A fairc aux perlonnes (pi'on eonu\icncc trai- 
mer , & vtnis (cric/ pcut-<^tre prile au mot, Armcz- 
vous tic t'orcc & tie paticiKC. Le prince , tpil nc 
trouvcra nullc .part cc tiuM aura tiouvt? en vtnis, 
TCvicmlra tic Uu-mcinc , Jk votrc i»loirc en fcra 
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d*autant plus brillante y 6c vos pUifirs d*autant plul 
purs , que vous ne devrez fon retour qu'A votr* 
beaut^, qu'4 votre merite & qu'4 vos bonnes nun 
ni6rcs. 

» Dans le calme heurcux d'une tranquille in* 
tclligcncc , nc chicancz point le prince par del 
delicateiTcs mal - cntenducs , par dcs raffinemens 
outrcs : un amour qu'on vcut trop fubtilifer , s*^ 
vapore. S*il arrive cntrc vous de ces refrcidilTe* 
mens , de ces langueurs , ou de ces brouilleriel 
infeparables de Tamour , produites plut6t par k 
difawt du temperament que par celui du coeiu* ; M 
les regardcz point comme un fujet de platnteSi 
comme un crime ; travaillez A les litouffer par votre 
prudence , plutdt qu'A les entretenir par votre at 
l^ration. N*en accufez point le prince : on ne pcut 
pas toujours ^tre de la nnJnie egalit^ d'efprit) 
nous avons nos momens d'impatlence &C nos cha« 
grins, 

>► Si la guerre ou quelqu\uitrc raifon Toblige k 
fc f«^parer de vousj lorfcjue vous lui dircE adieu » 
fiiivez les feuls mouvemcns de votre coeun Ccft 
connoitre peu Tamour , que d*employcr de bcllei 
paroles pour dire adieu tendremcnt. 

» De la douleur dans les yeux , des difcoun 
(iuis ordrc & fans fuite , trifles regards fans aflfeoi \ 
tation , de la fincerit<5 dans la douleur comme dani 
Jvs paroles J en un mot , un jc ne fais quoi i9 
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Aonx & d'amer tout enfemble , qui pafTe cent fob 
d'un coeur dans un autre , prouvcnt mieux que ne 
pourroient faire les difcours les plus ^loquens, CQ 
qui fe paiTe dans une ame tendre , accabl^e des 
frayeurs de la reparation & des horreurs de Tab- 
fence* 

>» St vous avez des en&ns , appliquez « vous 
toute endure ^ leur ^ucation ; que Tamour que j*ai 
pour vous 9 foit la regie de celui que vous aurez 
pour eux. Infpirez - leur des fentimens dignes do 
leur naiflance. N'^pargnez rien pour leur procurer 
les meiUeurs maitres ; faites - en venir de France p 
fi lltalie ne vous en fburnit pas. 

n Si vous obfervez exadtemcnt tout ce que je 
viens de vous prefcrire , afTurcz- vous ^ Placidie^ 
que vous ferez la plus hcureufe & la plus illuftre 
perfonne de votre fexe, Peut-fitre vivrai-je affez 
long - terns pour ajouter aux conTeils que jc vous 
donne aujourd'hui , ceux qu'exigeront les conjonc- 
tures diflS^rentes oil vous vous trouverez , & pour 
vous voir jouir de votre bonheur. Si je meurs au» 
paravanty.j'emporterai laconfolante fatisfa^ion que 
je n^lurai rien oubli^ de tout ce qui pourroit con- 
tribucr i votre ^l^vation, 6c de tout ce qui pour*, 
roit la rendre agr^able &: folide ^. 

D y avoit paflablement de vifion & d'extrava- 
l^e dans ces mcrveillcux projets de Dcsbarreaux : 
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O^oit veritablement batir des ch^eaux en Eipagne* 
Par malheur , j<r vim imprudemment renverfcr (out 
Tedifjce. Certe Icfture ma furprit. U m'avoic tod- 
jourv paru un hoimnc de bon ftms, incapable dV 
maginatiom auffi creufcs que celltrvJa. 

Apres cette lecture, je reikis Ic manufcnc a ia 
place, 8c la copie dans ina jxkHc. Je n'en parlai 
pf>iru a PlacidJe; j^avois dev chofes pluj; preflamei 
a lui dire ; je ne fongeois qu*a Tavancemem dt 
mes affaires aupres d*elle. Enfin , foit qu'eUe n*dk 
pas donn^ dans les grandes idees de (on pere, (ok 
que l*etoile prevalfit, Placidie, telle que je Tai d^ 
peinte , Placidie de(ljin<^e a la plus haute fortune 
par le plus vifionnaire de tous les hommes , bona 
fes vues & Ton ambition a la conqui^te de mm 
coeur, U ne s'agiflfoit plus, lr>rrque nous flimes d'ac- 
cord de nos fentiinens , que de trouver les moyens 
de les conduire a une fin heureufe. Cetoit-la k 
point de la difficult<^, 

Desb;u*reaux , plus cbir-voyant qu'Argus , m*exa« 
minoit d'une ctrange forte. Sa fiUe ^oit gu^f 
je lY'tois aufTi. Mon conge renouvelle pour quinze 
jour , expiroit. Je n'avois aucun pri^exte de rcfler 
dicz lui , ainfi ma pr^fence commen^^it a lui devenir 
j/i(iipportable. Peut-i?tre qu'il avoit fini fe$ afEures^ 
quM fe difpofoit a foil voyage , &C qu*il n'attendoit 
que nion depart pour (e mettrc en chemin. 

J ctoi^ au chevet de Placidie , je tenois un livre 
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dans lequel je feigiiois de lire , tandis que mes yeux 
n*6:oient occupds que du plaifir de la regarder, 
Elle ^toit plus belle & plus cclataiite qu'avant fa 
maladie. 

Tel au milieu de fa carrl^re, 
D'un nuage profoiid fortant viftorieux , 
Plein de grandeur & de lumiirc , 
Le foleil eclate k nos yeux. 

La comparaifon efl unpeu ufee; mais n*importe ,' 
elle paffera en faveur de la vc^rit^. 

Desbarreaux entra dans la chanibre de fa fiUe. 
La poche de mon jufle-au-corps mal ferm<5e , lui 
Ijuffa entrevoir la fatale copie; tout lui c^toit fuf- 
peft. U voulut en badinant s*en faifif ; j*y porta! 
heureufenient la main. Ne peut-on favoir ce que 
c'eft que ce papier ? me dit-il , voyant qu*il avoit 
tnaiiqud fon coup. Non , lui dis-je en riant , c'eft 
rhiftoire de mes amours. Cela doit ^tre curieux , 
r^pondirent en m<?me-tcms le p(^rc & la fille.: faites- 
nous-en part. Vous n*y trouvercz rien , leur dis- 
(e, qui foit digne de votre attention. Placidie in- 
(ifta , malgr^ les fignes que je me tuois de lui faire ; 
Desbarreaux me preflToit de fon c6t<?; je ne favois 
plus comment me dctendre. A la fin je m*annai 
d\m peu dVffrontcrie. Puifque vous voulez abfo- 
lumcnt , Icur dis - jc , favoir ce que contient ce 
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papier , )e vain vou9 (M\^U]te ^ quoique ce foit mettri 
ma vanttc 4 unc terrible ^prciive, & qit'il ne tm 
convienne gucre de tn*^rigcr en atiteiir. Cefl une 
hifloriettc que j'avoi^ ^critc pour amufer Placidte; 
ellc n*cft encore qircbauchcc. Attendee juf(|u'ii (lo» 
in^iin , )c tti rcverrai fit vous la trcnivcrcy, moini 
mauveiifc qu'aujourdliui. . . . Telle (|u*cllc eft , ti* 
pondit DesbarreiUix , life/. - la - nou«i ; on fait biefl 
qu'un civalicr nVft pas oblige dVcrire eoinme un 
acadcmicicn, II nVfl pa^ tard , la fanti: de Placi- 
dic tui pcrmcttra de voun ccoutcr , fan* en hn 
intereffec. II fallut obcir : un pcu dc pr^fence d*cfr 
prtt & dc mcnic^irc me furcnt d'un grand fccotirl 
dann cotte occafion. Ain(i done , tnon numufcrit 
h la main & que jc tournoi<i du c6t^ <lc la ftiu« 
raitle ^ un gu^idon A mc^ cAtes fur le(]ucl il y avotC 
un flaml>c«tu p j^imaginai fur-]e<hatnp unc tfventura 
dont le Ic^ur fe paffcra fdrt bien. 

Ma mcmoire comnicnqoif a pcincr terribletnenti 
jc* dif<m peu de chofen en beaucoup dc parokni 
en un mot , )e battoi^ la campagne. CependafU 
De<:barreaux & Placidie donn^rent millc louangcl 
k mon hinoire. Celled du p^rc m'ctoient fufpcAei; 
mai<( celled de la fdic m etoient ft agr^able» ^ C|U0 
i auroin bien voulu lui montrer fur *le- champ dc 
quel effort d*itn^iginatinn j'avoi<( iiv capable* La 
vanit^ efl infcparablc dc Tamour. Qu'on difc tout 
ee (]u*on vomlra » il n*y a point d'amant qui n« 
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foit bicn aifc ([uc (d inaitrvflTc lui trouve autant cPef. 
prit que de teiulrcfle. On iloit i Pefprit la dcMica* 
teffe (le rexprclfion. Le coeur pciife , mais refprit 
pcrfuade. J'avouc ([u'll eft qiielquefois dangcrcun 
d'aflFe^er d'cn avoir ; 11 y a m^me des occafiont 
oil il nc faut point en avoir du-tou^ : mais il 
faut Ic fufpendre , & non pas I'an^antir. Je mcti 
bien de la difference entre le derangement & le 
trouble d*un amant que la pafllon drfconccrtc , 8c 
le filence ennuyeux on les difcours fotiguans d'un 
ftupide. Infenliblement je tombe dam la diflfcrta- 
tion; k dieu ne plaiie que je m*y ^gare plus long* 
tems« 

Je rcmis mon manufcrit dans ma poche , & il 
n'cn fut plus parW ; on fervit , & Li complaifance 
de Desbarreaux fiit au point (|uM voulut bien que 
je foupafle avec fa fille. Je devois partir dans deux 
jours : cette d-marche lui parut fans conftquencct 
Nous (Ames de la plus belle humeur du monde, 
nous dimes mille jolies chofes , nous chantAmes, 
& je m*enflammai de plus en plus, Je fus pourtant 
il bien le maitre de mes yeux & de ma langue, 
que Desbarreaux , qui examinoit jufc|u*ci mes geftcs , 
ne put former aucun ibupcjon ; au contraire , charmi 
de ma difcrdtion & du reipeft que j*avois pour 
rhofpitalit<$ , il me reconduiiit dans ma chambre 
& me renouvella cent fois les proteftations d'ami- 
ti^ les plus cmpreiTiies, Je lifois dans fes yeux que 
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foil fccrcf liii pcfoit , &( c/iril moiiroit d'cnvic ck 
.sV'ii (ouKigcr en m\n f.iifrint conriclcncc ; inais j'c« 
liicla) I'l ciiofc adroitcincnr ; & pour dc'toiirner ab< 
folumcnt toutts Ics klccs c|u'il pouvoit avoir , je 
fnc (ouvicin c|iic Jc lui clis : An nom dc dicu , ne 
mc laiflTcz plus voir Placidic. Jufqu'ici jc inc fuis 
dcfcndu dc (cs charmcs ; iimis , outre f|uc jc nc v(nif 
proincts pa% d'avoir toujours la m<?inc force & le 
mi)mc courage , jc vcux bfcii vous avoucr que jc 
fuis d'unc imp.iticncc & d'unc iiidifcrction horrible. 
Si jc vcnois a Taiincr , jc nc pourrois nrcmp&hcr dc 
lui dire, niOmc d<;v;int vou'. ^ fv fi jc faifois la moirxlre 
iinprcflion fur cilc, on inVcotclicroir plutot fout vif, 
fpie d'cxii^cr dc nu)i dc nc niVn pas glorificr, Cctfc 
in.uiditc dciniingcaifon dc p»iflcr dc nics Ixmncs for- 
tunes, l()r/(|iic i'en ;ii cu , niVn a fait perdrc mille. 
Tel eft mon c;ir;i^lirc, jc nc croirois pas ^frc hcu- 
rcux , fi nK'S anus ii;noroi(nt epic jc Ic fuffc. Je 
rem;irqn;ii epic cet aveu lui ftifoif pLiifir ^ & il fe 
renra en mc foulMifanr Ic Ixm-i'o'ir, 

J'avois nics vues en lui parlanf dc l«i forte. U 
i'tf^'w l>on dc hii donner dc nioi cctte mauvaife ini' 
prefflon, .ifin que pri-vcnu denies etourdcrics, il 
nc fuf }>■:'• (c;uidali(e dc quel(iues traits dc vivjicitc, 
s'll in 'en etiMppoit (|uel(|ues-uns aupres dc VUcy 
die , (upijofe (pi'ii mc la Liiflaf voir encore unc foi<. 
Quand on vcut troinper rpielrprun , il faut, BUtAti 
quQii pcut I le mcttrc iiors dc defiance, Unc cir* 
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confpefKon trop ioiitcmic puroit aflctk^c , & co 
n'cft pas toiijours par Ics arrangcniciis Ics plus or- 
dinaircs qn'on rciillit. 
p Dds que jc t'us i'cul , jo (bngcai (cricuicmcnt A 
cc que jc cleviMs ^fairc jxnir nic roiulrc hcurcux. Mon 
imagination nc inc ]^rcicnta ricn, Jc roulai dins ni;i 
tfite millc (Icfl'cins ilont Tcxccution ctoit inipo(Iil)Ie 
Oil dangcrculc. Jc voulois utic cholc, i'cn voulois 
une autre , jc Ics voulois routes cnicmhlc ; & \ 
force d'cn vouloir ^ ic nVn choifis pas unc. Lc 
jour vint , & jc inc trouvai miIW irrclblu que lorcjuc 
jc m'ctois couclie. 

Un moment .ipr^s, De^harreaux cntra dans ma 

chambrc tout cflare. Moniieur d'Arhcniieres, me 

dit-il , quoique vous nrayicz doinie hier unc Ic- 

g6re id<5c de votre indil'cretion , ic vous erois hommc 

(age, & jc vais vous donner mie m;irc|uc cflenticllc 

de la confiance (|ue j'ai en vous. M. Ic due de. ..* 

vieut aujourd'hui charter iur ma tcrre ; jc nVn iiiis 

pas connu : peut-etre ne vlcndra-t-il pas ehe/ nioi , 

peut-H?tre mcme nc iait-il pas l\ jVi une iille ; mais 

peut-^trc aulfi qu*il Ic fiiir, & que ectte c\ul\c nc 

$ eft projetcc (|ue pour venir dans ma mairon , io\\$ 

[ pnStcxte de s'y delaflVr , mais en efl'ct pour voir 

1^ Placidic. S'il la voit, il eft ruiceptible, intailliblement 

^ il eii dcvicndra amoureux , & jc fuis un hommc 

4 dclclpcre, Lcve/-vous, jc vous pric, & vous ha- 

,1^ l>illcz. Jc n'ai pcrlbnnc en qui je puiflb me cou-» 



1^6 M ^. M O I R £ S 

fier, j'efpcre f|ue vous me fercz VsLtmui de con* 
cluirc Placidie chez ce vicux gcntilhomme avcc le- 
c|uel nous avoirs foupe ici il y a quelque torn \ je - 
compte fur fa difcretion & fur ccllc de fa fcmme.^ 
Sa maifon n'cft qu a trois petites lieucs de la mienne^ 

ma fillc cA priltc , & ma chaife vous attend J» 

nc raifonnai pas beaucoup fur la proportion de 
Dcsbarrcaux , cllc m'etoit trop agreeable pour ne b 
pas accepter. Je lui dis ncJanmoins en plaifantant, 
qu'en voulant faire evitcr un danger k Placidie , il 
m'cxpofoit a un hien plus grand ; qu*il falloit cjull 
ffit hicn dc mcs amis pour m 'engager a en courir 
les rifqucs. Dep<?chons , infcrrompit Desbarreaux , 
jc voudrois que vous fuflTicz <leja partis. Le diic 
de.. . . nc fcra peut-^trc que paflcr; en ce cas, 
je vous mandcnii de rcvenir ce foir, ou j*irai moi- 
m(}me vous chercher. ... II me f lifoit un double 
plaifir; j'aimois fa fille, il m'($roit doux d'etre tctc- 
i-t(}te avec elle pendant trois lieues. Oytre cela, 
jc commencjois a me fentir cap;ible de jaloufie, & 
je fus cliarme f|ue le due de . . . ne pflt la voir ; 
je la connoiffois ciifm , pour parler ing^nument : 
la f icilitc que j'avois trouv(;e a me faire aimer dc 
Placidie, meffrayoit. 

Cette idee s'efFa^a dcs que jc fus feul avcc e!Ic. 
L'occ?« f if jn etoit fa vor.ible; on croira fans doute que 
nous e 1 fimes \xr\ bon ufage. Point du tout. Charmcs 
du plaifir de nous voir en lil^crte , nous paflames 

Ic 
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*^ terns «i nous t.ilrc tics protcllitions dc tcndrcira 
^de fijclili? , r.ins (onL;tM- a prcMidrc dcs mdiircs. 

Nous fflmcs trL's-l)icn tl^cjus j>ar inondcur &: ni.l- 
^iune dc Girrioio. On coinincn<j;i p.ir lunis f.iire 
^(Jjeilner. Enlliito lo m.iri voy.int f|iic (;i rcnima 
[ s'entretenolt avcc IM.icidio, il mc tir.i ii part. 11 
f faut, mc dlt-il, que vdus ayicz ciilorcclc Dcs- 
barrcaux ; fans ccla , jc Ic coiinois , il nc vous cut 
jainaU couiic Ci fillc, fur-lout a vous, nionficur, 
qm paroiflTcz un cavalier redoutahle. Mais , coiiti- 
mia-t-il, fans approtondir d'oii vient votrc hon- 
heiir , jc vous en lelicitc : vous avez un ccrur & 
dcs yeux , fans dome vous ainiez Placidie ? Je nc 
fuis plus a votre age;* cci)endant, (1 je me trouvois 
t^Jtc-cVtOtc avec une aufli belle iille , ie ne lais |)as 
cc que )c nc terois pas..., Je craignis c[ue cc dc- 
ml-vieillard ne nie dicfl'at un picge. Je contrcfi*; Ic 
Citon , 6c lui pcrfuadai (i hicn que jV'tois fjr- 
vitcur & anu dc Desbarreaux ; que iVftimois Pla- 
cidie, mals f|ue ie ne lentois rien davantage j)our 
die, & que je mourrois plutot inille (ois que d\i- 
voir la lachetc cralnifer de (l\ conliance ; je Ie pcr- 
fuadai (i b.en , dis-je, qu'il ne niVn paria plus^ 
& qu'il me regarda eoniinc un honinie dont Ie cccur 
titoit forme de tcnites les glaces du Nord. 

Nous c^ions au commencement d'avril , il faifolt 
nflTcz beau cc ioin-~U ; Carri<>re noas propoia d\illcr 
iiiirc un tour d.uis fon jardin. A peine ctlons-uous 
Tome rL II 
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iiir i.i rcrMffr, r|n*oii cnicii'lif uh p/und hrutt de 

cor. ^/ t\r (liirii*. , f/ r|iic rioin viln':o |>;iroirr<; te 

llur #1'- f/n- UiUU' Li fiiMr. M^i'LittiC t\r. ('/At' -m 

ririr imytiir t\r. tr^u- .irrivr'- iinpirviie , hVllf \t4% ^ 

dnoiKfftr^, , /|iir l<: cIik .tv/;ir #l/jii 'l''iii;in'l^ <Jci/«' 
lilt ttnti (oif» Ic iioiii i\t: M'Mr l/oll<' (i'-rf/iruic;, Tiiit 
fju'on liif rrt» fr|;on'lu, (.Atnrit:^ it qui il ccrfiv©^ 
ii/i/t /I*' rifiv(,nir /,! ciiriofiftr , /»Oif clan's iin tm* 
iMfr.r. r»Miif'/\ l>c 'liic qui: i.Y'foif Ci /illc, i) n'y 
;i7<iir ^^t,lul H\ip|;.ir<*ii<'' ; j| <'fr)ir cotinu flc l;i piii- 
jMii H" crux qui rfoi^nr .ivc I'.t ilur, r|tt't f^Vfiicfir 
l/irii /|iril iTf-ii jyoif |*.i'. : fic iliffT fiu*: t Vt/Mf U 
dllr' *!'' iMl^tff'Miix , ( V't/,it rr;iliir fon .uiii, Rfifrii, 
prriMfit /on |mmi (iir \r (li.firi|;, il Ini Ait /piddle c^ 
ffoif lj ^'fiiiiir (111 y n iuW I' lU III li: qii'il voyoil (Un.^ Ic 
j.iMlin , ft/ r|iril*; rtokni »oir. *l'iu vt'ihi«i luf rcndrc 
vififr. jr fii*; /ui I*' |//inif rlr !*• (If-ftii'rifi> , Ufit jc 
voyoi'i #riri(oiivuiiriri cliii-i \r ^^t-tlntltuy^t: que j '4 1' 
lor; /*f/«: c;l;lii.'/ 'I'' joiirf : in;ii% .lyjiit f;iif r^Hlcntiofl 
/pi'- /j I'l.Kifli'- iiVfoif ju*. ni.i ^'tniFHT, die pourroif 
hirii 1.1 firvrnii ; firjnt iiii l;oii .iii){Mri! flc cc que 
<„ini'f' v<ii/)jf rif: #ljir , jr jn'.iV.inrji jiifqu*;ui lK>nl 
fill linn , 'V it- unr profoi^lr irv'iriM'' .iiiiliic <lc. ... 
fpii /jr '/*ii .q)|i<»'|iil |M'i , f4nt il rf'Hf 0(ClJpf: 'Ic 
I'l.M iMk-- M.ii'i .ly.iiif j'lf' I'", yriix Uit itioi : (^iifii , 
irArl/'-nii' M'*; ^ riM- clif -il , i *rf) f/ii ! .1*' ri«' fr (t</yoi'i 
IM*. in.itir, (U iii'/in-. chcotc poffcff'^ur fic b plui 
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^fcdle fcrfime dc France; je t*eii fais complimtMit, 
& prcnds part ii ton bonheur. Li^-defTus il dcfctn- 
^it de chcval. Li tcrraflc donnoit fur la canipagne , 
Carri^re ouvrit unc porte qui y donnoit aiiffi , & 
le due entra. J'(5tois dans des tranfcs mortcllos , que 
j'^is contraint dc rcntcriner au fond de nion 
coeur. 

Placidie mc raffura : clle fe dcm6Ia de toutes Ics 
politeflfes &c de toutes les chofcs flatteufcs qu^on 
lui dit, avec un cfprit & une modcftie qui me char- 
m^rent & qui nic rcndirent la vie. CarricVe ctoit 
Ic gentilhonime de la province qui faifoit la mcil- 
leure ch^rc ; il pria le due de lui fairc Tlionncur 
de fe rafraichir dans fa inaifon. La propofuion fut 
accept^e fur le champ ; & ce fcigneur , apr(>s ^(re 
reflrf plus d'une heure i table, & s*<?tre rcnipli le 
coeur de tous Ics clurmes de Placidie , aux([uoLs il 
donna mille <51ogcs , remercia Carriire de fa bonne 
reception, monta i cheval, & me pria d\illcr le 
voir avant mon dd|)art , dans « un chateau quM ha« 
bitoit d quelques licues de Ih. 

Je dirai toute ma vie qu\)n ne pent allor contrc 
fon ^toilc. Ce fut cettc tJtoilc qui mc conduifit 
chez Desbarrcaux , & qui, malgre.tputcs fcs pre- 
cautions , mc fit voir fa fiUe ; ce fut ellc qui d^ 
tniifit fcs viiftes dcflcins en la rendant fcnfiblc \ 
mon amour ; cc fut ullc qui fit venir le due de . . . 
chcz Carri^re ; ce fut clle , en un mot , qui fut 

Rij 
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tlw:/ ^MrnHt% Jmutti AmUrar u*a 6U p\m forte, 
j^iirMi^ ifitycin ti4 h^^ \Au% vivc (\m U Uctmtf^ 11 
fiit \Au% A^mit. Udirn Unt^ |i/iir/oir \$^tWt, (tii&i pr^ 
n^iit /oa \r4iUf i\ ti.Ut\u\ Ag U v<;nir i^WclMrr, Alt 
U m^uti Am^ nn rimyaii \m(*\u*4U t^m Ac £w 
A&\s4f\ f quM ;iV4fic';r/>»r \c |*lat 'j«iM poufr//rt ^ en 
tt\fz \tri4Ut i\c uu: tctiAn: h tuffU f6ij^tttcttt dii^ k 

prtJt. P4r mmIIiou il 4voir OM^ii^ qii>^l/|ii«; dl^^ 
iUm Ti iluriil/f-: fir M,«iii/|<«, t\ tn/m iur Ce^ p«i 
jiour 1^ /.lM'r<.li<;r ; il y rnofiU, <V |/>: [/i<:trii«T />lijrt 
<jiii \t: (r4|/|>.i #:fi eMfr^nr , (mi I4 rM /!«; Urn Uh 
ir-iiit <|u^ I4 (W<'i.i)/ir4h/iii 4vrf U|u<:Uc dk; ^t^ 
friitti^z lui 'tv//ir i;».t oiibli^f. t)n^.\ti$n^4ux f UmiffWi 
ttiifunf, vouluf f:n v»(!r«:r lou^ |c« firoir^; il n*iJh 
iM-s loin Tifit /^rr*^ |#:iy^ tU: (4 ciiri/zfif^, & Ctm 

ijji*' ;*jvoiii Afipr A I'UjJj*: , cll^ f^rvr/if /'dc f^ 
|io.'i/«: ;< nn<t «l<-'^ (i<;MrM;^; die ^-^ftit mttttiplM (k 
u\t'///tt \iA*i i»''Onn Afr i.otuiitjtit4irr„ Jc U rcmcf- 
n'/l^. /!<: Li l/z/hf'^ 'p'^'l r ;ivoif «r(j<; rirr r6\9fjf}Arc i 

lir>* /'Hfini'rn'; ; fr r*uh';f»OI<i 4 (>rr(rVi^rr fJ4fl6 k 

ArAlniti uu elk ^*(//it <i<: ntc fcii/irc hcurcux 1 £< ^ 
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confentir A tout ce qui no blcflcroit point fa ver- 
tu y pour (c clonncr ii nioi. Jc la tiflicitois de n a-* 
voir point adopt<5 Ics icicles clc (on pcrc , & do ne 
plus fentir de rtJpugnancc A Ic trompcr ; jc inc fe- 
'lidtois moi-m^me du l)onhcur do lui plairc \ je 
finiflfois en TaflTurant que puilquVllc partagcoit mon 
impatience , rcfprfrois que nous la vcrrions bicn- 
t6t ccflTer. Quel coup de tbudre pour Dcsbarrcaux ! 
U nc pouvoit en croire ics yeux. Une autre r<f- 
pon(e ne lui donna plus lieu de douter que jc 
n*aimafle (li fille, que je nVn fufle aiinrf & que 
je nc fiilTe lous les fccrets. II c^prouva quM n ar^ 
rive jamais un inalhcur fims un autre ; mais cc 
dernier lui fit oublicr Ic premier. Apr^s s'^tre bicn 
emport^ contre Plicidic & contre moi , apr<^s m\i- 
voir donne tons Ics noms que mon procL^d<5 lui 
parut m^ritcr , il forma la refolution de tirer ven- 
geance de rinjure que jc lui avois faite, quclque 
peu dVgallte qu*il y eflt cntre un hc^nune de cin- 
quante-cinq ans &c un autre qui n*en avoit que 
trente. A toute cette colore fuccc^a \uic trifteflc 
& \m accablcmcnt qui le rendit inuuobile, II fit 
n^anmoins un effort fur lui-mc?nie, il monta k 
cheval. Nous Ic vimcs arriver p41o & dcfigure; 
nous nous imagiii.lmcs , Placidic & moi , que la 
vifite du due de . . . . , en etoit la caufe , & nous 
^tions bien c^loigncs de foup<jonner que nous y euA 
(tons part, Desbarrcaux , incapable de fe contrain^ 

Rii] 
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mon ainitlc^. Dans un autre tcins jo nViiirc pas 
^ boni(5 mon rcnciitimcnt A do iiinplcs rcprochcs ; 
>> inais aujoiiixrinil (|uc jc rcgarde los chofcs criin 
^ autre aril epic jo nc Ic iailois il y a trois jours, 
» loin do nrcinportcr coiitrc vous , jo voiis iais 
n inillc rcnicrcicnicns do ni\iv()ir cnip^chc d*c\c- 
H cuter Ics coupahlcs dclTclns c|uc j'avois fiir Pla- 
H cklic. Vous Ics litvez , <;ins doutc , cVft i)our- 
» quoi jc nc vous en parlo pas. Je vais rcndrc 
»> compte A dicu dc nics a^^inns , je nc dois plus 
•» fongcr <\\\\ lul dcni.uulcr pardon dc nics cua- 
^ rcniciis, ix i\u\ lo flcchir. Vous avc/ plu a ni;i 

♦ fille ; voire nierifc i\ votrc i!ij;cfl*c nic Tont e(- 

♦ p^Jrer (juVIle I'cra hcurcufc avec vous ; jc vous 
•» U donne. Kt vous, ma (ille , pourfiiivlt -tl , cii 
*> le tournant dc ion cA(e , pardonncz A \\\\ p<)re 

♦ que Ion anuMu- jxHir vous avoir avcuplc. Jc dc- 

♦ tcfte Ics pcrnicicux conlcils ipic i'avois cu Tinipru- 

♦ dencc dc vous <Ionncr ; ?v* jc mourrois incon- 
»» folahle, fi jc croyois cpiMs cuflcnt t'ait la nu)in- 

♦ dre nnprcdion fur votrc cocur. Miracc/ -Ics <lc 

♦ votrc nicnioirc & cpi'il nVn foit plus paik^. Uo- 

♦ parcz par votrc vcrlu , par ventre nuxicllic & 

♦ par votrc lidclitc, Ics idi^cs aminticurcs ty pto- 
4 fanes que j'avois voulu vous infpircr. Faltcs plus, 
>» cnrcveliflTc/. dans un lllcnce *!tcrncl ccv liincflcs 
*^ circonftances dc nu vie; cpargncz A la mcuioire 
»> dc voire pdrc Ics erreurs ou ii .sVtoit .ibandoiuie. 

R iv 
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H Mon fik , rcpri(-il en tne prenant la m^, car 
H je nc dols plus vous traiter autremcnt , )e vous 
H faisy en vous donnaiit Placidle, un prcfcnt dont 
H jV'fperc c|uc vous ine bcnircz le rclle de vof 
v> jours, Aiincz-la &c pour clle & pour moi : die 
H Ic mcritc par fa bcautc ) elle le m<$ritera par fa 
yp conduitc ; & jc le niirrite moi - interne par tout 
M cc que jVi fait pour elle , il voas en exceptez 
ff dcs extravagances , qui , graces au cici , n*ont 
»» point eu de fuites, & |)our lefquelles vous me 
» voytz p(5n(5tre du plus vif repentir. Jc fens que 
» ina inort approche , laKTcz-moi donner ces der* 
» niers inomchs aux pcnfccs de Peternitc?. Em* 
n braflTcz-moi , mcs ciifuis. Carrlcre vous fervira 
n dc j)ere , c*eft un ami fidcle & gencreux ; il 
ff (I'lit tous mes fccrcis , {k vcms les apprendra« 
» Adieu , foyez heurcux ^ & recevcz ma b<kie« 
» diction. >f 

Nous foiidions en pleurs , Placldic , Carrlire & 
moi , &c nous ne pfinies profcrcr une feule parole , 
tant nous etions fliids. Desbarreaux fc fentant aflfoix 
bli , & voyant <|ue nos larnics rattendriflfolent , 
nous fit figne de fortir. Le cure rentra, &c il rcndit 
Tame entrc fcs mails, Flacidie accablee de la plus 
vivc doulcur , fe jctta fur le corps de fon p«>re; 
on cut toutcs Ic's ptiMcs <lu niondc a I'arrachcr de 
fa ch.imbrc. Loin de pouvoir la confolcr, j*avoii 
moi-ni(}nie befoin de cgnfolation, Je la remis entrc 
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Ics mwns <lo CarriiJrc qui IVmmon.i chcz lui ; je 
lis enterrer Dcsharrcuux » &c jc Ais Ics rcjoindrc le 
lendemaiii. 

Orri^re comnuMKjant i \ifcr dcs droits tic jK^re, 
q\te Desh;irroniix lui avoit liiflos cii mourant , me 
dit qu'il ne croviMt point c|uc jc longcatrc ;\ c^poufcr 
Placidie avant la tin do la campagnc ; que jc no 
pouvols pas lui nioins donncr c(uc quatrc ou cincf 
mow pour pleurcr ion p<>ro ; t|uVllc-nH^nic avoit 
le coeur trop hon pour donnor los mains \ \m en- 
gagement avant cc tans-K\; (ju'ainli il mo con* 
feilloit de pariir au i^utAt ; qu-,\ IVgard do nos 
ifTaires , il en aurolt autant do ioin c|ue des iiennes 
proprcs. Que la tcrre oil Desharrcaux t^toitmort^ 
n*^it plus i\ lui ; que moiiitant \u\ v(waj?e en 
Italic , il la lui avoit vendue : mais (|ue i\ nous 
vouHons y reittrer, il etoit pr^t h nous la eeder, 
fmon que le pri\ de e,ette terre <5tant encore en 
foil cntier , mnis en terions tel ulaj^e ([ue boij 
nous fembleroit. 11 tinit , en me prclVani do partir, 
& me reprt^fentant (|u*un plus K^nj* fojour mVxpo- 
foit k tftre arn?r«f , cm hien A perdre ma eompajjnie. 

Si j'avois eonliiltt^ mon canir, i'aiuois eu Men 
des chofes k repondre •\ ces railons ; mais entin 
quelle c|ue fAt ma pallion pour Placidie , il talloit 
accorder Ton devoir &: le mien avec cette padtim, 
Je dis ;\ CarriC^re <iue je lui obeiri^s Ix (|\ie i'allois 
mc dilpoler i\ p;utir. Pendant (|ue je prop.uois mon 
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<Jquipagc , tiloii valct vint mc dire qu*un homme 
dcniaiuloit a inc parlcr. Jc doniiai ordre qu*on le 
fit cntrcr. 

Apr^s tn*avoir dcmatidc deux ou trois fois , fi 
c etoit inoi qui Tc nommoit monficur d'Arlxmd^res, 
il me dit que roti tn.ntrc Tavoit charg<$ de me ren- 
drc cctte Icttrc en main propre, &c qu*il mc priok 
de lui taire rcponfe rur-lc-champ. EUe ^toic d*in 
de mes anciens amis que je n'avois point vu depuis 
long-tems. II mc mandoit quM avoit des chofes i 
me dire qui ne s'ccrivoicnt point , & qxril m'im- 
portoit cxtrcmcmcnt de favoir j que (i \c voulois 
prendre la peine de montcr a clieval & de venir 
Ic trouver dans un cndroit qiril m^indiqiioit, il me 
donncroit dcs marques cflentiellcs qu'il etoit tou- 
jours mon ami. Je montrai la Icttrc a Carriere , 
qui me dit que jc nc dcvois pas hclitcr d aller trouver 
n)on ami. Jc mcvnai fur-Ic-champ a chcval, & dis 
a cclui qui attcndoit ma rcponic c[uc )*aUois la porter 
moi-mcmc. 

Courdaval (c'cft Ic nom dc mon ami) m*atten- 
d(Vit au rcndc7-vous. Nous nous donnanics toutes 
les marc[ucs d'amitie que pcuvcnt ic donner deux 
amis charmcs dc Ic rcvoir aprcs unc longnc ab- 
fencc. II mc dit naturcllcment (|u*il nravoit envoye 
chcrclicr pour nravcrtir dc prendre ganlc A moi, 
parcc qu'on en vouloit a ma libcrte, Monfiair Ic 
due de • . •• ajouta*t-il , cO outre centre vous; vous 
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Tavez tromp^, vous lui avez menti. II a fu que 
vous ^tiez ici fans cong(5 ; il s'cH foit donncr une 
Icttre -de -cachet pour vous faire arrfitcr, ftc Ton 
Yous cherchc pour vou<i envoyer 4 la baftille. Je 
vous dirai de plus, qu'il eft paflionn^ment ainou- 
reux de la belle perfonnc (|ue vous avez fait pafler 
pour votre feminc , & que d^s qu'il aura rc^u un 
courier qu*il attend avec la derni^re impatience ^ 
il mettra tout en u(age pour ddcouvrir le lieu de 
(k retraite. Ne mc demandcz point comment je fuis 
inflruit; qu'il vous fuffife do croire que je Ic fuis 

w de bonne part. Votre cong<5 eft cxi)irL^ , non-feu- 
lement votre compagnie eft perdue , mais on parle 

• de vous conduire k la baftillc pour des afFaires d*<itat. 

' J*8u quelques mcfurcs X gardcr , continua-t-U , qui 
m*ont empiSch^ d'allcr chcz Carri<^rc , & qui nc 

^ me permcttent pas de refter plus long-tcms avec 
vous. Adieu, Si vous avez bcloin d 'argent , j'ai 
cent piftoles h votre fcrvice : Ics voili\. J'ai de 
plus un paflc-port pour deux pcrlbnncs , dont vous 
pourrez vous fervir , fi vous voulcz vous rctirer 

' en HoUande. 

Le confoil c^toit falutaire & nc pouvoit vcnir 
plus i-propos. J'embrafll'ai millc fois Courdaval, 
en le remerciant de Hi gc^iicVofitc^ ; je rcfufai ion 
argent , & je me contentai du paflTc - port. Je lui 
dis mes afFaires en deux mots , & jc le priai , s'il 
le pouvoit fans fe commettre , de venir confuincr 
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4 Carricrc tout cc qiril m'avoit (lit. J*cus quelque 
peine k le faire confcntir a cette demarche ; cepen- 
dant jc lui (i% fentir fi claircment que Carri^e 6e 
Placidic m^me pourroient croire que je leur en tnipo* 
fois , qu'il fe rendit k mes raifoni. 

Horn nouf mimes en chemin ; & dk% que je 
me fus un peu remis de^ frayeurs que m'avott caufiiei 
rimage de la baflille , je lui demandai par quel hafard 
il etoit dans ce pays. II me repondtt que )*avdil 
raifon d en paro^tre furpris , &c que fi je favois (a 
aventurei , i'avouerois qu*il c*toit encore plus k pidn- 
drc que moi , puifque fes maux 6to\ent fatu remedCf 
II ne tiendra qu*^ vous, lui dis-je , C{ue je ne kf 
iiiche. Nous avons plus d*une lieue k faire poor 
nous rendre chcz Carricre , &c vou% avez plus de 
terns qu'il ne vous en fautpource rc^cit. Courdaval 
ne fe fit point prcflcr , & prit ainfi la parole. 

44 De quatre fr^res que nous etions^ il en mmi- 
rut deux a Strasbourg. Je le fais , interrompis-jc ; 
j etois mouffjuetairc avec eux. JVtois le plus jcunc 
de tous , pourfuivit Courdaval ; & mon p^re ai- 
moit ft p.iffif)nnement celui qui rcftoit avec moi, 
que ne pouvant plus ffnilTrir toutes les marques de 
predilection qu'il lui donnoit , je pris le parti d'aller 
fervir fur mer. A peine y avois-je fiit deux carn- 
pagnes , cjue ce fils bien-aim^ mourut de la petite* 
y^role* Mon p^rc mc rappelUy 6c n*ayant plus que 
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moi d*enfans , il ne voulut plus que je ferviffe. Je 
revins done i Paris, ou je v^cus comme tous les 
autres jeunes gens , m'abandonnant k tous les plaifirs. 
Vous connoiiTez mon humeur ; la plus belle fcmme 
il*a jamais pu me fixer deux jours, & fouvent je 
m'en d^gofite avant qu'elle ait eu le terns de me 
rendre heureux. Je ne me donne point pour un 
hoinme k bonnes fortunes, ni pour un homme d un 
L' grand m^rite; mais comme il faut peu de chofes 
^ pour plsure & que je fuis d^une figure afTcz prdve- 

Inante^ je n*avois pas eu lieu de me plaindre des 
femmes , jufqu'i Taventure que je vais vous comer. 
M Madame de Riibin eft demeur^ veuve trc^s- 
: tiche avec deux filles. L'ain<5e etoit fort aimable 
L lorTque je la connus. Mais quoiqu'elle n'ait pas en- 

i^ core vingt-cinq ans , elle a perdu fa beaut<i , elle 
I eft maigre, deffech^, quoiqu'afTez blanche. Ses 
yexix ont perdu leur ^clat. Ce ne font plus des yeux 
9nim^$ , dont les regards p^n^troient jufqu'au cccur , 
mais des yeux qu^il fcmble que la nature n a faits 
pr^cifi^ent que pour voir ; enfin dc tous (es char* 
mes y il ne lui refle.plus que de grands chcveux 
» blonds, qui ne lui font pas d'un grand ufage. Je 
^ ne vous dis ricn de fon humeur; la fuite de m«i 
j^ difcours vous la fera connoitre. II eft bon pourtJit 
\ que vous fachiez qu elle a foufFert la mCme alt^ 
^i ration 9 les mdmes changemens que fon vifage. Je 
m attachai i elle, moins par gofit que par habitude. 
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Mjil.iine lie RuImii &. iiumi pere JcrmtfunMcni dm 
lu I1WI1U* nuiioii ; iViiU^ unu les iiHirtb chcx tUe^ 
nus .illiiiiuiei jii]iics iic u fille lui t'oifbient pLuiif ^ 
cllc \\\c rceariiou coinine tin bon parti. Man p^, 
iW I'oti <A(c'» <|in I'jvtMt <|iiVUtf i^ioic riche^^ b qui 
ilcdroK unujucnwia Ac mc voir prendre un at;*- 
|(cinciH loltile . eioii hien aifc que ic Tainude. 

Audutiee liii conu-nicinciii ilc I'j m^re, nudN 
niiMicllc ilc Kiibin iiu* recevoii parlvinirmeni boL 
)c nc U\^ pj!k loii«»-(eiiu A lui pcrliiiuier que ie !*« 
&: \ (.k\iuf i|ii'clle iiramHMi jufll« EUertcevoii 
Ics wu.r:^ iks i;ilanieriesk cle m.i p^n « tloni elle mi 
irniDC un i.-onip(c iiihm. Je li}i Lulbis vakiir k« 
molllll^c'^i:h.»(c'^. Si je m.ini|utm uiie partie tie fp«r- 
UlIc , (i ie roiupoii un louivrr « ie n*jvo» qu'i 
lui litre c]ue c'c^ton pour die : rile ine cro^tw; 
clle ecoii L*h.nmee. Je lui iKm^ cede iurtice» miK 
i;re tou% le^i nuu\ <|uVlU* u\\\ tiifi (iin& h (uifc^ 
qu'il hV a pouu de lu^ns proc^i^ done elle lie 
ni'.ui CiunbW. Januis fille n'^u eii plus g^fn^eu^, 
junuis fille ne ni'.tvoit paru plus digne iVhrt ai> j 
mee «|uc ie la irouvow alor*. Elle recevoii a mrt^ I 
vcille lUc"^ anus « ItMrUjue je leai menois che» elV. I 
Ml) y i.uioK, on y failotr de« Ciiocem; Icf con- I 
dm & le fcu (^(ou-nc toujour)^ I'uiMi d'un inS-lk« I 
liujper. • I 

IVndanr que nous vivions dans hi nieillAirt hh 
lelligencc du nionde , 6i que j lauairait de lim corwi 
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je me croyois rovenu do toutos nics iiiconftancos ^ 
macleinoifellc tic Mcnc^, fa cadette, rovint du con- 
vent Elle avoir dix-icpt 011 dix-huit ans ; c'etoit 
une brune piquante par la bcautc^ do (on teint. Jo 
I ne vous en fer.ii point un portrait tcl qu'on en 
voit dans Cyrus ou elms Cl^lic; je vous dirai Icuie*- 
ment qu*ellc t^toit niillc fois plus belle que iii l(rur» 
quoique fa fceur (e piqu;lt de beautc^ , & quVlIe 
efit raifon de s en piquer. Pour Tefprit , je vous 
Bvouerai qu*ll nVtoit que funple &f naturcl , & que 
h (inc^ritti & ringc^nuit(S la rcndoient charmante: 
eu un mot, la nature dans toutc (ii (iniplicitc^ s'cx- 
primoit par fa bouche. incapable do i'cindre , on 
lifoit dans fes youx tous les lentinicns iPun canir 
droit , tendro & couftant. Jo la roi^ardu (Pabind , 
comme la fanir do nia inaltroflb, cVft-.Vdiro, que 
je ne reffentis rion pour olio. Jo mVtois t^tourdi fur 
le plaifir de changer. Content du ccvur de made- 
I moifelle do Rubin , jo me bornois ;\ Taimer & :\ 
i m*en Hiire aimer ; & ptiilciuo jVtois deilino A me 
, marter, je mo trouvols hourc\ix do |)ouvi>ir pafTor 
-i mes jours avoc ello ; jo preflTois nu'^ino mon pi^re 
: de h.1ter mon bonheur : elle part.ip;eoit nios em- 
. preffemcns. Mais pourquoi vous arri^ter davantago ? 
Lorftpie ma paffion paroifloit la plus vivo , Ibit 
caprice , foit fiiralitt^ , je revins A mon naturol , & 
je changcai tout-d'un-coup. Je me fis quelfpies rc- 
proches de mon inconftance^ je ne pouvuis me la 
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pardonncr ; mm enfiii jc m*y accotTtumai , & J6 
la trouvai fi agrcabic , que J€ n «us p:w la force 
dc m'cn clefciulrc. Jc voyois tons Ics jours made- 
inoifclle de Mcne , jc Ini difois dcs galantcrics qui 
rcinbarrafToicnt , & auxqucUcs ellc nc rvpondoit 
qircn rougiflfant. Jc U louois fur fa bcssL\xt6 ; mei 
louangcs la troiil)Ioicnt , & j'ctoU charm^ de fon 
trouble. Enfin, jc lui dis (|uc jc Tainiois^ je la ptiai 
de me croirc : cllc mc r(;pondit ingijnflmcnt qu'elk 
nc (iivoit pas cc que c'ctoit c|U*aimcr ; mais que fi 
cY'toit vivrc avec f|«clqu'un , comine je Vivo'w avcc 
fa fccur, aimer (:toit quelque chofe ^c hien doux; 
quVllc n'en favoit pas la raifoii , mais qirdc ^toit 
queI(]uefois j.iloufe dc nos fcntiinens & dc nos di(^ 
cours. Helas ! conrinua-t-cllc <riin air encore pluf 
ingenu , ^ous mc ditcs que \n\\h ni*aimcz & jc 
fais ([uc cVd ina fccui: que vous ainicz : q\ie] plaifir 
prcne/-vou.s i\ inc dire dcs cbolcs <(ni ne font pal 
vraics? Jc n'ai point d'cxpcriciicc : finc^rc , je croif 
(|uc tout Ic moiidc c(} conimc nioi ; &c fi j*allotf 
vous croire , jc monrrois dc doulcur dc mc voir 
troinpec. Ah ! lui dis^c , en mc jctt;mt a fes go« 
noux ; vous nc le fere/ jamais ; jc fens pour voul 
millc fois plus d\'imour (|ue jc nV-n ai (cnti pour 
votre f(X*ur. Je Tai aimee, il eft vrai^ mats je ne 
vous avois point vue , & jc vous jure que je n*avoil 
pour cllc qu^une paflion LuiguiiTante ; vous fcule 
pouviez rcinplir tous les vuide» de mon cocur; il 

i^prouve 
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^rouve aupr^s de vous des tranfports & des vi- 
vacit^s qu*il nVprouvoit point aupr^s d'elle : i'etois 
ni pour vous adorer* Ne craigncz rien , ajoutaU 
}e f en loi baifant la main ; le plus inconihnt des 
liommes ceflferoit de T^tre pour vous , & ma vie 
vous r^pondra de ma fidtflit^« Mais^ reprit-eUe^ 
nous trahiflbns ma foeur ^ ou du moins vous la tra- 
hiiTez, fie je tremble que vous ne mc trahifllez audi. 
Si vous lifez dans mon coeur, vous voyez cc qui 
s'y paflfe ; je n'en fais pas bien expliqucr Ics mou- 
vemens, muis cnfin je lens pour vous ce que je 
«*ai jamais fenti pour pcrfonne. Pourqv.oi vous dis-je 
toutes ces chofcs ? Que je ferois malheureufc ! que 
vous feriez indigne , (i vous abuficz de ma confiance 
& de ma bonnc-foi ! . . . Je nVus pas le terns de 
hii r^ondre ; fa focur cntra : mademoifcllc dc Mcni 
nous laiffa fculs. Je fis mes efforts pour me con- 
traindre ; mais qu*on eft peu maitre de fon coeur ! 
EUe me trouva rfivcur & diftrait ; k peine cus-jc 
la force de lui parlcr ; ellc m*en fit la guerre ; je 
kii donnai quelques mauvaifes excufes, & je fortis 
peu de tcms apr<^s , fans l^eaucoup mVmJjarraffer 
des r^exions qu'elle pourroit fairc. JVtois trop rem- 
pli de mon bonheur , pour m'occuper d*autrc chofe, 
Jfe parle c^ un amant, continua Courdaval en s'in- 
terrompant; ainli vous concevez fans doutc tout ce 
qu*a de doux & de flatteur IVtat oil je mc troii- 
vois. Faire naitre de la paifion dans un jeune cocur 
Tome ri. S 
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qui 1 *a jamais Mr\6^ qui nc litit pas mdme ce que 
€*c(l ([ue rumour ) non , rien n*approchc cic ce 
botihcur. 

Ccpcnclant madcmoifellc de Rubin fut aUrm^ 
de ma froidcur , mais elle n'eti d^^h point la 
caufc ; die efpt^ra que jc ferols plus raiibnnable le 
Icnclcmain. Mais jc pris f\ peu 6c peine pour la 
raflitrcr , & <ou aimable foeur fut f\ peu fe dc^i- 
fcr 9 que (on ainc^c cut dc violcirv foupt^ons de mon 
iniult^Iitc. Loin dc Ics dcftruirc , mcs regards & met 
cniprclTcnicns los confirm^rcnt. Jc la croyots ca- 
pable do jaloude , niais cllc inVn donna les mar* 
qucs Ics plus tcrrihlcs. LorfquVlIc fut convaincuC 
dc nioii inconflancc & dc ma trahifon, cllc ine 
dct'ciulit (IVnttcr dans (a chamhrc, <ans vouloir au- 
cun cclaircifl'cmcnt avcc nioi ; die m'aflTura que jc 
nVn jncritois pas: die accahia (a (anir d^injurcsfic 
dc repiochcs. Madenioildic dc Mend Ics roufirit 
i'ans dire un (cul mot , &c laid'.i prendre A Ton ai- 
nec un (i grand empire iiir die , qu'il n*y a point 
dc m luvais traitemcns (|u*ellc n*en ait rc^us dons 
la Uilrc. 

Pendant que tout cell fe paflToit, mon pire, 
qui nc liivoit rien de ma hrouillcric avcc made- 
nioifdlc dc Kubin , avoit tout regie & tout arrange 
avcc (!i mere pour notrc niariagc; & lorfque ma- 
d«iinc dc Rubin lui dit en quel c*tat Ics chofes fe 
trouvoicnt ^ die lui rcpondit qu*clle mourroit 
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plutot que dVpoulcr un trattrc & un parjure* 
£t cotninc ia Tocur 4to\t pr^lente k h convert 
fation, die lui lit un portrait aflPreux do mon 
cara^t^re, dans TofpL^rance de ine pcrdrc dans le 
coeur de la rivalc : inais cUe Ic trotnpa. Madcmoi- 
Telle de Men^ nie manda Ic foir m^me toutes les 
noirceurs dont fa foeur m'avoit diipcint, & m\i(- 
fura que loin d^avoir fait li moindrc imprcflion fur 
elle , tout cc qu'on lui avoit dit pour la di5goAtcr , 
ne {ervoit ciu'j\ mc rcndre plus chcr k fcs ycux ; 
que je fufle fidclc , 6: que jc comptalTe fur Ton 
coeur; qu'ellc <Jtoit charm<Se dc routes les pcrfii- 
cutions qu'ellc cfTuyoit 4 inon (uict ; que c*etoit 
un miritc pour cllc aupr^s de nioi , & cjuc la pa- 
tience avcc lacjucllc jo les lui verrois Ibuffrir , mc 
convaincroit dc ia fulolitt^ Miulanic dc Rubin voyanc 
que fa fille mc refufoit abfolumont, tui propoia un 
autre parti ; mais cllc ne la trouva pas plus docile. 
EUe m'aimoit encore , Sc n'avoit fait icm])lant de 
me rcfufcr que pour ne pas sVxpofcr cllc-miJme 
^ Ist honte d'un rcfus. Ccpcndant die (eignit d cn« 
trer dans les vucs de fa m6re, cfp^ranc que ma 
paffion pour die nVHoit peut - ^tre pas fi bion 
<Steinte qnVUe ne fc rallumdt quand je la vcrniis 
fur le point de fc doiuicr 4 un autre, Cclui qui 
pnitendoit 4 fa main parut prcfqu\iulfi-t6t; mais 
U n*eut pas peu ;\ fouffrir dc fes in<^galitc^ &c de 
(es travers , quoiqu^au dehors die affcAit dc Ic bicn 

Sij 
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UMcu h voyois tout ce manage fans m'en inqui^ 
ter. Coinmc cUc continuoit de periccuter (a la^ur, 
& dc la (lelbior » je coinmen^ii i la hair & 4 la 
n^prifer ; cc tut mdnie avec fi peu de mdnage* 
mcnt y qu^il lui fsxt sad de $*en appercevoir. Je 
difoU hautcment qu'elte ^toit une fdUe^ qu^ £d* 
k>it la mcttre aux pctltcs-maifons. Elk ie fut^ tile 
en devint fxiriculc; les mauvaifes mani^res & & 
t)Taiinic rcdoubl^rcnt : & tout le mal qu^dk £u» 
Toit ^ la (iXMT ne la latistaifant point , cUe tounu 
ion deicrpoir contrc elle-^m(?nic; elle ne donnoit 
plus , die ne voyoit perlbnne : enfin elle ie tour* 
menti (i fort , quVlle en perdlt la bcaut^ & til 
railon,.,* Ceil une chole terrible que h jaloiifie! 
quels dc^fordres, quels ravages ne tait-eUe poit! 
MadcnioifcIIe de Rubin $\ippercevant qu*elle ^ 
toit la prcmi<}re vidime de la colore ^ change! de 
conduitc en apparcncc avcc fa foeur; die fe rjh 
doucit tout d un coup , &c fcignit qu*ayant renooc^ 
au mariage, die ne fe r^ifcrN-crtMt qu*unc penfioQi 
(i (a Iccur vouloit ^poufer un honune quVUe kii 
noninia. Elle lit tous fcs efforts pour Pengager i 
prcndrc ce parti , fans n^gliger Tautoriti de kur 
mt^re. Le rival parut ; i*en fus alarmi ^ mademoi- 
fcllc de Men<5 mc fut mauvais gr^ de mcs inqui^ 
tudcs. Je vous los pardonne , mVcrivit-clle , 4 
Taniour feul vous les caufe ; mais j^en fws incoiH 
Iblablc fi la in<f fiance yentre pour quelque ckofe : 
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connolffez mon coeur , vous Tavcz touchrf , il voui 
aime, rien ne pent le faire changer. Ne fuls-je pas 
alTez inalheurcufe clans ma (ituation , fans que voui 
travailliez vous-ni^me k m*accabler par vos foup- 
'^ons & par vos craintes ? On me tourmente , je 
fuis cnvironn<fc do gens qui veulent faire mon 
malheur ; au lieu de m'aider de votre efprit & de 
vos confeils , vous vous affligcz. Ayez done plus 
<le force, & mandez-moi ce que je dois faire dans 
cette occafion. 

Le rival dont j*ai parM ^toit un maitre-des- 
comptes. II fit tous fes efforts pour plaire k ma 
jeune maitreffc ; mais quand il vit qu*il pcrdoit fon 
terns, & qu'il ne pouvoit s*en faire aimer, il eut 
recours 4 madame de Rubin. EUc aimoit fa fille , 
cUe n*cut pas la force de la contraindre , ni la du- 
ret^ de la mettre dans un couvent; & le maitre- 
des-comptes prit le fage parti de la retraite. 

Mademoifelle de Rubin , dont la vengeance n'^ 
toit pas fatisfeite , prit une r^folution dcfefp^r<?e , 
& dont je fremis encore quand j'y penfe. Sa lai- 
tleur augmentoit tous les jours ; tous les jours fa 
jeune foeur embelliffoit j elle jura la ruine de {e$ 
charmes. On m*a quitt^e pour ma foeur , difoit-eUe , 
je la mettrai dans un tel etat , que Ton ne pourra 
sVmpdcher de la quitter pour une autre. ... Je ne 
fais pas quelled pernicicufcs drogues clle lui fit 
prendre, ni comment elle les trouva; mais cette 
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aimable perfonne toml)a dans une langueur <!igne 
do comp;iflion. La bcautd de Ton tetnt s'eiTa^a^ 
elle pcrdit fon cmhonpoint , une paleur livkfe 
la rcndit mt^onnoiffable k clle«m<Jme. Pappris cct 
acjjidcnt, j*cn fus an dcfcfpoir; mais ne pouvant 
fouptjonncr inadanoilcllc de Riibin d\m proc^ fi 
iioir , jc crus q\i(i Ic chagrin Icul avoit cmfi ce 
chaiigcment, Jc la priai de nc fe point affliger; je 
lui (is dire que fon nial ne venant que de Tj^ita* 
tion do Ion cfprit , quelcjucs jours de repos & dt 
traiKjuillite la gUL^iroient. Le medecin , foit quTI 
fiit gagncJ , foit quM JiVn fiit pas davantage » ^ 
qiw fon inal nV'toit qu'une maladie ordinaire aux 
jeuncs lilies i marier. Mademolfelle de Rubin ai 
fit dcs railleries qui me revinrent ; fa cadette Ics 
fut audi, Alors elle ne fur plus maitrcffe de fa 
difcretion , cllc m*ouvrit fon ca?ur fur les foup^om 
quVlle avoit contre fa fanir. Nous conclQmes que 
c'ctoit elle qui Pavoit mife dans cet etat; je b 
chcrchai pour Tobliger a ni'avouer Li vtVit^. PAob 
d:ms une i\ grande fureur , que je ne fais pas de 
quoi je n'aurois pas ete capable fi je Tavois rtih 
contrce ; niais elle cut tant de foin de mVviter, 
que jc ne pus la voir. Cependant fa haine n'ct<at 
pas fatisfiiitc ; niadcmoifcllc de Men<J n*<koit pw 
allcz laide A fon gre , puiique je Taiinois encore, 
J'avois conlliltc^ fa maladie , on m'avoit donn^ dcs 
rcmcdcs qui llmbloicnt faiic un affc? bon eflfeti 
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& on c6mmen<;olt ^ ne plus d^fefpdrer de fa gu^ 

riibn. La cruelle madcmoifelle de Rubin entra dans 

& chainbrc pendant la nuit , Sc la trouvant endor- 

mie y die lui cicatrifa le viiage avec un diamant y 6c 

verfa de reau-forte dans 6is plaies. Cette pauvre fille 

ie r^vcilla en pouiTant de grands cris ; mais fa focur 

avoit deja difparu. Elle fit un effort fur elle-m«3inc , 

die appdla du nionde k Ton fecours ; fa femme-de- 

diambre la crut morte , quand die la vit toute enfan- • 

. I^nt^e & fans connoiffunce. Sa m(^re accourut au 

bruit qu*dle entendir, & fa cruelle foeur cut Tcf- 

fironterie d y venir aufli. Figurez-vous quel affreux 

ipe^de ce fut pour une tendre mc^re , qui aimoi{ 

paflionn^ent fa fille , de la trouver dans un ^tat 

fi d^orable. On lui demanda qui Tavoit trait<$e 

de la forte : foit gen^rofit^ , foit qu*elle craignit 

de ie trompcr , elle n^cn donna aucun ^clairciiTe- 

ment ; die fut conflante k dire que ce malheur lui 

itoit arriv^ en dormant , & qu'en sVWeillant elle 

n'^avoit vu perfonne dans fa chambre. L'eau- forte 

avoit p^n^tr^ jufqu'aux os. Le chirurgicn qu*oii 

avoit envoy^ chercher fe trouva fort einbarra(K ; 

al promit n^anmoins de lui fauver la vie , mais il 

dit en mi^me terns que la cure feroit imparfaite, 

puiique mademoifcUe de Men^ , de la plus jolie 

perfonne de Paris, alloit devenir la plus laidc* 

Elle prit fon parti avec un courage heroique^ & 

fouf&it les doulcurs Ics plus aigiies avec une pu7 

Siv 
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tioncc infinle. Uappartement dc madame 6t Rubin 
retentiflbit de cris & de g<Jmiffeinens : je les «• 
tendis , je me levai, j*y courus ; le chirurgien mettoie 
le premier appareil. Que vis-je! qiie devins«je! 
je n*ai point d*exprcflion pour vous drfpcindre men 
dcicfpoin On ne meurt point de douleur j pui£i 
que je n*expirai pas ^ cette fimefte vue* Je ne 
gardai plus de mefures dans une C\ cruelle circonA 
fance« Cruelle, mVcriai-je en m^adreflknt 8k made*- 
moifcUe de Rubin , ce font*U de vos coups* Quel 
autre motif que la jaloufie peut dtre capable dHme 
(i noire barbaric ? Achevez , inhumaine , perccf* 
moi le coeur J cVft moi qui vous ai trahie9 c'cfl 
moi qui vous hais, c'eft moi qui vous dtfteAt: 
votre foeur tJtoit innocente , pourquoi Tavei-vottS 
punie de mon crime ? C*itoit fur moi que votre 
fiireur devoit s*exercer ; mais, Wlas! vous vous to 
vcngife plus crucllement que (i vous m^aviei M 
la vie* 

Quclque fcnfibles &c quelque vraifcmblables que 
fuflent mes reprochcs, ellc i\\n fut point 4m»\ 
ellc go^^toit k longs traits le plaifir de la vengeance. 
La m^^re fe livroit ^ {^$ trifles reflexions , & no 
diibit mot..., Quoi, madame , lui dis^je^ vous 
g;;irdcz Ic filencc dans une pareille occafionl Hi- 
las! me nJpondit-elle en foupirant, que voulei* 
vous que je dife ? De quclque c6te que )e me 
t^^uHK'i jc n'entrevois que dcs fujets de douleur. 
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Si je venge la cadette, je perds I'ain^e: eft-ce i- 
9ioi ^ ^tre juge dans une caufe ou j'ai tant din-* 
tirit} Ma fille, continua-t-elle en s'adreflant k 
mademoifelle de Rubin , feriez-vous capable d'une 
^on (i indigne? & vous, ma ch^e enfant , efl* 
ce^vous que je vois dans un dtat fi funefle? Ces 
tendres regrets furent fuivis de larmes am^res qui 
ne produiiirent aucun efFet. Uainde ne futque foup- 
^onn^e; la conviftion en efit iti trop odieufe. On 
aflbupit cette aventure, & mademoifelle de Men^ 
fe jetta dans un couvent d^s qu'elle fut gu^rie , &c 
fe fit religleufe. Je fis d'inutiles efForts pour la d^ 
toumer de cette r^folution , j'eus beau lui jurer 
que je I'aimois autant que lorfqu'elle ^toit dans Ton 
plus grand ^clat ^ que je me tiendrois heureux de 
pafTer mes jours avec elle , & que j'eftimois plus 
les qualit^s de fon ame , que les charmes de (a 
perfonne. Elle ne m'^couta point & ne voulut plus 
me voir , quclques jours m^me avant fa retraite 
du monde. Cette aventure me caufa tant de cha- 
grin , & d'horreur pour mademoifelle de Rubin , 
que pour T^viter , je priai jmon p^re de me per- 
mettre d'aller en Efpagne. U y confentit , & je fis 
ce voyage dans le plus cruel ^tat oil Ton puiffe 
fe trouver. II y avoit k peine fix mois que j'^ois 
parti, lorfque je re^us des lettres de France, qui 
m'dpprirent qu'une longue maladie avoit emp^ch^ 
mademoifelle de Men^ de faire profeffion , & qu'elle 
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dtoit retourn^e chez fa m^re. Ces nouvelles r^ 
veillf^rem on amour que rimpoflibUit^ du fuccihi 
commenqoit i affoiblir. Je feniis wnaitre tout mes 
tranfpom; je me repfochai le peu d'empreffemenf 
que j*avois t^moigm^ pour la retenir dans le mondei 
je me flattai que je Terois plus heureu)(, li je pou* 
voi^ii encore lui parler. Je pns la poAe ^ nilhlu do 
la fl^chir ou de mourir k les genoux, £Ue apprir 
mon retour, elle craignit ma vue, & fe h&ta d^ 
taire d^ vo&ux. J*arrivai quelques jour$ apr^s cet!©, 
cruelle cer^monie, Je fus accabW de ce nouveau 
contre-eems. On me remit une lettre de (a pan, 
qui ne fervit qu'^ aigrir ma douleur, bi €\u^k me 
faire mieux fentir la perte que j'avois faite. La voici| 
lilez-la, d'Arbenti<Jres , & voye? i\ jai tort de n> 
gretter une perl'onne dont les lentimens font 6 
refpeflables. » 

Je pris la leccre & j'y tr ouvai ces paroles : 

u Vous pouflTez trop loin le fouvenir d'une iih 

n fonuncfe, qui ne doit plus vous demander d*au- 

M tre grace que celle de Toublier; je vous ai toih 

» jours cru g^n^reux , mais je ne croyois pas que 

M vous le iixffxci jul'qu'a vouloir devenir vi^bme 

w de votre gifn^rofite, ElVil poffible que vous ayiei 

» ion^i quelquctuis que je ne fuis plus qu*un ob- 

M jet d*horreur , &L que vous nVn ayiei point 

w conqu pour moi } Si cela eft , je Tavoue , U n'y 
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>> a qiie vous au monde capable d*un fi grand 
^ effort; mais , ne craignez pas que j'en abufe; 
» vQus m'avez fait un facrifice , ]e vous en dois' 
» un autre. Je pris d*abord le parti de me retirer, 
H par la crainte de vous voir repentir un jour de 
^ la il^marche que vous vouiiez faire aujourd'hui, 
M Ceft par reconnoiffance que j*abandonne le 
» monde pour jamais, Ce feroit mal r^pondre 4 
votre amour , que de vous donner une perfonne 
>► i qui fa difformit^ feroit peur k elle-mfime , fi 
»> elle ^toit encore fenfible aux chofes de la terre. 
H Vous ^tes digne d*un meilleur fort; je ferai toute 
*# ma vie des pri^res au ciel pour vous le pro- 
» curer ; c'eft tout ce que je vous prie d'exiger 
H de moL » 

DE Men^. 

¥ Quelques jours apr^s , mademoifelle de Ru- 
bin , pourfuivit Courdaval , me fit parlor de rac- 
commodement. J'en rejettai bicn loin les propofi- 
tions, Avouez , mon cher d'Arbenti^res , que je 
fuls bien malheureux. Auffi charm^ que jamais 
de mademoifelle de Men^ , je Tadore ; & pour 
mon malheur elle eft ^ternellement perdue pour 
inoi. » 

Courdaval ayant fini fon hifloire , je plaignis 
ia deftin^e & celle de mademoifelle de Men^, Un 
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moment apt^s , nous arriv&mes chcz Carridf e , 1 
qui cc fiddle atni confirtna , en pr^fence de P^ 
cidic, tout ce qu'il m*avoit dtt des deiTeins dtt 
due Ac . . • • fur elle & fur ma* liberty. lis en fu- 
rent cffrayes, & confcntircnt que jc priffc del 
rtiefures pour pr<5venir ce double malheur. Coun 
daval, qui ne pouvoit pas reficr davantagc^ pm 
cong^ de nous ^ &C partit. 

Carriire me dit que je n'avois poiAt de terns I 
perdrc ; qu*il falloit que j'^oufaiTe Placidie le Toir 
m6ne , & que nous priiTions la fuite d^s le leu- 
demain, Y confentez - vous , belle Placidie ? lot 
demandai - je en trcmblant ; aurez « vous la bont^ 
de fuivre ma fortune ? Oui , r^pondit'-ellc, jc voui 
fuivrai par-tout quand vous fercz mon man. Caff* 
ri^rc fortit apris avoir entendu cctte r^ponfe^ & 
revint accompagn^ d'un notaire & du cur^, Cehii- 
ci avoit fait d'abord beaucoup de difficult^ de 
nous.maricr fans cc^remonies; mais il s'^toit rendu 
aux raifons & k Tamiti^ dc Carri^re , qu^il con- 
noiflToit pour un hommc difcrct & plcin de pro* 
bit^. Le notaire drcffa le contrat qui fut fign^ par 
tous cctix qui <ftoicnt dans la chambre, tc le cur^ 
nous donna la b^n^diAion miptiale. Au lieu de 
fongcr aux plaifirs qui fuivent ordinairemertt cen% 
bencdiftion , nous ne fongcSmcs qu'A notrc d^ 
part. Nou^ r<5fo1fimcs que Placidie prcndroit un dc 
mes habits , car nons n'avions pas le icm% d'en 
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faire faire. EUe ^toit (i charmaitte dans ce d^H 

fament , que je craignis qu'elle ^*cn pfit par 

foutenir le perlbnnage. On la reconnoitra , difoi^-^ 

je 9 par-tout oii nous arrfiterons. Je fouhaitai pref- 

que dans ce moment -U qu*elle fxlt moins belle. 

Nous r^foldmes encore que Placidie pafleroit pour 

un jeune feigneur, qui alloit trouver un de (q% 

parens fur la fronti^re, & qu'elle nj me parleroic 

que comme k fon . valet-de-chambre. EUe vouloit 

aller h cheval , mais je m*y oppofai. Pour lui en 

^argner la fatigue & pour faire phisde diligence, 

Carri^re avoit une chaife de pofle qii*il lui pr^ta, 

il me donna de I'argent pour feire iniori voyage , 

& pour attepdre ks kttres-de-change qu'il m'en- 

verroit en HoUantJ^. D^s que le jour parut, nous 

primes cong^ de lui & de fa femme, Je paffe- 

rai Wgirement fur cette f^paration ; elle fut trop 

tendre & trop douloureufe pour en retracer les 

iddes. 

Nous gagn^es la fironti^re fans aucun obAacle* 
Ma maladie m*avoit fi fort chang^ , que je ne fus 
point reconnu de quelques officiers que je trouvai 
dans les villes o\x nous pafT^mes. On nous laiiTa 
fortir du royaume ^ la feveur de nos paffe-ports, 
Quand je me vis hors de France , je commensal 
ji refpirer. Enfin nous arrivSmes ^ apr^s mille fati- 
gues , 4 la Haye. Nous avons re^u les lettres- 
de-change que Carriire nous devoit envoyer ; & 
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malgr^ le bruit qu'a toujours &if la beaut^ de 
Pbcidie , nous y vhrons beurcux ^ tranquilks 6c 
jretir^t 
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L E S 

BEUX ANGLOXS. 

N o u r E L L E. 

jLdJL regne de Charles VI a t't^ le plus malheu^' 
reux que la France ait jamais vu. Ce prince , ^ 
qui Tardeur du foleil , ou une vifion extraordinaire 
avoit fait tourner la t^Ste pris du Mans, tomba 
dans une vtSritable di^mence, & cette dtSmcnce eut 
de terribles fuitcs. Les ducs,d'Orl^ans & de Boui<- 
gogne , Tun fr^rc , & Tautre oncle du roi , vou- 
lurent chacun avoir la r^gence du royaume , qui 
Aoit due au premier , & en vinrcnt ^ une guerre 
ouverte, qui caufa un defordre fi prodigieux, que 
de vils artifans fe firent che5s de parti , &: que le 
bourreau m^me eut bien Tinfolence do touclicr dam 
la main du due de Bourgogne. .1 

Cependant ces princes firent une forte de paix; 
mais dans une entrevue qu'ils curcnt quclque tenis 
apr^s , le fils du due de bourgogne fit affiiflincr Ic 
due d'Ork^ans. Louvet & Tannegui du Chiitel , 
attaches au roi Charles VII qui nVtoit alors que 
dauphin , vengirent la mort de fon oncle par le . 
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ineurtre du due dc bourgognc qu'ils aflsiifingrent 
fur Ic pont (Ic Montercau. 

La France dcchirt^c par cq% faftions domcfliqucff 
vif tncttro Ic comhlc h ic% inalheur* par la di^routi 
dc Rincour , oil Ics Angloi^ dcfirent Tiirm^c dtf 
Fran(;oU. lis sVnipar^rcnt cnfuitc dc la plut grande 
partic du royaiimc , dans tc(|ucl ih pofTcdoient d^i 
la Guicnnc & la Normandic. 

La rcinc Ifahcau dc Havi^rc ^ irritcc centre Ic 
Danphtn , Urn fiU , qui protcgeoit Ic conn^tabk 
d'Armagnac ^ Ton cfnncmi mortcl , ohiigea Char* 
Ics VI i Ic d(r JwJritcr , 6c k choifir Henri V , foi 
d'Anglctcrrc , |>our fon fucccflcur. 

11 y a toujour^ cu , cntre leu Franqoift & kf 
Anglois , unc ^<itiulation qui fctnblc rcndre ceii dettir 
nation/t rivaled Tunc dc Tautrc. Gen dernicM, dV 
A4h dc leuf<i fucccs , (VififlToicnt avcc empreffement 
ten occafionis dc mortificr lc« autrcn ; iU lei trai' ' 
toicnt avcc unc hauteur & unc ficrt^ inrupportak 
blci h la li]}crt^ franqoife. CJcux-ci fouflfroicnt €c< 
f^chcux hAfcs avcc la plus vive impaticnco ; fitii* 
il f'^dloif s';iccf)niniodcr au tctns. 

Pat mi lc« Angl//m qui ^toicnt k Parity il y en 
avoir deux qui (!*toicnt pnffis en France^ pr^mirt 
confre la n;ition , commc Ic rcfle dc Icurs com- 
patriote^. IU ^tolcnf amis intimes ^ compagnoni 
dVtudes f^ dc piierrc ; ils nc ic quittoient prcfqtie 
]amai«« Tons deux bravci , kicn fait« 6c Ad 

tncillcuref 
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lleurcs maifoTis crAnglctcrre, mais dont la for- 
I nc rc^poiicloit pas ;\ la nai/Tuicc. Jc nc vous 
i point quel ctoit Icur cmploi ; sMs c^toicnt 
jntaircs on officicrs, ccla nVft pas de grande 
fijqucnce ;\ favoir. 

i'un s*appcIIoit Wolfey, Tautrc Park. Wolfoy 
t grand , hien fait ; il avoit la jambc fine , la 
larchc afTiirc^c , Tair ficr , les inani^^rcs nobles , 
irit vif , plus 0Tn6 qu*on nc Tavoit ordinaire- 
it dans ce tems-lj\ ; rinnneur enjoiK^e , & qui 
oit rien do la fcrocite de fon pays ; il c^toit , 
un mot , le plus agr^ahle & Ic plus amu- 

de tous les hoiunies. Park etoit hien plus petit, 
; bien proportionne dans fa taille ; les plus beaux 
/eux du inonde accompagnoient un vifige char- 
t ; la plus belle fille cftt cnvi<J fcs yeux , fon 
r & fes dents ; il etoit plus fcfrieux 8^ plus ni^ 
clique que fon ami ; mais il ne lui cedoit en 
, ni dans les mani^res ni dans Tefprit. lis 
•nt I'admiration 6^ Tobjet des defirs de toutes 
emmes, Mais des Anglois s^abaiflTer ;\ des Fran- 
:s ! Us nVtoient pas gens t\ le fair6 , & croyoicnt 

mieux employer leur terns A la chafle ou au 
On ne les voyoit dans fes compagnies qu'en 
mt, & lorfqu'ils nc pouvoient fe difpenfer de^ 
:rouvcr; encore les convcrfations fe pafloienN 
en complimcns g^Jueraux ; beaucoup dc politeiTc 
en dc particulier. Ce proc^d^ piquoit nos belles ; 
Tome VL T 



it n\ c\\ uvoit p< tmo qxii n exit Viwlu v«i^ 
rhonncuv ihi tcvo sX Jc l\ x\M\o\\y, U\t Ics inkn« 
liMos AnjiJois. U u\u lo \lirc A U lou.«\gc <k c^ 
iiuhriv roav ^ dJos no s y prcnoicm |u,< nwl ; cB« 
cxircnt |\n:rt,«\t IxMuooiip i!o jx^inc ^ Ics A{>pm\MliM'* 
II lour o;\ CimV,^ dcs inv.uiklorics ^ iks ;%va)K^ & 
c!c^ J<vlirat\ons ; nuis l>cr»ro\ilcn>cnt cc nc JunCfiC 
j^4s coilc< qui trawulIC^u^nt lo plu,'^ ^ Ics VAuvre, 
\]\i\ prvMiK^TXMU Jo lour dctuto* CV t;:t uw icunc 
jx^tionno i\\\\ no r\Mu:^\>it ,\ rion mxMa< q\i^i <u\, 
{?c t]\n » fro\on\jo iPautros tontin\on$ ^ 4uroit va 
^M:s lo:^ Ani^loiN^ \lu nioiulo ua< .utontcr 4 kw 

In iour quomv^ ^Wu\ Anj^Uv^ onwm Jk r^|^^ 
ik viront cntror , pour h \>\xn\\^\v U\\$. , unc ^U«K 
CT\ s^ranJ <:oui!; o!!o p,^\^:tio,t ,i\i\;r trci\t^ ^m ^^at 
Au p!u!<^ Ck 1\m> vicmolv^u ,\ tuvor; <on ji^iiftcnKiU 
Iuit\;hi\'^ » quVr.o OJoIt onooro oxTn?n\oinaw bcBc, 
Gi,;tu1 ^Sr* b!.\t^ol\ouv » cu^!x>npo;n! » umu OiVVNMUxvt 
^ n^lwr.rtv r 10^ V !unnos, Tv>us los rogi-uv'^ <c ^X5^ 
n«>roT>t l\u olio ; m,u^ olio nVut jvw lo (ilAilit vfc 
X on .^pplnulir lonc:'^oni<. Tno io\jno |KrKM\no t|uV^ 
avoit avoc dlo • ^ \\\\\ otoit u fillo % ix^unit vxt 
ello U turj>ri<o ^* los you\ Jo tv^;^tc I\uVcw^Kv; 
cVroit A q\*oK}uo choio puV h WK\\k Jo r.>n tko*o» 
t\^to cxMnjMrxn«x\n in ojMnjuom Ic Jot.ul J'^unc j^lw 
hM^i^)o JoloriptitMK 

\\\vuy U re§;mh Juno nuiu^rc alFc* !;\Nkk 
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en apparcncc. Park n'en fit p.i< toutsVlait dc tn^me. 
Ne fais-tu point Ic nom cic ccs dames , dit-il A foil 
ami? Moi, rt^poiulit ^^olfcy, noni que t'iinportc? 
Pas grand chalc , rcprlt Park ; un fntiplc ntouvc- 
mcnt de curiofitc^ inVngagc ^ tc fairc ccttc dcinande, 
D'oil diabic voudrois-tu epic jc Ics connnffc, dit 
Wolfeyl Jc fuis toujours avcc toi, &c voici la 
premi&rc fois que nous Ics voyons, 11$ fortirent 
lA-deffus. Park fe rctourna trois ou quatrc fois, 
Wolfcy s'cn appcrqut. 

Ah, ah I dit-il, Tinconnuc t'a donnc^ dans les 
ycux , mon chcr ami ; adieu la francliife , adieu 
nos plaififs. Si tu dcviens amourcux , tu devien- 
dras en m^me-tcnis fi fot Jk (1 ridicule , qu'on nc 
pourra plus tc loulfrir. Pour nioi , jc t*avcrtis que 
C\ ceb eft , jc fcnoncc a ton amitiif. Que dira-t* 
on 66 toi en Anglctcrre , ft Ton fait que tu i\$ 
lailW vaincrc par une Fran<joife ? Tout cc qu'on 
voudra , r^Jpondit Park ; mais l\ j'avois ;\ dcvcnir 
amoureux k Paris, cc nc fcroit pas ccla qui men 
emplcheroit. Jc puis pourtant t'afliircr t|u'il n'cn 
eft rien. Ma foi, rcprlt Wolfey, jVn fuis charnnJ, 
embratTc • moi ; tu nVimcs point Tlnconnuc ? Eh 
bien , je tc declare mol q\ie jc Paimc pafllonnc^ 
mcnt? JWois etc (tich6 d'avoir quclquc'chofe k 
cWm^lcr avcc mon mcillcur ami ; alnfi , me voili\ 
en repos de cc cAtc - li\. Tu rallies toujours , dit 
Park, c'cft ton caradcrc, Jc vcux nc rite jamais , 
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reprir Wolfcy , fi jc nc tc pnrle fcrieiifemcnf. h nc 
te Ic confcillc poiirrant pA^ , dit Park , car en cc 
cav-h\ , je fuis ton riv.il , ftc tu fai< que ramaur 
plus fort ffue ramitic , nVn refpcftc pai trap les 
droits. Ociis-moi, foyons bom amis, & nc vieni 
pas inal-«^-propos mc travcrfcr dins unc paflton 
oil tnr\ cocur n*a point d'intcnJts } Je veux pAir , 
rcpondtt Wolfcy, fi jc n*;iiinc rinconnuc plui que 
nioi-tn6nc. M.iis , r^pliqtia Park , je I'ai aimic Ic 
premier , & jc dois avoir la preference. Cda nc 
fe pcu^ pas , dit Wolfcy , car jc Tai aim^ dam 
Pinftant m^mc que je I'ai vuc, avant toi , ou du 
moins anffi-tAt ; ainfi tunc pcux toutau pluspnhendre 
qu'^trc dc mOmc date. II fuit done ccfTer d*An5 
amis , sVcria Park , p\iiff(ue noun commcn<;on5 JArc 
rivaux. Jc U: laiffe Ic chnix , fu n\m qu'A voir : 
oil rcnoncc h rinconnuc ou rcnonce »^ mon atfiit'ic. 
Que tu cs fimj)!c, dit Wolfcy, dc t'imagincr que 
nous cofTcrons d'etre amis, parce que noiw fcronf 
rivau* ! Non , mon chcr Park , rien nc fera jatnais 
capable dc tronblcr notrc intelligence ; la mort poorni 
nous fcp ircr , ftc non-pas nous dcffunir. Norn ti- 
chcrons dc dccouvrir quelle eft la charmante per- 
fonne (|uc nous aimons ; nous lui rendrom vifitc, 
nous l;ii parlcrons dc nos fentimcns ; nnui nous 
rcndrons com;itc, finc'}rcmcnt ^ fms fttpcrcherie, 
dcs pr(n;rcs f|uc nous aurons fiiis fur ihn ccrur, 
Lc nioins hcurcux fe rctirera , ftc dc pcur dc donncr 



Les deux Anclois* 19) 
de Tombngc ^ Tautrc , it rctovtrnora traiiquilleincnt 
en Angletcrrc. VoWh coniinc deux ;unis v<fritable< 
doiveiu cti i^gir. Parle , cola te convicnt - il ? La 
partie itVft pas 4galc , r<Jpoiullt Park , cepetulaiit 
j<e Tactcpte , tu as plus dc nicf rite que inoi ; mais 
jc fens que j'aurai plus iramour , vk nion amour 
bal^ncera ton mc^rite. 

Ainfi finit cette eonverfiuloiu Jc nc fais fi cei 
fortes d*accommoclemcns <ftoient alors , &c s*ils font 
encore aujounriuu clu goflt do la tiation ; jc n*in- 
fiflerai pas U-deffus : mais eufin il eft sflr que tellcs 
furcnt^ les conventions do ccux dont jc parle , & 
qu% les gard^rcnc cxadcmcnt. 

L^accotxl (ait , ils all^rcnt travailler do bonno-lx)i ^ 
rexfkuter;ils conmicitc^rent par unc recherche exado 
du nom , & do la domeure do la belle inconnue, 

Madame la comtofte de Montmircl , fi m^re, 
dans les premieres doulours d'un vcUvagc cruel , 
pafToit k$ jours dans la rctraite, & ne voyoit por» 
Ibnne; elle venoit de perdre fon marl k la Kitaille 
6c Bincour. Ses tcrres fitu^cs en Picanlie c^toient 
de>(cnues le partago des enncmis , A peine avoit- 
elk pu fe fauvcr avcc quclqucs piorreries^ &c qucl- 
que argetit cl>mptaiu , rcftes dv^plorables d'une foi^ 
time brillante* vSa ntaifon compofiJe do pcu de 
domeftiqucs , fjtoit inaccclTiblc ; ainfi quclc|ues peines 
que priffcnt ce jour-IA nos deux Anjjlois, ils nc 
parent en apprendrc de nouveiles* 
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Heurcufement ih dccouvrircnt que la comtefle 
& fa fillc , cicvoient retourncf le lendemin dan^ 
la fTit^me i^glife oil ih Ics avoient vue^ la premikrt 
foK. Madame & mademoifcllc cle Montmirel y 
^toicnt cWja ; h peine piirent-jU pcrccr la foolc qui 
lc$ envirannoit, Il<; fircmt tant n<5anmoin* , ^ farce 
cle poufTer , (ju'ils fe trc/uvi-renf en place de le$ 
voir & d'cn £rre vu^. Mademoifclle de Monrmfrd 
Icur parut encore plu^ Ixrllc que la veille , & phif 
digne d'etre aimee. Le% mo\m clair-^ayan^ $^apper« 
qurent de leur application k ta regarder ^ & cdlef 
qui s'intereflToicnt ^ eux , la rcmarqu^ent avec chak 
grin, Quoi ! tou^ le^ deux , difoient-clle^ ie ionc 
laiffe^j prendre aux charmer de cette notivelle ire* 
nuc 1 Ce <(ue nou^» avon^ tjiche inutilemcnt de fiJre 
pendant fix moi^, elle I'aura fait en un^jour^ Le 
trait eft noir , impardmmable. Mais il ne ftn fwtf 
dit (juc fa conquflte ne lui fera pas difput^e ; nouf 
vcrrrjns ft la fimplicit^dc cette agnis Vemportenfar 
notrc experience, &c fi leurscoeurs nam ^chapfieront* 
lU n'entendoient rien de ces difcours , & fie ie 
foucioient pas bcaucmip de les entenche ; cepen« 
dant ia comfcffe de Montmirel fe debarraflanf des 
voiles (jui renfeyeliflToient , les arr^ta deux on troi$ 
fois fur Wolfey , qui occupy de fa fillc feule , nc 
fongeoit guire h clle, Ces regards fi*(?chapp^ent 
pas k Park ; il fut charm^ que madame de Mont- 
mirel fk eprife du m^ite de idn ami ; cette M^ 
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couverM Ivu Ht conccvoir tic mcrvcilleufcs cfpiJ- 
r<mccsi« Wollby , tliroit-il , tlcvicmlra pcut-t?trd 
Amoureux cle la ini^re , qui intfritc encore lc« V(X?ux 
dTun galant-hommc , &( mc luiHcu Ic champ lihrc 
aupn^jt de ik (tile , ou bicn nmts nous (VnMmns cb 
& pnivemion pour nous procurer de Trtcci^s che» 
ellc* PemUnt <|uM t'aiioit ces nfflexiotw , 6c que 
fon ami ^ r^vi en extAle ^ lorgnoit mnilen^oilelle cle 
Monttnircl cle unite (a force , lu n\cVe &t U fillo 
foittrent plutAt tj^uU n'aurt>ient vouhu V\\ fiddle 
Viilet qu'ils rtvoient , fut tWuchif pour les iuivre> 
afiu d*ttpprcndre leur noni & leur tlcmeure , {k 
vcnir kur en rendre un compte exacK Le nieffafite 
Alt court S( heureux ; ils lurcnt ejuVilos domoiiroient 
dam une petite rue uupr^s du paluv, C\l\ c|uel* 
que choie , ilit M'olfcy , de (avoir cpn eft celle 
que nous nin\ons ; ntais (I elle eft (i retircJe , irt>ns- 
nous ft)rcer (a \\u\{o\\ pour la voir fi«c ptMjr lui 
purler ? L*exp<f<licnt ieroit pron\pt , nuis il Icroit 
un pcu violent. Je (Vis 1 r^Spondit Park , un moyen 
plus doux pour nous y iniroduire, Je (uis tort trout- 
pi, (imudame de Monrmirel no (eroit pai un peu 
tent^ de (e relkher de rau(t'5frit<5 de (on veuvagc 
en ta fewur. Ptnir peu que tu voulufles cultiver 
Ics bonncs'di(po(itions oCi je la vois pour ttu , rien 
ne feroit plus facile que de t*en (aire Acouter, iM^ire 
i^ la m^re , nVft pas un petit avantage tumnd on 
dime la lille* Si bien done, iiuerrompit Wulfey^ 

Tiv 
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nut: iu v()u4roit^ c|iic \c Mc U:% yctix dmix i im^ 

d4me As Mofumirrl » 6^ qui; j'cn dcrvmife ^iinoii* 

rrux ? Ah parblcu ! <;'cn cd ttop, Nofxonfem ^ 

j*4i« Tmifcrt tjuc tu cntfii^Tc* co concurrence tv«c 

moi pour b ttik , tu pr^nd^ ciu;arc nu? dornier 

unc cmeicrc rx^luHiin* CcU n V^ p^^ de m^me f fe 

f Vn ^liftifc 9 fy mtttirm ordrc, Fiifk , ce o'crfl pai 

li k iiioycn 4*^irc l^mg-rimii iunk M<m &cUf 

rrpotulit-il , <f)ti<? tu prcnd^ inal lc« clwfc^ ! Qui te 

park d*<?frc 4mourcu>t iU m^ddtnc de Mommirdf 

6^ de rcrrjonccr i <4 filU? ? Jc ec di« d'avoir ifod^ 

Hiitti iompUi(4fR'c^ ptnir cll<? , ik g^gner & cork 

(mmis f an uu irioe d'allcr 4 Ki fillc; p^r I4 mkrCp 

c\A m^ ouvcftuf^ <|gc )<; tc dotinc en mm & en 

hi)mtii<;,' dx;fiticcr«:flc, Tu tc C4l>rci nul^a^propm; 

t4tu \m \Hpir ii«, V<;ux-ru que n'tu% mm^ brouil' 

lioun ? )*y CcHifcti^, Ouhlc ! fe|;rit WoKcy , ^ 

tu r^ vj< ! hU bicn ^ p<mr que tu n Visri ricm i me 

rii\no\:\wr ^ jc vnix (Uivf<; u:% c<nifciU ^ & dcf b 

pfv»u^'r<? rKx-id^n je tn« nict^ 4u ruig de^ '4dm^$$wi 

<U m4d4itt<; fk Mtmumr^U J Vu V4i* f4ire le p^ 

(unm^ &C Ic \nUfUX t fuppoii^ que jW 4 dirpttfcr 

(ill) irt^ur 4VCC queU(u*un; tii4i<^ d j*4)loi* prendre 

du gof» poijr tile , tu nr4vcrtir4> que je me trompe, 

t^ que 4,Vn clt* (j TiHe Ik noa*p4* dVHle que je 

dipi% hrc ktmmrcuK : (km ceite cUiie^ nurch^ 

twi 

ll§ (ufmi qitelqiie tcim T^m pouvoir ex^cofer 
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leur projet ; madame de Montmirel fut oblig^ de 
garder la chambre pour quelque l^g^re indiipo(ition. 
Mademoifelle fa fille lui tenoit compagDie tout le 
jour ; ainfi ils en paiT^rent quatre ou cinq fans la 
VOU-. U ^toit vrai que la tendre comteffe avoit rendu 
juitice au merite de Wolfey , & qu'elle avoit pris 
du go^it pour lui ; Timpatience de fortifier ce goAt 
en Ic voyant encore , hata fa gu^rifon. 

Park s'impatientoit de la longue difparition de 
mademoifelle de Montmirel ; Wolfey en ^toit au 
d^fefpoir. Vainement ils rodoient du matin jufques 
au foir autour de la maifon , les fen^tresTi'en don- 
noient point fur la rue; la porte en ^toit toujours 
fermee ; mademoifelle de Montmirel ^toit invifible. 
Vcunement , ils t^choient de fe confoler Tun Tau- 
tre , leurs mutuelles ,confolations ^toient iputuelle- 
ment inutiles. Qu'eft devenu ton enjouement , de- 
mandoit Park k Wolfey? Toi qui parlois comme 
quatre , qui riois , pour ainfi dire , de rien , te 
voili plus ferieux qu'un miniftre d'etat ; a peine 
dis-tu deux paroles en toute une joumee. Mais toi,. 
lui r^pondit Wolfey , crois-tu mieux valoir? Tu 
n'etois que f(^rieux autrefois , a preient tu es fi 
fombre & fi melancolique , qu'il n y a pas moyen 
d*y tenir. C'eft que je fuis amoureux , difoit Park; 
c'efl que je le fuis aufli , difoit Wolfey. 

lis n'avoient pas trop de tort de fe reprocher 
leurs metamorphofes ; c^r en v^rit^ , ils etoient 
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[im lie jcux , plus tic chrtllSi? , plus tfe parties da 
plrtilir ; iU uc Ibit^toiciu tf\i*^ Icur ^mmir% L«i 
jMrnucfs nwiwn'^ trutic pAinmi nAiir^utie font tw* 
imtltiicux ; il i) V ^ g^^it^ qui (m\m i qu^tid U coaur 
crt iWmngt^, rhuinc\u Tell au(Iu 

Trtiuli^'j t|u*iU tmutciu Icur kitguiflAnttc vi^^ ^ 
^^t^c cutr\? Ic!^ im\m^ , U ri^vcric ^ k^ mqiin^Mki 
ik riinpAtichCc ; tiWwXis qu'iU (cnt^tit Ic plu^ tk d^ 
gtuU pe^ur Wv cholc'^ qui Icur <6micut plus ifignkbks^ 
il <c fit unc tv^tc chc« uuc tUmc dc lipvir ci^rn^ 
(rtiKc ; iU y rtlk^rcnt ^ parcc qup itc lb muiv^ 
hicn nullc pv\» t ^ \\s crvut^nt qu'ilt u'y Icroicm ^% 
\Am mill que chc/ cu\» 

Lcs in^lhc\irs publics lt^u^crr\>lnpcut pm\t kn 
clivcrtifltittcns ptirttculicrs ; iN cti rctr^uchtiU te 
tkrtc ^ m<iis ils ivcn Afcut point l\^<tu\cnr» On jtHi^ 
A U y^ntt plus petit jcu i tw^ (c donuc k fmip*^ 
Avcc moius tic protvilion ; utus nn nc \^iU p^s 
Jc ioucr 6t de <c tlonucr ^ rou|>cr% 

Lrt f?tc couiincu<;ji jwr un cvMtccrt ; U muftqiii? 
i\U rtrtc^ lHM\nc pour Ic tents ^ quoiqvic j<^ lU^iiUA;^ 
q\ic cc nc <ut jms gViind choJc, 

PcmUnt vMc cottccrt^ Wollcy Ic tmuvA miprtJs 
iPuttc tUmc ^ qui Park nVh>it p^s indiJK5ts?«r; die 
PAttiiqua de ei^tvcrtrttion ^ & lui tit |^uliip\ir^ tk* 
mantles rtusquelles Ic dilWit ftnjjlois r^c^pondit tf^v 
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trouvc tout iiutre c\\\*h votre ordinaire, Je n*ai rlen 
madame , dit Wolfcy. . . Li mufique rend ft^rieux , 
mais ellc he rend pas fombre &: mtJlancolique , 
comme vous 6tQs. . . . Vous avez des chagrins . 
particuliers dont vous me faites niyft<>re. , . . Par- 
donnez - moi , mada^iie ; mais on ne peut pas tou- 
jours rire ; les hommes feroient trop heureux s*iU 
pouvoient en tout tems avoir la m6iie 6^*\\\t6 d*hu- 
meur & dVfprit. Vous direz tout ce qu*il vous 
plaira , r^pliqua^-elle ; je veux ^tre de vos amies , 
malgr^ vous , & iavoir ce qui vous fait peine; je 
ne fuis peut-H?tre pas d*un fi mauvais conicil , que 
vous ne vous trouviez bien de m'avoir confulttJe.,, 
Eh bien, madame, puifque vous le voulcz (Iwoir; 
je fuis amoureux. Vous amoureux ! interrompit-elle. 
Et de qui ? & oCi ? En France , k Paris , r^Jpondit 
Wohey , & d'une jeune perfonne qu*on appelle 
m^emoifclle de Montmirel. Et cette jeune per- 
fonne vous mahraite, dit la dame? Noivpas, reprit- 
il. Ce qui me chagrine , c'eft que je n*ai point 
d*habitude aupnVs de la comteflTe, fl\ m^re ; qu'^ 
peine fais-je oi\ elle demeure , & que je ne vois 
pas quand 8c comment je pourrai lui declarer que 
je Tadore. Mais , dit la dame , parlez-vous ferieu- 
fement ? la chofe me paroit nouvelle , & je ne 
nie ferois pas attendue ^ une femblable confidence. 
Vous amoureux , cela n 'eft pas poflible, PoflJbleou 
non , r^pondit Wolfey qui commen^oit i s*^hauffcr; 
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rv\mi\t U ilww ^ m \m^ \\\\\\^^^ poiiu ; n^f^dt^ww 
ih Montmird eft ik \ws honu^'^ ^nnW^, j<? m^otfi^tfe 

j<? ft^rai |nnir voiw auprC^^ tk^ nuilt^iue k\^ M<^ii» 
luirt^l » vou^ W tVit^^t pour luoi <^upri^>i dt? P^trki 
jt? Tfiim^ , 6( rinlJ^nlihk , jutqu'i^;^ n'a pan cUign^J 
(iVn «pp(c»iV0V(Mr. Aupr^^ (k IVukI di^ NVul%i 
t<?U \\\\\ pu** vUns 1<?^ wHMwt^iuion^i (ju^ mm avwun 

iur<?rriMupir U iUnu^ ; ii? m \{m\^ (?iU^n(N pus ; e* 
plk|ut^# « vuii^ , n? vvHi^ pnt^. CM\ , dif«il ^^ qu§ 

ik I'aun^^r wluwntu {\^ nottv ^^^tt^ , (luv^ priiiudic^ 
A nuti0 aiuifn^ , ik n^ uiHi'«i poiiu iuim<? mipft^i 
dVllr Tun i i\uitrr , (*< ik la CvNk^r au pUi^ h^w« 

\^\\\s \H{)\\\t\ t\p vni (K'Oiiu, li voiu nt> \m^ \^ 
\i\\,\wt i\c% votuhtiou^ mi\i|iiplk^> vou^ nw b^ t^^ 

vuilkr pnur P^ik , ^gakin^^ui vou\in(? pour moi% 
VoM^ pUilanu^^ , rf^piMulit U \U\m » rn rimu 

tci tuwws \iu inij*niiM(MMh » ?>< i(? tnnivi:* fori i?x« 
Urtuulumiir i\\\^ \\\m \\\^ chiMlillir/ piuu vmuu (fervir 
iW divi?iuHv?m«)ut. \\m vovh f<iv*h(i?if « uxdanwt 
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reprit Wolfey , j'cn fuis an d^fefpoir ; mais je 
veux mourir dans le moment , fi je ne vous ai 
dxt la pure veritc ; demandez - Ic plut6t k Park , 
lorfque vous lui parlerez : je fuis un homme in- 
capable de dire vmc chofe pour une autre , fur- 
tout k vous , madame , que j'honore & que je 
refpeftc infinimcnt. 

Park de fon cAtd foutenoit une autre attaque. 
Ne m'apprendrez - vous point , lui dit une dame 
atipr^s de laquelle il etoit aflTis , ii votre ami n'a 
rien dans le CGeur?.il n'cft pas nature! qu'i fon ftge on 
foit auffi indiffdrcnt qu*il le paroit. II ne Teft pas 
non-plus , repondit Park ; il fe pique au contrairc 
de belle paffion & d'une fidc^lite fcrupuleufe ; il 
aime, mais c'cft en Anglctcrrc. Vous me furpre- 
nez,' rcpliqiia la dame, & vous me feriez plaifir 
de me dire quelques particularities des amours d'lin 
hommc de cc caraftt^re. Madame , dit Park , tout 
ce que j*en fais , cVft qu*il eft amourcux , a Ta- 
doration , d*une angloife ; qu'il ne v!t , qu'il ne 
refpire que pour elle , & qu*il folliclte fon rctour 
en Angletcrre avcc ardcur. La dame , dont, le 
coeur n*(ft6it pas encore bien determine^ entre I'un ou 
Fautre, ne voyant rien h faire avec Wolfey, fc tourna 
du c6te Park. Et vous , monfieur , pourfuivit-elle , 
aimez-vous auffi en Angletcrre, &ne voyez-vousrien 
en France qui mdritc votre attachement ? J^en con- 
nois aupr^s de qui il ne fcroit peut - fitre pas inu- 
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hicMi rr|>nl U «Lmm , »|inl J.iul vow«» luif^ UmW^r 
k^ J»o/b ^M «1''M;i /'if wi r«nl, II y rf loflj^'UltMi 

\tmti <?rc«» lf< MV4l«r It' \Auii 4t\um\Ai & ^ |iIm^ 
^tim^blc* c|M< Ufii rM I w.iMi^ ; voth ttff lf?J» i;lV0/ |)<)im 
t'MUiKlti^ ; )'c'<n|»lMU* |ci> jMM^If'!* |>Mur voiu b ilittf 
l?M'ntc*; ic*rn»c)f U\^^ t»V(l pa!»rtil»<E'mriMd4fMl^ 
rcf/lc'ij , »M<n nn \ici\i \fH'n «>V!» h^it^ff wu? fi/»^ 

Voiiej, r.t t|.,H|.' 4-loM h<ll<*, >uJK'i |)f^V^*mW|JW 

i^fjMM Tj/mmI)!* , Pj^Ip. iofMjrM't»Yi!f /| f««Hivtfr f««f 

|»|4^ »lt (.tM« I'' «MkI| (mm f'rtu iVjir^^hlo^f 4 fp 

»<j^iu!e) t;\in< h«!f«(J»MrMi , I4 fl.MM'' .iJl'Mf «ri'*m()lK'ri 

IcMilp^'iKf. M*mh /inf'M'i oil |/Im?A| MVHM^ WJ'^tJ 
t\nii utti \Vt;|/iy , (I i\f^ )u^'r,i |M!j /i pr-^H^O^ «l* 
' Im( (4MC' t.,l>ri4|ciit.i' il< li jm((^mi <|uM jyi^ic |>«)tH 
rljr, M.iflil»i'. , jiil (Ii( i| , jv v«H|^ 41 4M '|«»f 
IMOM JMM /lull .MH'M'rtMH HI Al>f{I* fPH<^ | j^ U lttt> 

MttU i )*.M ih^MI'. tl« -5 '»)^;.|j/^onfM»t} plij-i foih r|t*«: 
In (it'll!), jc Tmi^ iiuik: ; m4 Knimt «?rt iHoio^ *»» 
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mahk quo vous ; inais cnlln jc Tdime ^ & jc fciis 
qvic jc nc puis aiiucr qvrcllc. La tUmc n*cut pas 
k terns do repoiulrc ; Ic concert finit , & h com- 
pagtiic fc leva pour paffcr clans unc autre chain- 
bre ^ o\^ la inattrcflc <lc la niaifon avolt tait pnf- 
pnrcr unc gramlc collation. 

De rctour chc/ cux , nos anglois ne nianquiJrcnt 
pvis dc Tc rcndrc coniptc do Icurs avcnturcs. Tu 
yob I dit Wt)l(cy i Park , que jo fuis incorrupti- 
ble ; il nc tcnoit qu'^ n\oi tic mctire cette dame 
dans mes int<5r^tsv jc n'avoi< quW lui faire clptfrcr 
que tu raimcrois , die cAt tout fait pour moi, & 
peutH^trc aurois-ic parlc^, d^^s domain, i\madcmoi(cllo 
dc MontmircL \'oiU do tcs titintnlories ordinftircS| 
r<5pondit Park. Que rilquois-tu dc t'cngagcr 4 me 
parler pour ccttc dame? Ten eulft^ie aini^c plutAt? 
Parle ; quel <Jtoit ton dcftcin en la rctufant ll brul- 
quemoi\t? Do montrcr, rcprit WoUly , iu(qu*oCi 
]C porte la dt^icatollc ;\ toi\ i^jvird. Fort bicn ! <lit 
P;wk I n^ais nous wc wirons jv^int madomoilcllc 
dc Montmircl ; mais ni^u^ no lui parlcrons point. 
J'enrage. Aunomdodiou , dtffais-toidoccsdcflica- 
tcdes &c do cos rartincntotvs. Ah , ah ! rcplit|im 
>X\)l(oy, imus y voici! Jo n'ai jamais rion vu de 
pareik Tu no trouvcs dc hion lait quo co c|uc tu 
fai'^ toi-mi?mo. JVi tort, n*oft-cc pas? Oui , cVit 
Park I Jk plus quo jo nc laurois tc le dire. Jc luis 
tenttJ d\dlor chci ccttc dame , & de lui apprendrc 
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i\\w U\ es iin i?xrMva(*ant , & (1l* m'oflTrir i TalmerJ 

mucltinoift'llt? (le Minuiuiivl. NVii fais ricn , r^* 
poiuiit Wcilll^, Si )e hti purlu pur ct? canul-li , 6( 
(jiic jVn ftiis i^C(Uit^ , jr pretend*: qiit? funt% mnii 
ric*iulroiu cluciin ^ nos coiu|ui^rcs ; ju fuis la? do 
routes cini tracaflVrit'i. Fh bien , dit Park , n\f\ 
parl(»ns plus , tk pivnon^i cruiitres mefiire'i, 

Enfin , inadanic ftf madeinoilt'lle dc Moiumlrel 
revlnrent i IVfjIile. No«i anrans %'y tnutvi^rmi 
cela eft inutile i dire, la comtefle (*e dt^donimagea 
anipliMnent dit l()n|* trins (juVtle avoir paftT^ (hm 
voir Wolfey, Elle n'Ata point ki yeiix cle deffu* 
liii. II r^pt^ndit i fes re^arcU crafle/ nianvaife grate. 
Tonte autre (ju'iinc fcnune extr^nienient pr^venuei 
en eftt ete i»rtenfiv : Elle , avi cimtrairt* , lui riiif 
c(»nipre de (jiielqiirs ciUipwIVeil indilFi^rt^n? f|u'il 
liii jctta vi la rr^iVrrfe. 

Ma<lt inoii; lie (K^ Mt^ntnurel , plus hrillanle quo 
le loK'il dins k-. Iumux jovirs de TEt^ , ne liii 
di>niU)it p(»int |r h/illr il* fi^iw^yr i (a in^re. Park 
^ liii , la cli'viMriiMit ili^s uiiv. Mai** rie qnellc 
dtuileur {\ ili' r|H<.l iliMrfpo'ir nVijr;-nt-iU poini Tame 
littcinte , lorfci'iMs vii^^nf aiipit^. ilVlle iin jrune 
ravaliei", Imii l.iit ^ r|iii l.ii |»irlc.it d'iin air familier; 
lor(i|ii'il'i viient r|uMl»- Iin ll.iiih/it , &^ (|ilVl!i: \c 
U'p^:mU\\t ti^nilivniiiit , lan^ iani .ntenticMi %\U Ho\^M 
M monde? NVolKy jilns liOuillant qiie (oi\ anu, 

lilt 
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flat tent^ d'aller liu demander cc qu'il faifoit Ik^ 
& de quel droit il parloit k cette belle perfonne ; 
maU le refped du lieu le retint. Tant que dura la 
meiTe , il IbufFrit tout ce qu'on peut s'imaginer de 
plus cruel. Toute la haine qu*il avoit pour Ics 
Francois en g^n(5ral , 11 la fentit pour ce nouveau 
rival ; il jura de le tucr ou de Tobliger k renon- 
cer k madenioifcUc de Montmirel. II n'ex^cuta pas 
bien fon ferment , comme vous verrez dans la 
fuite. Park agit<S d'une jaloufic aufli furieufe , ne 
fe pofledoit pas. lis revinrent chcz eux fans dire 
un feul mot \ ils fe rcgardoient en hauffant les ^pau- 
les , en faifant des contorfions de fr<fneti(|ues4 En- 
fin Wolfey rompit le filence. Ne fommes-nous 
pas bien malhcurcux , mon cher Park ? lui dit-il ; 
nous r^fiftons :\ jc ne fais combicn de jolies femmes , 
qui ne demandcnt pas mieux que de nous bien 
traiter ; & pour qui ? Pour une ingrate ,. pour una 
petite mijaur<5e (|ui paroit k peine avoir Tagc de 
raifon , & qui a dtf ja un amaiit de pr(ff(5rence ^ 
un amant qu*elle favorifc k nos yeux. Ce proc^d6 
eft indigne ; je me fens des mouvemens de coli^re & 
de d(5pit qui pourroient bien retomber fur ellc. 
Crois - moi , vcngcons - nous , & de ma maitrcflTe 
& du rival ; tuons Tun , difons mille duretes k 
I'autre , & ne la voyons jamais. N'allons pas fi 
vxte , r^pondit Park ; Je fuis auffi afflig^ que toi de 
favoir que mademoifelle de Montmirel eft plus 
Tom ri. V 
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ibniibic pour un nutrc cjxic pourTious ; nuis ap^fi 
tout ^ qiicl liiict ^voiui^ous dc nou^ plaindrc d'cUe^ 
Ellc nc \\\\t Iculcmcnt pas fi nous T^iimons ; nois M 
lui avons iam^is parlif. Comment ! iiitcirompit 
Wohcy ; nVft-cc point avoir parW ^ qxie de imn 
^trc trouv^ dix ou douse (o\% k la mcfle mptH 
dcllc, dc Tavoir rcganWc , & dc n*avoir rtganU 
<|\rcllc )>cnclant tout Ic ferns que nous y avons ifii 
Oh ^ m.i toi ! ie trouw que c*eft avoir plus que 
p;u k^ ^ £c je ce lais Ie plus mauvais grt du monde 
dc premlrc (on parti« Mais « dis-moi la xitfltiz 
eomment tc Icns-rii |>our ellc? Aufli pafliorai^que 
tamais ^ dc hH\A\\ de la rcndrc lenfihle ^ ou de 
mourlr A la |Kinc. VoiU , roplic|ua "^"oHfey ^ ce 
q\ii s*appcllc ainior hcroiquemcnt. Je nc croj'oej 
pas q\ic x\\ donnart'cs dans lo merveillctjx : eh hie«, 
,\ toi |K*rn^is. SouflVc paifihlemcnt cpi'un rival h 
|H^(K\lc itcs ycux ; cours cV\|H>rcr ^ tes tncfris 
& a (cs railleries ; va niourir a fis picds ^ dV 
uu-^ur , de langueur & do dolciiH^ir, Je nc my 
oppote |>as , mais je me donnerai hicn <lc gaiidi 
<!e t'imitcr. Je ne Tcrai rien de tout ccla » dtt 
Paik ; ic touftre a\)(1t impationunent que h)t ^ qu^m 
rival ail tmuhe Ie eanir <le nKuicmoileltc tie Mivib 
nrrel ; nvns avani que dc pren<lre \le$ rcMutii^nt 
at.rti violenies q\ie lcs ticnnes, jcveux mV^lam:ir« 
(\ kc i\\\\ nous paroit une realic^? ^ n eft point ui»* 
viiio:). Jc vcux lu^KU'ler dc mon amoiar ; ii dk 
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n'y r^Jpond pns , tu lui parlonis d\i ticn. Si t\i ne 
r^uHis pas luicux , coinptc fur nioi. Lc tnmcjois 
ne le porteru p;is loin : dieu merci , jo lais ine 
iervir de inou i^pcV'. Et moi , dit Wolfcy , Je 
donne uji coup do lance aitffi hicn c}u\ni autre ; 
je me r^fcrvc riionncur dc Cx tnort. Co nc fcra 
pAS fk mon cxcKifton , r<fpondit Park. Nous avons 
pourtant trop dc c<vur , povir nous wcttrc deux 
contre un , r^Jpliqua Wolfoy. Cc n'cft pas aufli 
conrtme je Tcntcnds , dit Park ; mais jVxipc dc ton 
mnititi ([uc t\i nc t on ni^lcras point ; los arinc^ 
ibnt journalit^rcs ; & ix le condiat doit tJtro timcfte 
4 l\m dc nous , jo nc vcux pas que co loit a toi. 
Vis , mon chcr Wolfey , pour me vengcr , ftc 
pour poffifdcr mademoifclle dc Montntirel : Jo tc 
la ccile , (x c'cft la cWer (jue do la donner :\ uti 
Autre moi-m(?m(\ Ah ! sVcria "Wolfey , i*y rc- 
nonco f s*il faut rachcter au prix de ta vie. Au 
nom de cetto amiti<J dont n\ veux me donner des 
marques fi g^u^rcufcs , nc t expole point h vin dan- 
ger que mon bonheur &: mon amour me feronr 
furmonter. Li n^<^rt dc notre rival nc changora 
ricn dans nos conditions ; tu auras fur made- 
moifclle dc Montnurcl lex mAiies droits q\ie tit 
as aujourtHun. S'il faut la cWcr , fouflrc q\ie je 
ne la cede qvie t|uand je n'aurai plus h la difputcr 
qu'avcc toi. Cetto eontt^ftation dura long-tcms; 
Park dit millc chofes pcnir faire chanijcr de fciut- 

Vij 
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inent k (on ami i inais U cut beau dire » il fallut tui 

cc^der. 

Le conuc d*Eniicourt, c'cft le nom du cavalier 
qu'ils avoicin vu axipr^^s dc madcmoirelle de MonN 
inircU c^toit im jcune-homnie de vingt-cinq ans 
ou cnvirtm. Le marquis d*£micourt. Ton p^re» 
avoit une charge confidc^rablo chcs le roi; le 6k 
venoit d\)btcnir Tagrt^mcnt d*un rc^giment d uiiaih 
teric. Cetoit un Icigneur aimablc « riche , lag^, 
brave , & dont Tunique dctaut c^toit d avoir trop 
de cu'ur ik dc franchite. Le marquis d*£micouxt 
& le comtc dc Montmircl avoicnt c^t^ long^tems 
enncniis mortcU ; dos amis c(Mnmuns les avoiem 
rocoiicilies^ & madcmoiicllc dc Montmircl devoir 
^tre Ic Iccau dc cc raccommodcmcnt. Son imriage 
avcc Ic jcuiic comtc d*Emicourt dcvoit s'achewr 
inccfl'ammcnt ; la mort du ct^ntc dc Montimrcl 
en liilpcuilit les apprOts. Les aflaircs de madame 
dc Montmircl ll* trouv<>rcnt fort ilorangt^»s par cctte 
mort ; mais le mar(|uis d*Eiuic(nirt , honn^te homrnCt 
avoit donui? fa parole , & nc \o\\\\\x point la re- 
tircr. Ccttc artairc alioit Otrc tcrmin<fo, d<>s que la 
mc^rc ik la tillc auroicnt donnc quclqucs mois «k U 
mcmoirc d'un cpoux 6c d\ui p^^rc. 

Madcmoiicllc dc Montmircl rcgardoit dtwc le 
comtc d*Enucourt conunc un cpoux ♦ &: c*etiMt en 
ccttc c|ualitc (|uVllc Ic traitoit avcc tant ilc diAiiK* 
tiun« 11 ell vrai (]u cUc n avoit pas bcaucoup ^ 
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|>eine i fuivre en cela fon devoir , & que fon 
coeur y avoit bonne part. Nos deux Anglois, qui 
ne favoient rien de cette circonftance , & qui n*en, 
auroient peut-(?tre pas ^t^ fort embarrafRs, quand 
ib Tauroicnt fue , alloient leur chemin. 

Cependant, la comtefle de Montmirel commem 
qoit k ^claircir fon deuil , elle rendoit des vifites 
& en recevoit. Un jour , elle vint chez une dame 
oh elle trouva les deux amans de fa fille. La vue 
de "Wolfey lui caufa une Amotion dont fon vifage 
fe reffontit. Jamais elle n'avoit et^ plus belle, ja- 
mais audi n'avoit-elle plus fouhaitd de T^tre; & 
jamais elle ne le flit plus inutilement. 

D'abord, il ne daigiia qu*i peine la regarder; 
il r^ondit k fes civilitds d'un air glac^. Mais Park 
fit fi bien par (gs fignes & par fes remontrances ^ 
qu'il s'approcha d'elle , & qu'il lui parla. Ce fut 
d'une mani^re fi contrainte & fi embarrafll^e , que 
la comtefle le croyant ^bloui par (es charmes , auroit 
voulu , comme le foleil , pouvoir fe cacher der- 
ri^e quelque nuage , pour en afFoiblir lYclat. Elle 
n*oublia rien pour le raflurer & pour I'enhardir , 
cHe y perdit fon tems & fa peine ; tandis que fon 
ami fe tiroit mieux d'afFaire aupr^s de fa fille. II 
avoit trouvd le moyen de Tentfetenir, & voyant 
que le tems ^toit pr^cieux, il d^buta, mais ref- 
peftueufement , par lui dire qu'il Tadoroit depuis 
plus de deux mois; qu'il la fupplioit d*en £tre 

Viij 
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pcrfiuuWc , & dc lui apprendrc f\ , comme il avole 
lieu dc Ic lbnp(jonncr, cllc avoit dv\s cngagcmens 
avcc uii cavalier qifil avoit vii aupr^s dcUe > it 
y avoit huit ou dix jour^. II ajouta que quel que 
liit rainour dc cc cavalier , il n'cgalcroit jamah le 
{]ci\ ; que i\ elle vouloit avoir la bonvt d en effajw^ 
die irauroit pas lieu dc s\n repentir; mats que^ 
<{uelle que iiki id rc^ponlc fur la demaiulc qu*il avoit 
rhonneur de lui faire , il pouvoit TalTurcr qiic rien 
lie Icroit capable de le faire changer , & qii*heu* 
rcux ou nialheuraix , il Tadoreroit toute (a view 
Madenioilelle de Montinirel qui avoit cntendu clire 
que NVolley c^toit d'une humour eniou<5e & d\m 
cJprit divertifl'ant , prit Park pour lui , & croyant 
qu'il \-ouli>it railler , elle lui ropondit d\m ton 
plairant. Wolfey cjui la vit rire , en tira un bon 
augure. Park., sVcria»t-il, ou en Ibrnmes-noiK^ 
Conunent vont no$ aHfaircs? ibmmcs-nous ^cou« 
tcs? Paries -tu pour toi^ ou pour moi? Cette 
iaillic d<5conccrta ft tort madanie de Montinirel ^ 
qu*ellc ne Tut oi'i die en c^oit, L'arriv^Se du cointe 
d^Einicourt lui doiuia le tcnis <k le remettrc* D^ 
c|uc niadenioirellc de Montmirel le vit : Approchet* 
vous , nionlicur , lui dit-elle ; vous avez beaucoup 
d'clprit , niais vous ne parlez pas (i l)ien le lan- 
pige anioureux que ce cavalier que vous voyci 
aupr(>s de nmi. Je vo\:drois pour toutes choles au 
mondc epic vous eufliet cntcndu tout cc qu*il vicnt 
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de me dire dc tcndre & dc paflionnd , vous en 
auricz 6ti jaloux. Alors , (e touriiant vers Park 
qui faifoit afluz int^cluiiUe .figure pendant ce debut : 
Monfieur, lui dit-elle , j'elpire <|ue vous aurez 
aiTez de complaifance pour le rcipc^ter ; vous me 
fercz plaifir, & vous oI)ligcrez la compagnie, c|ui 
perdroit trop de ne pas entendre de fi jolies chofes. 
Park enrageolt ; la plaifanterie n'c^toit pas de Ion 
goAt i mais craignant de paiTcr pour ridicule s*il 
fc Hlchoit, & voyant (|ue tout le nionde rioit, il 
fe mit k rire & k plaifanter comme les autres. L4- 
deflus on fe partagca pour jouer. Park , pour ne 
point fe d^'mentir, joua : WoHly n'en voulut rien 
faire. Monfieur d'Emicourt reila auifi an nonibre 
dcs fpcftateurs. L'Anglois le tirant A part : Mon- 
fieur 9 lui dit-il , vous ainiez madenioifellc de Mont* 
mirel; cet amour n'a piis le bonheur de me plaire* 
} en fuis fBchti , lui rc^pondit le comte furpris de 
fon difcours ; mais je ne puis qu*y fiurc. Pardon- 
nez-moiy reprit Wollly; c'eft de voiw diSfifter do 
fa pourfuite, £t de quel droit , dit monfieur d'E- 
micourty vous mOlez-vous de mes affaires? De 
quel droit? r<Spondit "Wolfey; c'eft que je Taime, 
& que m'cn croyant plus digne que vous , fi vous 
ne vouiez p;is me la ceder dc bonne grace , je 
trouvcrai le moycn de vous le faire faire par force. 
Vous ? rt^pli(|ua Ic conitc ; je n'en crois rien. Nous 
vcrrons dit Wolfey, Quand vous voudrez , rt^pondit 

Viv 
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monficur crEmico^irt. (;cj>ctuliint, ajotita-t-il , jc vows 
pric lie inVcl.'iircir fur iinc cliofc qui nrcmharriifrc. 
liC crtvalicr c|ui parloit .\ m;«(lcmni(cllc dc McmN 
niircl, cpiiuul jc fuis cntrc, nVft-il \rA% votrc anii? 
Oui, r^pondit Wnlfcy. NV(l-cc point hit qui en 
eft nmourcux , ponrruivit Ic comtc ? CvU eft encore 
vrai, r^Jpliquii TAnploi^j; ftc c'cft p,irce qti^l c(l 
mon nmi , parcc (|u'il eft amoureux cle fnadGmoifellc 
de Montmirel , frf (|uc j'cn Tuis ammircitx moi- 
in6ne , que jc trouve fort mativais cpie voui rMimict 
iiufti. J\ivoue, (lit Ic comte, que jc nc compremls 
ficn A tout ccla. Oh! rcprit "Wolfey , jc nc fuii 
pas hommo h tant dVxplic.ition«i ; ft voun voules 
favoir Ic rcftc, trouve/ - vous dcuiain au bortt de 
la rivit^ro, a\i-dcfl^ou«J dc Paris, jy ferai nvcc iin 
chcval P< \uic lance. Volonticrs , dit d*Kmicouit; 
vous fcrc/. fatisfiit, Sc^parons-nous (k ne faifons point 
connoitre ce qui vicnt <\c fc pafl'cr cntrc nott^. 

Vixtk joua lonp-tcnn, frc nialhcurcufemcnt; il y 
nvoit plus d'unc hcurc (|ue Wolfey « Vtoit rctir^. 
I .orf(|u'il arriva , il Ic trouva accommodant fc% armci 
fie clfayant une lance. Mon ami , .sVcria Wolfcyt 
jc me l);its demain contrc dT.micourt; nmw ftlloni 
<?trc dcfVits d'nn rival formidable , pwifcpiM cftaim<f# 
I. a partic eft lic^e, il n'y a plus de moyen dc s*cn 
dedire. Que jVnvie toti fort! lui dit Park; que jc 
fcr(»is charnu^ dc pouvoir prendre ta place I Ih Ic 
inirunt .\ (ablcj Wollcy n avoit jamaii ctrf pliil vif 
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ni plus enjou<5 ; il dit cent folies qui fufpendircnt 
les inquietudes de fan ami. L*heure venue dc fo 
{&psTev , ils fe coucht^rent. Wolfey dormit d'un 
fommeil tranquille, n*cut point dc ces fonges pro 
ph^tiques > dans Iclqucis on nous dit que la nature 
ou le gffnie qui veillc fur nos jours, nous font voir 
les malheurs qui nous mcnacent. Le lendemain, Park 
rembraflant : Va , mon chcr , lui dit-il , va fignaler 
ton amour &c ton courage; puifqu*il ne m*efi pas 
permis de tc fcconder , jc t'attends ici pour te fc^ 
liciter de ta viftoirc. 

Paris nVtoit pas alors ce qu'il eft aujourd'hui: 
on labouroit oix nous voyons les plus beaux (Edi- 
fices. Ce fut prt^cifdmcnt oil font les Thuilerics , 
que le comte d'Emicourt & Wolfey prirent Icur 
champ dc bataillc. Ils y arriv^rent prefqu'en mc?me- 
tenvs. Le combat fut long , douteux , bien difput^ 
de part & d'autrc. La bravoure, radrefle, r<fmu- 
lation , la jaloufio & ranimofit<{ fe fuccc^i^rcnt tour- 
i-tour. LV^p^e prit la place de la lance. Enfin , quoi- 
qu'il fembl&t dans ce tems-li , que les Anglois fuffent 
en droit de battrc les Francjois, & d'cn triomphcr^ 
le comte rcJpara Fhonneur de la nation , & fit da 
fi grands efforts contrc "Wolfey , qu*il le fit tombcr k 
{es plcds. II voulut lui donncr la vie, mais il n'cn 
^toit plus terns. 

Sa mort ne fit pas grand bruit; on voyolt tous 
les jours des duels plus fanglans , & fouvent dc dix 
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lH>inmct qui ^Vtoiciu buttus, cinq contre cinq^ 3 

en rcAoit (\\ ou (cpt t^tcmlas Tur Ic c«iitcau» 

P^rki U fcul P;irken (wt au (IcMcipciir^ tlplcurA«im^ 
rcmcnt i\\t Ic corpj^ dc Ton m4lhc\irc\m ^mi , &t voului 
fcntcr, pour cn^trc iniOjUfiiMo. Quelle^ |>lAinfes | 
quels m\u mures, qucllcs impr^Jcatioiu nc IimI }K^nt? 
II t\it vingt fxm (iir Ic point «lc Ic porter (on ^p^ 
nu trovers ilu corps; uuk ♦ Touf^Atu que sM inmimk 
NVoIfcy nc icroit p< int vcnpCi^ il <c r^(crN*A pour 
Ia vcui^cAncc, en (c contctuant d'i^bDrd ^Ic W ptcurefi 
&t dc Ic (.lire enrcrrcr le pl\iN iu%iitn)liqucmcm que 
(a fortune &c Ton ^imti!' le \\\\ pcrniirent. Deux jour* 
Apr^s cc$ tridci^ f\u)^ri4tllcs » tl ccrtvit ccttc ktxit 
au cotnte irEinicourt. 

w Vou< rtvex tKxi Wolicy. Jc veux croire que 
w vous r^^vc/ tui en br;4ve lit>nune; maii^ «< 
H vows glorifiez p;i< encore dc votre viAc^ire ^ clW ^ 
H eft imp4rfaitc , 6< vous n*^vc/. triomph^ qu*4^ 
M tleiui , puilVpie je (uis encore en vie* Wu$ «ivct 
M en moi un ennenii crmit^nt plus rcdout^hte^ qu^il 
»» coinl>;itfr4 ))our ;4cq\ti^rir une in;iitre(rc« 6i pour 
>► venj^;er un ikmu Vene« <lem;»in au tn^nic cndroit 
M tic votrc premier combat ; je veux qtie le tlWi» 
M tre (Ic la mort Oc Wolfey Ic loit aufTi de U 
*» vAtrc. » 

Lc comtc d^Eniicourt s^'im;tglna c|uc h mort do 
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Wolfey ne lui ayant point codti la moindre bleA 
fure , il tireroit auffi bon parti de Park. II fe rendit k 
Tendroit marqu(5 , avec la fiert^ que donne une 
viftoire r^cente , & raflurance qu'infpire J'efpoir 
d'une prochaine. Mais il fe trompa; la fortune ne 
Tavoit flatt^ que pour le trahir. L'Anglois , ftirieux 
k la vue de fon fang qui couloit d'unc l^g^re blefliire 
qu*il avoit recjue i la cuifle, fond ayec imp^tuofit^ 
fur fon ennemi , le prefle, le trouble , ne lui donne 
pas le terns de fe reconnoitre , lui paffc fon ^p^e 
au travers du corps , & le renverfe mort k fes pieds. 

Madame de Montmircl apprit la mort de mon- 
fieur d'Emicourt en m^me-tems que celle de Wolfey ,' 
& ne fut gu^rc moins afflig^e de Tune que de I'autre. 
Mais fa fille fut accabl^ de la derni^re triftcHe ; elle 
maiidit Park , lui jura une haine implacable , & refufa 
toutes les juAifications qiril lui fit faire par une amie 
commune. 

II fe hafarda de paroitre devant elle dans la maifon 
de cette amie. Elle lui fit de ces reproches fanglans & 
cruels, qui ferotent infupportables dans la bouche 
mdme d"une perfoiine indifftfrente , & qiti accablent , 
qui confondent dans celle d'une perfonne aim^. 
Perfide , lui dit-elle , ofes-tu te montrer ii mes yeux , 
teint du fang d un homme qui ^toit , pour ainfi dire , 
mon ^poux ? Que t*avoit-il fait, barbare , pour lui 
6ter la vie? que t'avois-je fait moi-m^me, pour m*en 
priver ? II avoit tu^ mon ami , rdpondit douloureufe- 
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Ah » m^tiiiuc } s'f^rm r<im<Hi!^u\ P^Ai k ww^ 
\\St\^ A 4«tm v«*ur |H>Mt w';«t<iv?htt- U vWi Ta 
|Mm cclk dc ♦nou 4tUAhi ; Jk mI eft Mfxtt ^ Wi 

MvM^hUMvl » elk v'r;iijimf xlc 'i Vh U^rtci^ <^Ht^l^l «IW 
<Ur(it lmiK|vicmc«u » \Sr k Ui()<iv)(im iw ^M |Vili>v<^ 
W<> ^ rxniUi^t u^lk vkUcMu htnclk^ <c\>^^fn? tuMHiN^ 
Shx<^ m\\<^ k ihiUrA \k l^^ U^uhx? h^n-^w ^^mJi U i?f\^ 
plv^i)^^ % Uu tlit ks ti^hu^kt kx |4wx vHMMiv);^^^^ ^ i^ 
|Mtxd<5> ik liM vjmM «^ rt«^htt<x>ii |H>mr ^ lA vi<? i, <Sr ^mM 
U^ ix^icrvrtNMt ^>wt \\\\ x>c\\\\ \A\\\ hcutvMV Klk bi 
|M\M^^»r \k Uu i^mliv t>Mrrx U^tct \k Ihm^x ^>tik^ 



Les deux Anglois. jiy 

|)eut-5tre pas toujours fi intraitable , & Texhorta 
^ fe mettre en furct^. 

L*infortun^ Park le retira aupr^s de fon g^ndral ,' 
lui coma tout ce qui s'rftoit pafliJ , lui apprit la inott 
de "Woliey , & celle du comte d'Emicourt , & le 
pria de le prendre fous fa proteftlon. II fit fagement; 
Je marquis d'Emicourt le faifant chercher pour tirer 
vengeance de la mort de Ion fils , qui demeura pour- 
taut impunie. Tel ^toit le nialheur de ce deplorable 
jegne, que les plus forts donnoient la loi aux plus 
foibles. Le gtfn^ral Anglois aimoit Park qui avoit 
toujours paflK pour un brave homme. Cette der- 
iM^re aftion lui gagna reftime & le cceur de tous 
les officiers : II en ^crivit k Henri V, roi d'An- 
gleterre , que Tinfenfe Charles VI venoit de dtfclarer 
fon fuccefleur. Henri voulut voir Park, T^leva juf- 
qu'i le faire lieutenant de (cs gardes. Cependant 
51 ^toit dune trifteffe efFroyable ; le fouvenir de fon 
ami, les rigueurs de madcmoifelle de Montmirel, 
qui le traitoit auffi mat dcpuis fon ^l^vation que 
lorfqu*il n'dtoit qu'un fimple gentilhomme , &c le peu 
d'efp^rance de la fl^chir ou de Toublier , lui ren- 
dirent la vie odieufe. Les Anglois font fujets \ unc 
noire m^lancolie qui d^gtJn^re en un mal incurable 
qu'ils appellent confomption. Park paroiflToit infen- 
(ible k toutes les bontds de Henri. II lui dit in- 
g^ndinent qu'il avoit une paflion violente & mal- 
lieureufe dans Ic c(x\xv ^ & que rien ne pouvant 
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jtdoucir uw Franc^oitc i|uM ainum , il itoit f6fok 
tic ic laidcr moiirir. Hciui s*iiitbriU4 qui cllc iiuii^ 
6c la lit dciiundcr k iiudania dc Montmird ^ (a 
mt^re ^ c|ui ^ (c voyuiu (an« biciu Ik (aiu aippui ^ 
d^tenninu (4 fille ^ nc plun inaltraiter Park, 6c k 
accepter rhonnctir (|iie le roi d'Anglctcrrc vouloir 
lui fairc. Madcinoilcllc dc Mdiitinircl touchiic de 
la pert^v^raiice d*un amant (1 tciulre 6c (i (id^lc, 
fc rciultt. Lc inariagc lut coiiclu , & h^achcva aviic 
beaiicoup de inagiiKicetice. Cct heureux cluiigcrmcftt 
rcndit h Parle la hcaiir^ Ik la boiiiic huineitr que 
fa tridcfTc lui avoir chIcvc^ch. Madenuiifellc dc Moiit- 
mircl 9 devenue inadame Park , aima d*atK)rd (ufl 
inari par devoir » (k bieiuAr par iucliiiatiun. Ik 
jouirenr loug-tciiH de leur bonheur, laiflTi^rem line 
noinbreufe |ioAL^rir^ ; fid Hcuri VIII , aufli roi d^Afi" 
gleterre, (:pou(a daiui la luite uue li^iiti^re de cette 
mailbiu 
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DE. M. *** A MK *** 

S U R 

U O R 1 G 1 N E 

D E 

LA MUSIQUE, 

V OUS mVivez fouvcnt demand^ cc que je penfois 
fur les difFcrcntcs fortes de inufique , en perfonne 
qui n*a pas decided (jucl eft fon goftt , qui n'ofc s'y 
for , & qui rcftc dans rinccrtitudc, Les difforcntos 
opinions n'ont pas la force do vous entrainer , mais 
bien celle de fufpendre Timpreffion du fcntimcnt au- 
quel vous n*ofcz vous livrcr : voici votre excufe. 

Votre cocur n*a jamais hi toucW , vous ne con- 
noifTez point Tamour : vos amans ont voulu v^ 
nemcnt vous Ic fiiire connoitro, vous n*avez connu 
que vos amans. Les uns, emport<5s & grofficrs, ne 
vouloient que vous corrompre , ils vous ont infpiri 
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ihirntuite. L(^^ itn^ li^ (out i\\^i\\\h ptHu |>hiUiro|>h^ 

llhMCnt itiluUl |MI lo's m4v'i?« tic votii? elpiif ! c© 
income clpiu i|\i*iU vuiuiMciu vous a <Wvi ^ inu>i 
murit* la Uiillcie ilc Inu caravlv^tv ; Ws v\uU iltJ- 
iua!l|vus v\ mepnle'k. J-)'a\Uic*\ cuvortJ iM^t cfl'aytJ 
lie vo\»^ pUuv> |M» It** ^lillourii llvittcnr\, W^ v'iu|u<?^ 
tc^iir'fc {\ Ir^i >ivMU»llcH'c\ tiiVi»lr>, t|iu li^tluil'cut l^vlqu^ 
limtr\ lev leunnrs; ict ait, iv nunr^r vouv a |Mru 
plat » tf«c tm^ \\r\ vinuhv vouv t»nc |mi\i ilang^ittUX 
i\ uu'a|>alilc^ \\\r iatp.lauv* \oUc rlput Jk iW ti>W- 

It in*a jMUt nt^v'i llaiiv tic ilehunullrr cu v<ms kt 
iiUvv (auHX (]ue viUiN aviv tic Tauunu » uvaiU {\\\^ 
ile Vinh pvulvM lie Un. Nc vu\vr^ |mn que iciUft^ 
juchur ilr vou»i le laiir ii»ni\ptne autmuent \\\\^ 
|ut l\ liinpir tlu'onc , |Kut cUu^ u\\ loui TaHUUI 
4)U')I vouN a tle(lu\e voii\ (it a IriMii i\\wl il cO. 

On a ililVm^ue, il v a lorn; truui ileiu auuntn; 
hm, tiuiN le iiouurKiON, Jv Tautte irAntcio^ CVft 
ilvi luritnrt tloiit )e veu\ vcm^ pailrt ; cVil Uii uui 
iiiuu Pivihr*, (Vt amour, tnuhe, pui , vui, vit\ 
i luillaut » tulrle , t\e |UMiviMr auuct i|ue IMvelie . 
il vouli»it i^iie auuc* ile nu^n»e ; juhu cela , il iui 
ivtltiut \\i\c ante tou(v* cntuSc. II tiouvott itauvtiuttr^ 
Jrv teiuuiev Icm ilelaut^ {v Irs tlem»Af»k ijue PlVvhti 
ttouvuit vUu tints lc% luuuiucs ^ licn uc |Hmvoit 

plaiie 
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pbire i PfycW , & n Vtoit clignc d cllo qtic Pamour 
lui-mdtnc. La fable vous a appi is tons fcs in.ilhcurs » 
k curiofirf & U vanit^ lc< caullVcnt ; cVv y ioijjtut U 
d<{ftaiice, crime pour ramiti^, mais aftVciix ^' iir(^inif- 
fiblc aux ycux du vifritahic amour. Vous ^^rcs ^How* 
ttic de m'entciulrc tlirc itNxycax Ju v^rirMc amour^ 
Oui» li fcs ycux , cclui-I;\ nVrt point avouj^lc ^ il 
cll clair-voyant , mais (ilcncic\ix; il pailo pcu , 
fimplcmcnt , <?vitc Ics phrafos & Ics tours afTcCk^i ; 
foil latigago eft vit\ plcin ilo naVvcti^ & il oxprol- 
iioii ; tout parlc en lui. Ricn n Vtoit perdu pour 
PfycW;une anie n'a pas befoin de grands difcouii 
pour entendre to\itc la force ^ toute la grace d'uno 
penf^Je, encore moins lorfquc cettc penfc'e vient 
du (cntiment. Apt c^s toutes les peines que Ics dvJiliutti 
de Pfycb^ lui avoicnt cauft^es , apr^s quVlle cut 
expi^ fes critnes , en fc livratit entii^rcment ;\ Ta- 
mour , il IVpoufa ; les dieux approuv^rent cc ma- 
nage; ils rftoient fculs dans Tunivers faits Tun pour 
Paurrc. De ce cou|)Ie cbarmant naquit la voluptt^^ 
Cctte diJeflTe ^toit digne <le fon origine ; elle ne fc 
f^para jatnais de fon pt^re & de (a nuVe ^ elle eh 
faifoit Irs dcMices. Sans parler les difllVens idiAmes ^ 
die (c faifoit entctidre \ toutes les nations ; il (iiftifoit 
pour cela d'avoir ftne amc ou de Tamour; to\« ee 
qui ^toit priv<5 de Tint ou de I'autre ne Tcntendoic 
point, tout cc qui fuivoit les iJtendards d'Anteros 
itoix fourd pour fa voix dc^licatc & gracieufe. Vous 
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lit mtc 9 quM ruli)iij{ii;i ptcMim Um^ \t^ mryfftUs 
II lr<» iihWfoir ;iv«c fkiv (lirch^^ tinpoiffynn^ii^ , il 
rr4Wioif .ipr(<» lilt 1 1 ]4UmliCi, U ffAmbf l;f trMdm , 
rittc'otift^nir ^'irirlifcr^Ttictf v <ic 1^ v'mrmi /tr* ^{Mrr^ 
R^ (^«t mriirfrr?; f^ru nofinkr. IVnir Ic^^ A^ife, il 
ni'^rioif ,ivrt hii utw fjiiflfc voliijif^^ qui he refTem* 
I;l4iif rti rrrn i 1^ fille ^If? IVycIv' ; tile hc ^mtuM 
i|iir ilrn iiLiftn ftton'tcn , (pn no (Uff^fit 1^ &rit 
<|iir pour flc.« tudAh^i , Iro il^frMifokiit eti pell (le 
iriii^. Li fillr f\c VfyiM , iiti j/Mir tu hMitmnt ^ tff4y^ 
iViiutirf k*i Uni\tin tWttnnnt iut mi ihOrumctit rpi^cUc 
(if /ivri nil M>((Mii ; fur <^ m'^im* inflrufncfK elk 
t/OHV-i Ir iiioyt?ii rlr pciiKlff* p*ir «\rti ftrri^ \e% AKg^ 
feutti*i ,ijrif.|fi/,fK (hiM t^cur .im/Mircii« ; Uhpmtf^f 
lirmr;^ (lr|jc^^-> joir- doiKC fV luiv^. S/»ii pc'f cr & 
U ttvtv ivi\Utirnl 4uyu\cuirt \rttt<i pt4)rir^ yat lc# 
(itnt; i/muImiio f|iii \v^, rrpr''(<:ritoiriir, 1,4 votupf^ 
nr <,Vn fint p4<j 4 cc crMip-^VfTii; rile inverif4 plw- 
(irur» inflriirrioiK , ^ly^nf f/>ii<j (Ir** l»r.iiife'* p^^ff'icif- 
1^' f^« f'i |»r(/prr<j i (,iM^f/rifpr f^ i (H-iri^Jrc hw» 
Ir^ t.UiUrruii iu*nr/rtiu n*i /Ir r,ifiir , 4M poifif fle Ir^ 
<.iin' frHriiiJi 4 rnu qui rii rf/»iri»f /iiftq^fihfc?. t«t 
ih/'miu lnhif^fC; (Ir^ ho(Mjr(T*> fUt p.iy<i li^^hin^ fAl 
(.(•'J (linu < lMr»n.iii«; .ivoirhf clioifi If'iir rr.'fr4»f€r« 4(>- 
pnr'7jf hi^'Mf/;! ,1 for/urr *!*'<; (oriJj nif'li>fliai4 & 
4'-nr,i\,U'ti, Iai^ lit'if/cftj (oiipiroirhi I'ur U Hhe^ U ;jni' 
iii';.«;iw kur<; (Uifb p4r !«; (oji ik U mufcKe & 
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dutambouriu. Un jour, un n)ilignolsetantt!]oig»<$' 
dc ill dtiiwuro ordinaire » tut lurpris pur un amour, 
fol^trc qui voltig<?oit pr^s de Tile t'ortunee ; Ion chant 
luiparut nouvcau ; il porta loifeau a Venus , comme 
un prt^fcnt rare Sc dignc d'cllt\ Ellc en connut tout 
k prix^ 6c iiir-le-chiunp ay ant tait atteler Ion char, 
elle ordonna au roflJgnol de voler devant {c$ pigeons, 
& dc la conduire dans les clin\ats» inconnus jul^ 
qu*alors , oCi Ics oileaux avoient un r;un*ige li tendre« 
U oWit, cllo part & arrive. Son char refta ful- 
pendu dans Ics airs , enveloppe d un nuage ; elle 
\ouloit voir Tans c^trc appenjue. Scs yeux tiirent 
frapp^s du plus agreahle fpedacle qui tut jamais ; 
fon fils & Plyche iur un trAne de gazon & de flours , 
dans le lieu le plus delicieux de Tunivers. Je n en 
fcrai point la ilefcription ; Tamour Tavoit chiufi pour 
ik dcmeure, & la fille Tavoit orne. A la tOtc des 
nyinphes & de leur cour , ellc leur donnoit une 
fSte chainp^tre ; ellcs danloicnt iur le g-azon , les 
aephirs lagers danfoicnt avec ellOs ; les bergers & 
berg<^a\s danr^^rent ciuelcjues entrees de ce ballet, 
les graces de la lliite de Plyche en danlt^rent auffi. 
Ces graces ne refl'end>lent point A celles qui ac- 
compagnent VtJnus ; ellcs font auffi modeftes , aaivos 
& touchantcs , que les derni^^res font efFrontees & 
]ninaudi(^res. Toute la niuiicjue du ballet etoit carac*- 
t^rUee ; les yeux fermes, on pouvoit deviner quels 
ilQxwi lej JaiUeujrs, & le repr^lenter A-peu-pr^ k$, 
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4ifl!^Mtef Agure$ du balUt ; cant U m^im expr^ 
Aon r^giiolt 6c dam k clunt 6c dan« U dsmfy. U 
fembloic que la ii^iure feute efic produic Tuw fie 
V Antra ; &c fan^ que Ton s*en apper^ik ^ on reC^ 
(tntolt k$ plu« d^licates nuatices de« doucet pa(^ 
fion6» exprim<^e$ par les fom. Lortque le« jeux fitrenf 
termin^^ , V^nu« regagiu Cyth^re , plu$ jalcu& i|uc 
jamais de la kcaut^i &c du bonheur de Pfycb^, 11 
n'^oit plu« en (on pouvoir de le trouUer ; elk 
voulue du inoins eiFayer de jouir du mirn^ plaiiir, 
6c fi les fpe^les qu'elle donneroit k Cyth^re n'a* 
voient pas les m^mes charmes ^ lei ruipaiTer da 
moins en magnificence* Elle tit conflrutre un th^ 
&tre dont les omemens ^toient charg^ d*M 6c dt 
pierreries ; les decorations &c les perTpe^vei ti* 
ch^rent d'imiter ce beau payfage qu'elU venok de 
voir ; un noml)re prodigieux d^nftrumeiu fiirenc 
fabriqu^s ; V^nus promit des dons 6c de$ &veurf 
a tous ceux qui travailleroicnt avec Aicc^s pour 
Ton th^^re. Tdus les hommes croyant avoir beibin 
de la proteAion de V^nus , ont recours i die 
comme k une divinit^ bienfaifante ; ib ignoreftf 
r]tie dVlle 6c de fes enfans viennent les petnes doM 
ill g^miflTent. Tou4 travaill^rent k Tenvi k com* 
pofer de la Mufique. Chacun vantoit Ton travail 
& la peine quM s'^toit donn^e : les g^ometrei 
m^me s*en mdl^rent i ils louoient les calculs m* 
fucnfes qu*ils avoient fait pour uouver le inoycn de 
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farcourir dans les airs de violon toutes les (Uffifrentet 
combinaifons dun re ou d'un mi , avec les autres 
notes. II eft vrai que cet air n*avoit point de chanty 
lU dans cctte mufique contrainte &c (i p(5nible k 
.compofer , rien nc couloit de fource , nul g^nie 
ne les animoit , ils fuioient la nature & le fend- 
jnent ; Tart n'auroit dd fervir qu'd chercher Tun 
& I'autre , pour les oriicr & les mettre dans leur plus 
beau jour, Quand celui oil Ton devoit ex^cuter fur 
le tWitre de Cyth^re ce bidlet tant vante , fiit 
arriv^ , la plupart dcs fpeftateurs s'^cri^rent que 
les inftruinens ^toient faux ; leurs fons faifoient 
peine aux oreilles les moins dc^licatcs ; on leur d^ 
dara dogniatiquenient que c'etoit dcs diftbnances 
£utes expr^s, & le chef-d*oeuvre de Tart. Les 
chats , orig'maires de Cytht^re , out tranfmis juf* 
4ju'i nous quelqucs tons de cette hamionie , com- 
me les rofllgnols nous en font entendre quelques« 
ims de celle qu'ils ont entendue dans Hie de Tai* 
pnoun 

Le ballet fut Amd par les nymphes de la fuitt 
de V^nus ; danfes ind^centes ^ oil fe m61oient des 
jgithl^tes de la fuite de Mars ; les graces faifoient 
des fauts & des tours de force ; la confuiion 
r^gnoit. La mufique n'avoit de rapport k la dania 
que par les mouvemens plus ou moins vifs; point 
de penf^e , par-conf^quent point d*expreftion. On 
parcouroit tous les tours avec rapidit^ ^ les diflb* 

Xiij 
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nances prodigu<5es fans ccflTe; quclqucfois on s*obft 
tinoit h rcbattre deux notes pendant un quart- 
d*heiirc ; beaucoiip de bruit , force fredons ; it 
lorfque par hafard il fe rencontroit deux mefures 
qui pouvoient faire un chant agreable. Ton chan- 
gcoit l)icn vtte de ton , de mode & de mefure. 
Toujours de la triftcfle au lieu de tendrcflfe ; le 
fingulicr ^toit du barocque ; la fureur , du tinta- 
mfire ; au lieu do gaiete , du turbulent ; & jamais 
tie gentilleife , ni rien qui pAt alter au coeur. 
Vous en favez k pr^fent autant c]ue moi ^ faites 
votro choix : Tune de ces mufiques vient de 
Cythiire ; Tautre , de la fille de Tamour & de 
Pfychrf, Ne croyez pas qu'une nation s'en foit 
uppropri^ Pune h I'exclufion de Tautrc; Its deux 
mufiques fe font rc^panducs dans les deux nitioni; 
votrc coeur & votre goflt vous feront d^m^cr 
quelle e(l leur origine, 

• Vous trouverez peut - dtrc que j*avance fant 
prcuve que Ics chats font originaircs do Cyth^re. 
Us en confervent eneore les inclinations & Ics 
mani^res ; remplis de gcntillefTes dans leurs badi« 
nages , un air doux , pleins de difliimilation , 
cruels , trompeurs , feroces , fans amiti<5 ; lorfque 
Tamour les rend heureux ; leur indifcr^tion Tap- 
pretid au voifmage par leurs clameurs; its font 
li^cvi 6c vulagcs comme les Cupidon$. Lc roA 
fijjnol amourcux , venu de Tile fortune , ne 
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chante que pour toucher fa maitreffe, Eft-il heu- 
reux ? il fe tait & ne chante plus ; content de Gk 
bonne fortune ^ il la goAte en filence. 

Fin iks Hifioim y NouyclUs $* Mimoim ramajps^ 
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• Mo MANTEAU, 

MAITRE CORDONNIER 

POUR HOMME, 
'AU SOULIER COMMODE; 

Rmc du Chantrc, i Pjaris. 

y Otrc noniy Monjieur^ vous donnoit dex 
droits fur cet Ouvrage ^ quand la fortune 
Vzd vous auroit fait que Savetier. Des rer 
cherchcs critiques ^ hifioriques ^ grammati-' 
cales , tUologiqucs;^ des faits anecdotes qui 
ont donni lieu a plufieurs Auteurs d'em^ 
ploy er dans un nouveau fensle motde Man- 
tcau ; (tautres faits pen connus , dont le 
mime mot^ pris Hans fes fens diffirens^ a iti 
le fujet prhifipaji ^ ou toccafion , entreront 
dans cerecuetl^quiparfafingularitiy mirite 
votre approbation , ou du moins votre indul^ 
gence. Si les hifloires que je vous prifente 
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trc ptojfclfton , t/tommage (jue jevous rtnds^ 
petit du mains Jetvir k chrriger dans la fuiu 
mcfficurs vos en fans d'une amlntion ^ (jui litfi 
que trap dangifiufe pout La plupart des fa* 
mi lies. Ct ft roil ici U lieu ou jamais , dcfaiti 
voin ihge ^ mats jd m'dtretirai d un ftal 
traits vous peignc:^ la douceur de voire cd- 
ract^re par U choix de votre enfeigtte. Ma» 
dame Manteau efl la premiirt it vous rendrt^ 
jur cet article^ la jttflice cjui vous efl du€% 
Elle cherche de fon c6ti ^ vous imiter , & 
ton petit dire que vous trotivei^ en tilt la 
yraie citaujfure ci votre pied. Si fat U hoti* 
hcur de contribuer d vous faire connoUn p 
fefpht de votre reconnoiffance qtte vous eon* 
tribtiere^ d me faire valoir , en me prdnant 
aupris de vos pratiqties. Votts en atire^peui^ 
itre davantage ^ & mon livre en fera mieux 
vendtu Jefuisy monfietir^ tris-patfaitemint p 
votre tris-kumhle ferviteurp 

A *•♦. 

Di Patlif Iff . • • • I746i 
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TYMOLOGIE. II feroit affex difficile de* 
d^der , & peut • itrc affez peu important de diA 
cuter I fi !• mot Manuau vient de mante, ou d 
mante vient de Manteau, II eft stir du moins que 
les d^riv^s mantelet , manteline , mantille , man- 
dille , 6cc, & les compofes du mot Manteau viennent 
de Tun ou de Tautre , i moins qu*ils ne viennent 
tou$ dc mantel, vieux mot celtique. 

iLOGE DU MANTEAU. L'^oge du 
Manteau , compof^ en latin par Petingfert, jurif- 
confulte AUemand, &c public k Breme dans un re<- 
cueil de pieces , in - 1 1 , ne pourroit nous fixer i 
cet ^gard. Si j'avois trouvrf ce recueil ii Paris , j'en 
aurois profit^ par rapport \ d*autres objets, & j'au- 
rois eu autant de bonne-foi pour citer Touvrage 8c 
Jes fecours dont il m'auroit ^t^ , que )*ai de finc^ 
rW pour dire que le Manteau , ou la couverture 
des eaux de Spa „ par M. \V*** , Cologne , Pierro 
Marteau , 1737 , eft une brochure in-8<>, , d*un ftyle 
diteftable , dont il n*a paru que la premiere partie, & 
4ans laquelle il n*eft pas queftion de Manteau, 

MA NT EAUX AU. PROF RE. II ed 
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inutile d*avoir recours aux favan^ d'AUemagne pour 
cormoitre Tanciennet^ du Manteau & (es avantages« 
Pour favoir qu^Elif^e n'eflt point eu le don de pro-' 
phdde , fi Elie en montant au ciel , ne lui avoit laiflii 
fon Manteau. 

Petingfert n'auroit furement pas rapport^ F^i- 
gramme fuivante , . mife en vers par Mo^tmor^ 
dapr^s le mot de monficur de Montaufier ; ^h 
gramme qui peut trouver ici fa place. 

Elie, ainfi qu'il eft ecrit, 
De fon Manteau joint k fon double efprit 
Rdcompcnfa fon fcrvitcur fidele. 

Triftan eflt fuivi ce modele: . 

Mais Triftan , qu*on mit au tombeau 

Plus pauvre que n'eft un prophcte. 
En laiflant k Quinault fon cfprit de poete^ 

Ne put lui laifTer de Mant(^au. 

II n*eft pas permis d'ignorer de quelle refTource 
fut k Jofeph fon Manteau , pour fe d^barrafTer des 
vivcs , & trc's-vives inftances de la femme de Pu- 
tiphar. 

11 fuffit encore d'avoir unc l^g^rc connoijGTance 
de Tantiquite, pour 6trc au fait du Manteau des 
Grecs , 6c de celui qui diftinguoit les philofophes . 
cyniqucs. Celui des Grecs en general fe portoit 
par-dcfTus une tunique; il ^toit large ^ reley<i par 
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les deux bouts de chaque c6t^, & attacW derri^re 
les ^paules avec une agraffe. Antifth^ne, fondateut; 
^e la fefte des Cyniques , fit porter 4 ks difciplest 
ie Manteau fur T^paule , & fupprlma la tunique; 
piog(hie , jeune encore , en demanda ime pour 
ie garantir du froid : Le Manteau fufEt , Im dit An^ 
i^fth^ne ; en hiver , mettez-le double ; en ^t^ ^ conrnie 
vous voudrez. Si la r^ponfe eft dure, la demi^re 
parde qui a quelque plaifanterie, pourroit ^tre To- 
rigine ^loign^e de cette efpece de didon en ufag^ 
parmi nous. 

Quand U fait beau^ 
Prends ton Manteau; 
Quand il pleut, 
Prends-Ie fi tu veux. 

Je me trouve pourtant forc^ d'avouer ici qu'un 
compilateur un peu profond , m'auroit ^te dun 
grand fecours pour r^pandre la luini^re fur les feits 
douteux du legs d'Antiflh^ne, feit k Diogiine; du 
partage de ce Manteau tout d^chir^ entre les dif- 
ciples d'Antifth^ne , ou de Tordre que donna ce 
philofophe en mourant d'enterrer fon Manteau avec 
lui ; mon Erudition fe borne a rapporter le reproche 
que Ton fit k Diog^ne , en lui difant que Ton voyoit 
.6 vanit^ k travers des trous de fon Manteau. Voyez 
Diog. Laert. 



S^il ito\t n&fefT/ire de dormcf de nouvellcs pfeu- 
ires de Tuf^ge g^fi^al des Manteatix che^ lesi Gfecs ^ 
)e rappelleroi^ la r^onfe de ce philofophe k celui 
qui demandoit ce qu^il avoit (ov» Ton niameati : Ltf 
j>ortero'i«-je aiflfi, fi je n'avois deffein de le cacher? 
Tz)Wttt6\% c^tre la comedie de$ Grecs, (palGaiay 
eft diftmgu^c de celle des RoAiaim, (^g^^) p^ 
la difFi^fence du v^etnent des deux tiations* 

A quel fieck rapporterons - nous le fait qui efl 
AicTit dani$ la cinqui^me fable du cinqui^me fivre 
de Phedre? Un comedien avoit imit^ le cri cfun 
cochon fi parfaitement que les fpedateurs crurent 
qu'il en avoit un cach^ fous fon Manteau ; un pay* 
>fan dit tout haut qu'il r^jffiroit encore inieux* Lc 
peuple affemble deux Jours aprcs ; des que le come- 
dien eut jou^ fon f&le aveC le m^e fucc^s, Je 
payfan , qui avoit effeftivement un cochon fous 
fon Manteau y lui tira Toreille jufqu'au point de lc 
fbir^ crier, Les acclamations furent toutes en faveof 
du comedien ; le payfan montra aux fpedatenn 
Taffeur qu'ils critiquoient, leur difant: 

£n hlc (porcelius) dutarat quaks fiti$ juSat. 

Qiioique la robe ^\\ lliaUllement difttfiAif del 
Romains , On fait que fouvent ils portoient par* 
defTus une forte de Manteau appell^ ^itoge* 1 
iervit ^ Pomp^e &c ^ Qihx p pour ne pas v<nr eh 

mourant 
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snourant les derniers coups qu'on leur portoiu 

USAGE DU MANTEAU. En fuivant 
Tuiagc des Maiiteaux jufqu'i nos jours , Thiftoire 
cccltfiaftique foumit plufieurs faits que je ferois en 
droit de rcvendlquer; les Manteaux de S. Florent, 
de S. Martin , de Sainte Urfule , de S. Francjbis 
d'Affife, de S. Francois de Paule, meritcroient des 
differtations particuli^res. II fuffira de dire ici que 
dans les premiers fiecles du chriftianifine , une grande 
partie des nouveaux chretiens , & fur-tout ks dercs , . 
abandoiin<^rent la robe roniaine, alors fomptueufe, 
pour le Manteau fimple de coulcur brune, Qn leur 
en fit. un crime , comme fi en pr^f^rant Thabit des 
Grecs , ils en avoient adopt(5 les moQurs , alors 
gdndralement decric^es, Tertullien crut devoir jut 
tifier les nouveaux chr6ticns, & lui-m6ne, par un 
traitt^ qui- nous a ^t^ confervd, & qu'il pronon^, 
dit-QH^ publiqucment'i Carthage. Une plaifanterie 
infultante contribua peut-^tre ^ lui faire compbfer 
cet ouvrage ; on difoit des chretiens & de li^i , qu'ils 
avoient pafTt^ ^ toga ad pallium ^ ab equi^ ad afiiiosk 
Le livre du Manteau, de Tertullien, a hi traduiten 
fran^pis par Maneffier. Paris ^ Pierre Prom^ »'i 665 , 
in- iz. Catalog, del^ Bibliodi. du Roi, SS, P^res^ 
n. 478. 

$i Je, M^Ateau.fut pour ;les nouveaux, iqhr^tictis 
Ijne fou^ce de railleries' piquantes, la religion, qu'ils 
Tom VL X 
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cmbrafToicnt lair ;ipprcnoit ^ fouflfrrr paticmment 
]c5 itijiircs & Ic mcpris : tnais ricn ne dcclomm^ 
gca \cs fcignciirs & Ics dames dc la cour du rot 
Amis y dc la hontc 6c dc la confiirion qitc Icur caufii 
Ic Mantcau cnvoyilf par la f<fc Mourgiic. On pcut 
en jugcr par la Ic^rc du Mantcau mal4aUUp im* 
prim<^ dans cc rccucil d'aprcs un manufcrit ck h 
fiibtiothcquc du Roi* 

Pour connoitrc Tutilit^dc^ Mantcaux, j*cn appclle 
2 tous Ics voyagcurs » 8c ^ quiconquc eft expoT^f 
ail firoid 6c ^ la pluie. Moli^rc , dont le$ com^ 
dies font Ic tableau du ridicule dcs hommes ^ & 
rhiftoire dcs u(<iges dc Ton ficde » nous apprend 
<pt*il rufTitoit dc fortir dc chcz foi pour fe fervir 
du Mantcau/ 
I 

Et voyant arrivcr chc7. lui Ic damoifcau; 
Prcnd fort honn^tement fe% gants &c Ton Manteau«* 
£cof$ des fcmmts » aSi i ^ fckm u 

Regntcr nous avoit auffi marqu<{ cc fiut psr cci 
deux vers r 

Un de ces jours demiers , par des lieux d ftoum lf i 
Jc m*cn altois rdvant ^ mon Mantcau ftir k ntu 

Le tenne des fMes i Manteati^ dont on fe Kit 
pour d^figncr certains peifomiages dc comMit f 



P R & F A C It 339 

indiqua aflfci: qw*il y avoit des ige$, des conditions 
tc des caradt^rcsy aUxqueb ce vdtemont ^toit plus 
partkulier. 

Je croirol) inutile de dire qu^autrefois Ics fifeut 
6toimt| tiroient les Manteaux de^ paflans, ta nulc 
dans les rues de Paris, fi je n^ivois k pldcer deux 
traite de La Fontaine, II n*^oit que fix heures du 
foir quahd il fut arrfiti dans la tuie : Meflteurs, leur 
dit La t^ontaine , voili nion Manteau , mais vous 
ouvrev de bonne heure. Une autrefois il fut rencontri 
fur le l^nt-netif par des gens de la mdme efpece^ 
qui contreftifant les i%Togne<J ♦ lui deniand^rcnt eh 
balbutiantle chemin de la Gr*vc; La Fontaine en 
leur donnnm fbn Manteau : leur dit: le voil^. 

Un polite, de nos jours, qui' fut attaqu^ la nurt 
dans la rue , auroit cru en dtre quitto h bon march^ , 
a'il nVvoif'rifqutf que fon Mafiteau, 

Lufage*n'en ed plus fi g^n^ral , les tftats fur 
lefqueU la mode a moins le droit dVxercer fon 
empire , n*ont point adopts les changemens qu*cll« 
invenie 6c qu*elle autorife; Les^mbina ont gkt^ 
l*habillement de leur premiere ihftitution ; le Man* 
teau court , le Manteau long (e font confervas parmi 
les eeeWfi*ftiques. A T^rd du Manteau court 
des ecel^aftlfiues , j*ai trop M des amis de TabM 
Courtin pour rapporter IVpigramme de Roufleaui 
smis jc ne puis m'emp^her d'admittr Vcxaftimd^ 
& li^ pr^ifion du portrait, Le A^anttatl fburr^ 
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fubfiftc encore, pour Ics maJades; le petit Manteatt 
.ou mantelet $*eft introduit nouvellemcnt , & nous 
vient d'Efpagne. On pcut raifonnablement jugcr 
qu^ Ics femmes fe fervent encore du Manteau de 
lit : je dls juger ; car la plupart ne fe montrent gu^ 
dans cet ajuftement , & mcttent fur le cpmpte de 
la pudeur, ce qui ncil que Tefiet do leur qoqu^* 
terie , comme la crainte de ne pas briller par b 
taille leur a fait rel^guer Ic Manteau trouif^ avec 
les vertu - gadins , fous le pretexte apparent d^une 
plus grande commodiu:, . Enfin , la jni^ltipiicit^ d'e- 
quipages & la facilit(^ des petites-maifpns , ont fait 
^fparoitre le Manteau couleur de muraille. On 
pourroit croire Rcgnfird inventeur de 4;ette expreir 
fion heureufe qu^il a plac<k dans le joueur : 

Tu prcndras ceManteau fait pour bonne fortune , 

De couleur dejmHraidUc 

j4c1^ 1 9 Sci/u 4« 

Mais Torigine de ci^ut ^Xpreflion cR conftat^ par 
des mimoireBi hiAoriques &: critiques fur les diAf« 
rentes modes du, fi^le pafTc. 

On lit dans ces m^moircs qu'un iewne-hofimie 
amoureux dc bonne-foi, & par confequcnt moins 
f<iduit par la gloirc d*avoir triomp}ic d*une femmet 
que flatti: du charme de s'affurer la poireflion d'une 
nmircttfi qu]jl aimpit j obtint un rendez « vous. B 
Y 
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crut devoir employer toutes les pii^cautlons que lui 
infpiroit fa ddicateffe^ & courut chezle plus habile 
tailleur de la cour , lui commander un Manteau 
gris. De quel gris , monfieur? lui dit le tailleur, 
Cette demande embarraflfa le jeune-homme. Oc- 
cupy unlquement de la crainte d'tJtre appercju , il- 
fentit k Tinftant la difRrence qu*il y avoit dans les 
nuances d*une couleur, dont les unes approchoient 
trop du blanc , & les autres de la couleur brune ; 
& parlant 4 fa penf^ , 11 dit , avec une efpece 
d*infpiration : De couleur de muraille. Ah ! mon- 
fieur , lui r^pondit le tailleur avec enthoufiafme , 
que je vous ai d obligation I vous fixez mes idees; 
(i je vous eufle vu deux mois plutAt , le baron de 
Bercy vivroit encore ; il me demanda , comme vous, 
ttn Manteau gris , tout gris me parut ^gal , celui 
que j'employai ^toit trop cjair , le baron , plein 
de confiance, fut au rendez-vous, il fiit remarqurf, 
fuivi y aiTaflin^t 

MANTEAU DE DIGNITE , DE 
CtRiMONI E. Si Ton me reproche cette 
digreffion , qui nVft que Textrait d*un article plus 
rftendu de Touvrage que je compte donner au pu* 
blic , fous le titre de Thiftoire de Tefprit humain , 
on ne me pardonneroit pas d'oublier que le man-' 
teau eft aufli une marque de dignit^, d*honneur, 
de pr<J(^minence , de c^Jr^monie, Faut-il en eflfet 
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dter k Monteau par rynpofatan dhiquel le pre^ 
nim des cli«icre» invefti^Toit k pApc du fouvcntfi 
pOhtiAcat ; cclui qM les p;ipC9 , p^tmrcbes « prW 
fTUt$ t m^tropoliyim , poru?tu p^irHkiTus leur§ tidbit 
pDntific«iux , m %ie de? Hiridi£lton i celui <|m I» 
^^qu«$ portent pdr-dcfTus leur rochet » quand ik 
font an pr^fcnce du li^gAt ou du pape« On fiut 
le^ pr^rog<iiive$ «itt<ich4e$ au Mantc^nu royal. Li 
noblcfli^ iifpirc f^n^; ccfle au momtm de d^orcr 
f€5» ^qitipagr^ du Manteau ducal i une d^raoon 
4-pcii«pri^s femblabk , eft Tobjet de ran^itiofi di 
tous \(sM fiiagiArat$. Le grand-maltre de Makhe dl 
cliningu^ piir Ton M<intcau k bcc : torn hs% graikb* 
tiiaitrcs d{ k% ctiev^liern dc cliaqitc ordre mtTtiaire 
ofU un Manteau qui leur eft particulier. Le Main 
tcau de$ niaiire$ des roqit^tc^ nVft-tl pat la rouft 
U plu<i fure pour ^rriTcr 4 la plug haute fortune 
A Uqueile H$ aietu droit de pretciulre } Enk% let 
in#iitre$ iinprimeur^j , t««pi(ficr$ » bourrefiert p cor- 
donnicrs , nc fc font*iIs pii$ un honneur de porter 
le Manteau } 

Saii<; pr<i(enter le triik fpe^acle qti^offre un lonf 
Manteau de deuil i je finirai pAt lUi f^it attefitf par 
des voy^geum* Le» roi» du Meaique n*avoiem « en fil 
tnariant , d*aun^ c4r^monie qtie de nouer leur Hdw 
teau avec le voile dei prince (Tes qu^ik i^ufoienf* 

DtFERSSS ACCEPTIONS DU MOT 



P R £ F A C B. 341 

MANTEAU. Je laiiTe aux juges des annoiries 
^ decider dans quel fens le Manteau doit £tre pris 
en terme de blWon, & a donner les marques dif-* 
tinftives des lions mantel^s , & jk nous inftruire 
des rangs &c de la place du Manteau par rapport 
aux princes de la maifon de France. C*eft aux 
experts en Tart de iauconnerie i juger du Manteau 
des oifeaux de proie ; je pourrois trouver telle cop- 
neille einmantel^^ quails me prouveroient que j'ai 
tort. Le nouveau trait^ d'architedlure aura tout dit 
probablement fur les Manteaux de porte &c fur les 
Manteaux de chemin^e. 

COMPOS£.S DU MOT MANTEAU. 

Si j'avois eu communication des titrcs du chapitre 
de S« Honor^, j'aurois pu determiner T^tendue du 
^ef froidmantel ou frementeau ^ qui a donn^ Ton 
nom 4 une des rues de Paris. II fufHra de citer 
r^glife & la rue des Blancs-Manteaux , puifque des 
ireligieux ainfi appelMs de-1^ Manteaux - blancs ^ il 
ne refte plus que le nom. L^^tat de la France, 
imprim^ en trois volumes , donnera des lumi^res 
fUr les fon^ons attach^es 4 la charge de porte- 
Manteau du roi. Quant aux porte-Manteaux qui fe 
placent dans les gardos-robes , ce feroit perdre le 
terns que de s*y ajt^ter ; je dois feulement rap- 
porter , i roccafioWfc porte-Manteaux de voyage , 
le trait de Benlcrade^, qui refTemble beaucoup i 



344 P R fe F A C t. 

celui du philofophe Bias ^ &c i^ui die en parlant de 
lui^m^mc ; 

Tou« mcs habits font fur ma pcau^ 
Et je fuis tnon porte-Mantcau, 

Jen 'en dirois pas davantage fur cet article , mail 
tout le monde n'a pas pr^(cnte IVpigramtne que 
le mot Marmanteau donna occafion de 6ire i La 
Fontaine. On appelle bois Marmanteau en ternies 
de gruerie , les arbres qui compofent les avemies ^ 
qui forment un abri , ou qui Ceryent de decoration 
a quelque chiiteau ou miiifon de campagne. Ccs 
fortes d'arbrcs nc font jamais compris dans le« cou- 
pes de bois , ils font cenf^s ^tre le Manteau de b 
maifon. L*Acad<f mie francjoife voulant dans ce terns- 
\h , (^tendre le diiiionnaire qu*elle projettoit , juf- 
qu'aux mots des arts , Fureti^re plaifanta La Foft- 
taine avec aigreur , fur ce qu Vtant maitre des eaux 
& for«}ts, il ne favoit pas la diffi^rence des l)ois Mar- 
manteau & des bois en grume ; le dernier , par parcn- 
th^fe , eft un bois coup<5 qui a conferv^ (on ^corce, 
& qui nVft point encore ^quarri. La Fontaine | 
]iciu6 , fit cette ^igramme contre Fureti^rc ; 

\Jn beau jour que certajj^ quidams. 
Piques de tes dits out^'^5eans , 
Sur ton dos empr^r^, cotmne fur unc enclume^ 
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Frappoient avec du bois port^ (busle Manteau ? 
Sais-tu fi c'^toit bois en grume, 
Ou (i c'^toit bois Marmanteau? 

Pour rintelligence de cette ^pigramme, il hut 
(avoir que Furcti^^re; etoit prfitre , qu'il n'en vou- 
loit pas convcnir , & qu'il venoit de recevoir des 
coups de baton pour des portraits qu'il avoit places 
dans fon roman bourgeois. 

ADDITION A LA PR]&FACE. 

MANTEAUX AU FIGURt:^ ET 
DITS PROVERBIALEMENT. Void le 
moment d'avouer que je ne puis refifter a la tcn- 
tation de faire paroitre cet ouvrage ; du moins on 
ne dira pas de moi ces vers que Moli^re feit dire 
dans fon TartufFe : 

Que rimpofteur fait bien, de traitrefle maniOire , 
Se faire un beau Manteau dc tout ce qu*on rev<}rc ! 

Aclc 5. ' 

Je ne fuis point dans le cas de me fervir du Man- 
teau de la religion , ni detoutce qui doit ^tre facre & 
refpe6lable , pour mettre au jour des traits diftes 
par rhypocrifie , Tintrigue ou le fanatifme. Je n*aurai 
point recours au Manteau de la nuit pour rien cacher 
dont la probit^ ait 4 rougir. Plut6t que de m'attirer 
de parcils reprochcs , je confentirois que la fievre 
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flit un manteau pour mon hiver, & ]e pti(if9tcii 
de me voir 4 ia trifte n^cefTit^ de manger man pMi 
fous mon Manteau. Je n'ai voulu que m^amurcr: 
on me critiquera fans doutc, mais je ne tirerai pcf» 
fonne par le Manteau pour I'engager k mVpargner. 
Je connois deja tels &( teli cfui fe croiroient dei- 
honor^s de garder les Manteaux de leur bibliotheque; 
loin de leur en favoir mauvais gr6 , je garderoi^ pour 
eux les Manteaux dans un autre (cm. Telle fenitnd 
h qui Ton pourroit dire que le mariage eft un Man« 
teau qui couvre tout, pcut aufli ne fe pas refufer 
une critique auflTi fuperficielle que pr^cieufe i j*en 
ferai autant de cas que de Rognonet ^ 

Qui d'un Manteau fit un bonnet. 

Le livre eft fait , il fera imprim^ , il fera vendtf 
fous le Manteau ; fi quelque oiivrage m^rite cc fth 
vik^ge, c'efl fans doute celui-ci. Quelque mauvais 
plaifant pourra dire que les colporteurs feront dci 
portc-Manteaux , h la bonne hcure; pour moi, fani 
ofer dire avec Horace : 

6c med 

Virtute me involvo. 

J'emploie la tradu^on, quidevient plus modeftet 
& par confequent plus convenable ^ &c jc m*cn- 
vcloppe de mon Manteau pour ignorer k fort de cet 
ouvrage. 
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MA N TEA V. 

LiVClDlE , apr^s avoir pafT^ les premieres ann^es 
le fa jeunefTe clans le couvcnt, en fiit retirde par 
es parens , qui crurent ne devoir fe ficr qu*4 eux« 
n£]nes du foia de perfeflionner Ton Education. lis 
'applaudirent de voir fe d^velopper en elle cct 
leureux naturel , qui eft pcut-fitre Tunique fourcc 
les vertus de focitkt^; cllc acquit des talons & des 
:onnoiflances : niais fon efprit cultiv<S ne perdit 
ien de ks graces ^ &c fon caraA<^re doux &: fen- 
ible , conferva cette {implicit^ ft rare & fi pr^ 
:ieufe. Enfin elle (ftoit tr<^s-aimable , mais Tamour 

nit la derni^re main k ks agr^nens Quel 

naitre ! 

Poltfmon c^toit depuis long-tems ami des parens 
le Lucidie. Accoutume 4 la voir d^s fon enfance, 
1 avoit rcinarqut^ &c fuivi avcc une forte d'int^r^t 
fes diiFitfrens propr^s dans tous les genres. Lucidie 
woit appris de fcs parens i fitre bicn aife quand 
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Pol^mon entrtfit ; c'^toit pour elle rami de fa £h 
mtlle 9 c^etoit pour lui la fille de ks amis : ils curent 
occafion de fe voir Ibuvent^ & cctte vue (ut fiiule 
d la liberttf de Tun &: de Tautre, 

PoltJmon s'en appercjut le premier. L'exp^rience 
qu'il avoit IVclaira bientfit fur les Tentimens qu*il 
^prouvoit lui-mAne, & fur ceux qu'il avoit £ut 
naitre ; il ne les envifagea qu'avec horreur; Fa- 
moiu- en-vain voulut r<JcIamer fes droits ^ il ne (iit 
pas ecoute ; dans un cceur vertueux , la paflion 
peut iubfifter , mais la probit^ feule fait agir. 

Pol^mon , refolu d*<Jviter les occaiiom de fe 
trouver feul avec Lucidie , voulut prendre les nrf- 
nagemens n^ccflaires pour qu*on ne foup^oraiitrien 
du motif qui Vy determinoit ; il reufllit ii regard de 
tout le monde ; mais cette conduite plus tifervie 
n*echappa point i Lucidie , qui s'en trowva ofien- 
fee. Le depit produifit des reflexions , & le fruit 
de ces reflexions fut d'etre effray^e de fes propres 
fentimens. Elle eflt voulu en-vain fe les diflimulert 
Polemon Taimoit par foibleflt, I'evitoit par vertu; 
tride exemple ii fuivre ! Elle fentoit encore que 
Polemon etoit aim^. 

Forces de fe voir affez fouvent , ils s'adreflToient 
rarement la parole ; mais tout les inAruifoit mutuel- 
Icment de la fituation de leur ame. En effet , le coeur 
ne fe fait-il pas toujours entendre au coeur? Quel 
eft fon langage? Tout. Qui peut le d<5tinir ? Ricn* 
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lis fe parl^rciu enfui. Cette preml<}re converfa- 
tion fut parclllc ^ celle cle deux amans qui fc fe- 
Toient entretenus pluficurs fols ; die ^toit la fuite 
des r^ilexioivi quails avolent faites chacun fur Petat 
oil ik fe trouvoient. L'amour animoit leurs difcours , 
mais c'etoit Tamour maitrife par la vertu ; laveu 
de leur paffion ctoit toujours fuivi du projct conf- 
tant de la furmontcr, ils no sV»n occupoicnt que 
pour fe la reprochcr; mais ces reproches reitcrds 
n'etoient en cffet que de nouvoaux aveux , & de 
nouvcUes fources de plaintes & de regrets. lis fe 
fepart^rent enfui , peut-(5tre plus aniourcux , ils fen- 
tirent du moiiis cjue le nioyen le plus siir de fe 
vaincre, n'etoit pas de fe voir , pour s*y encou- 
rager. 

Lucidie ^tQit dans ce trouble & dans cette agi- 
tation y quand une de ks amies, noinm(fe Gd«ilife, 
qu'elle avoit connue dans le couvent, & qui etoit 
mariee depuis quelques ann^es, vint lui rcndre vifite; 
c'^toit une femme aimable, raifonnable fans fcche* 
reffe , fage par temperament , connoiflimt le mon- 
de , & fe pr^tant par efprit & par douceur aux 
mouvemens que Tamour & les pafllons nobles peu- 
vent-caufer, In(Wpendamment de ces heureufes dif- 
pofitions pour t^tre la confidente d\ine paffion maU 
heureufe, cette paffion, quand elle eft vraie, fuffit 
pour interefler .: c*eft ainfi qu*un enfant afflig^ , 
iend^le tcndrc les bras ii ceux qu'il apper^oit ^ &c 
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Ic^ fccmir«i qu*il cfpc-fc, 

Ccifc ;«mic nW pfi!i clc prine 4 dffdchtt' k fccrrt 
de k fM^foti clc Lucirlic, rritftmir fit l« {Vtrrf^if dl 
Pddmon p^r 1^ hmalic <lc frm nmsime , & rumdur 
<liit priti(lrc itvec Ic^ emilcttfq tc9 pkh A^clitif^e^f 
AtifTi Liicick nVtif pnitif h ]i\Mef tm Amf inwftf ddrtf 
Pnk'imm p^friifTrMf clifjnc , Ic thoix fut sippfottv^, 
6r r«Mi Tc (tirjmfr^if rlc)^ ^ ilierchc*f te$ ntriycnidf 
d^frrmi»i€?r lc«» p6f((mttc«» i\nni Trtvcti ^fotf itecrf- 
fjiire \)n\\t imc p^rcillc tinioti, H^Uqi I %Vc!ri?i L*it> 
flic , tout rfjir/if fiiVft f;«vi , VtMmm fft fti4ti^l 
£t r|ue prcftcmle/^vrHi^dcmc? hti clit fr>fi ^mic sIVM 
ii»ie fiirprifc rjtic Lticiflic t€mM\m r Cd fl*Adtl jAi* 
line rtrtiic comp»<fifninfG c(uVllr vciyoif , die rcffOtlV4 
tin ju^c (6y^rc, Ali ! nc? inc LnmUmnet p^< ^ ii;mii^ 
f'cttc } irnm\f6i touo flnu p^r tc4i i;h«ifmc< mn^v 
rctl^ rrunc ttndrc ^mifir .... ftt^ii rjtie (m (k i 
t^ppctlcr Ic^ (awfct^ fk fen) malh^H' ? iiktcfz-^oi 1 
Ic furtnrMifcr &t i mc v^incfc mr>i-tti<lmdi Un IW 
tnoyrn vcuiq rrflc, r^plicpii4 Cidiilird , fpflfiurctf 
tni^lh , nMi«j n^tcff^irc pcM»r vottc repo« fie pnMf 
votte v^r«n ; r^^pimclrz a\\% vftuit tPuft p^rc qui VfM 
rt5mo, r< i.n\\in\tcf h vnm nutkf, O ticll sVcfU 
Liu/ifti? , hte unin pcMtr fnu)r)uf§ 4 un ititfr^ qytf 
Pf »Mtnnn ! nVft-GC pri«» ^trc Wpiir^c! clc lui & jfimaiM? 
(j<1:ilifo itifiil^, Lutiflie fc fctutiti tti^U die Vduht 
imnntticr 4 t^otetnon (4 r^(olu(icm « m^tgrif U r^ 
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pugnance que Ton amie t^moignoit pour une p-jt* 
reille cntreprile. Si vous craignez , ajoura-t-clle ^ 
quo mon coeur trop foibic nc puiiFe Ibutenir xm 
pareil effort , raniincz mon courage par votre pr6 
ience« Cidalile y conlcntit , & fut t<f moin dc la con« 
verfation que Lucidio eut avec Polt^mon, 

A«peine t*ut-il entr^, que Lucidie lui dit : Cida* 
liie eft mon amie, ic n*ai rien de cach^ pour elle^ 
elle fait que je vous aime* que vous m*aimez«eUe 

£iit encore que je no puis 6re i vous Pol^ 

mon voulut parler : Nc m*interrom|HJz point, je 
n-ai rien ii entendre , c*efl ;\ vous ;\ mVcouter. Mon 
pAre veut me marier ; je me trouve tbrct^? de de- 
lirer une union qui fera le n^alheur de ma vie ; je 
jie vous le reproche pas, & vous ave* pcutAre 
Pinjuflice de me reprocher le parti ([ue je prends. 
J*aurois p\i vous Ic lalflTer ignorer ju(qu*aa teins oil 
cette nouvelle I'era j)ubli(|ue ; mais en vous y prt^pa- 
rant « j'ai peut-6tre voulu vous tJpargncr , Sc i moi- 
ihdme , Tctat indilcret qi^auroit pu produire en vous 
la furprile ; ou plut6t que fert de vous le Cvicher } 
je me luis m^nag^ la fatisfa^tion de vous dire que 
k mari ([ue je choiiirai n*aura a\Kun dcs agr^mens 
dont votre dv^licateffe puiffe 6tre bleflee : non , i<s 
nVpoulerois jamais un.homme que vous pufllez me 
fowpqonner d'aimer, c*eft la feule marque d\imour 
qu*il me ftiit pennis de vous donner. Quels combats 
f^^levent dans mon coeur ! s*^ria Pol^mon. J 'admire 
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votrc vcrtu ^ rhonnciir m*cngage s^ vous confirmer 
dans votre rcfolution; tmi^ rumour a peine i^ fe 
taire , 6c tnon cceur nc peut AiiFire aux tourincns 
qii*il endure. 

Leur ftparation fut tcndrc , mais noble & genc- 
rcufc. Cidalifc ne put s'emptlcher dc plaindre Lu- 
cidic , 8c Polemon f|ui fut qu'cUe avoit contribucJ 
au parti que Lucidic avoit prii , nc put lui en favoif 
mauvais grc. Lucidic , en cffct , pr^f^ra un dcs plu» 
vieux mari«» X tous ccux qui lui furent prefcntci# 
Qu'arriva-t^il dans la fuitc ? Malgre toutcs lei rc- 
fohitions c|uc CCS deux amans avoicnt f(mnee«i, iti 
fe virent ; Polemon dcvint ami du mari, 6c Tamour 
triompha, malgre Ics rcfiftanccs 6c le« projets ver- 
ttieux de Lucidic. Ainfi Ic niariage fervit dc Manteau 
a unc pafllon c[ui mcritoit i\ parfaitemcnt d'etre 
hcurcufc. 
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Fragment cPune hijloire trouvh dans les 
papitrs de M. /• aprcs fa mart. 

\jl{ jeune Francois, nommtS Cuerln^ avoit fcnti 
naitre €ii lui dis fon enfance , lo defir do voyager 
dans les pays eloignes; ce defir s'etoit accrd par 
la facilite que fon p6re avoit cue de s'y prater. Utiq 
fomiite d*argent mife dans' le commerce & confi<5c 
^ un n^gociant de Marfeille pour la faire valoir , 
devoit produire les fonds deftines i la d^penfc des 
voyages dc fon fils. 

Les idees qui naiffent dans un Sge ou Ton eft 
peu en ixsx dc raifonner , ne font pas ordinaircmcnt 
bien ^tendues , & acqui^rent difficilement un certain 
degr^ de nettet^. Auffi le jeune Guerin, dans ie 
deflein od il ^toit de quitter un jour fa patrie , n'avoit 
point fonn^ celui de faire fortune , de s'inftruire , 
d*acqu^rir des connoiffances utiles \ fon pays ; il 
n*€nvifageoit que le plaifir de changer de lieu , de 
Tomt FL Z 
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voir de nouveaux objets, de nouveanx ytig/di 
Diffi^cns contre-tcms fufpcndirent fcs projets , 6c 
ion p^re lui ayant propof^ d'entrer dans le gMe, 
il fervit en Efpagnc pendant la campagnc de 1719, 
en quality d*ing^nieur. 

En 17x0 , l*arnv<ic de M^hemet EflTendi i Park^ 
donna occaHon a Guerin de fe lier particuliiretnent 
avec M. Le Noir , Interpr^te de cet Ambtflfadeur. 
Ses premiers defirs fe r^veill^rent avec plus de viv> 
titi i la nouvelle qu'il re(;ut en m^e-teim qait 
fe% fonds de MarfeiUe avoient produit une romme 
conHd^rable; la paix qui fe fit avec ITrpagne^fic 
qui lui Atoit Tefp^rance de fuivre une carri^e daw 
laquelle Thonneur Tauroit retenu tant que b guene 
auroit dur^ : ces circonilances r^unies d^cermin^tcnr 
fon depart. 

II paiTa d'abcxrd k Confiantinople , oh il cnst 
devoir ^'appliquer k Tetude des langues turque , 
arabe & perfane i Ton intention ^oit de pinha 
jufqu'aux extremities de VAfic. 

Apr<^$ avoir voyag^ pendant plufieurs ann^es dans 
difll^rentes provinces dc Tcmpire des Turcs ; Mri 
par la r^initation dc Thamas-Koulikan , il defira 
de voir cc conqu^rant, il cfpi^ra d*en ^tre connu. 
Lcs Perfan* n ont point ce barbare (Jloignement pour 
Ics |)euples qui nc font ni de leur nation ni dc leur 
religion* Guerin fut accueitii par eux, &c ne diff!^ 
point a fe rcndre aupres de fon h^ros. II trouva 
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les moy«ns dVn ohtcuir \iTie .ludicncc , cUns bqucllti 
il lui dctnamk lu pcrmiflioii dc cc^inbattrc duni^ Ion 
mrm^» Cms autre r^coinpcnic que h gtoire de^o 
fervin 

BientAt rintclligence de Guerin dans le m6^et 
Ae U guerre , 6c Con hubilet^ dans Ic gtfnic , par* 
vinrent nux orcillcs du prince , qui par dcs offres 
conlid^rables voulut le fixer ^ fa cour ; mais Guc« 
rin voulut to\iiours fe rrffervcr Ic droit de quitter 
la Perfe q^mnd il le jugeroit i-pr<^pos; frc pour 
Ecqutfrir ce droit, nuquci Thuma.s-K<nilikun con- 
fentit , il rcnoncja fans peine aux honncurv ik' aux 
emplois que fes Icrvices pouvoieut nirfritcr. LVftitne 
du prince, Ca confiance, dcs diftindUons flutte\i(es, 
<le$ graces partic\di^res le d^Jdonunag^rent dcs grades 
6c des r^conipenles nulitaires, q\i'il fe fi^t rcprochtJ 
dVnvier aux feigncurs Perfans. Souvent il dirigcoit 
leurs manoe\jvres par fcs confcils, niais il leur faifoit 
l*honneur de la r^uflitc : auWi voyoient-ih (a favcur 
fans cnvic. Thanias-Koulikan fut m^me tircr part! 
de U moderation de Guerin , (xntr animcr le 2cle 
& les talens de fcs g^Jnifraux ; il crut devoir , par 
une politique adroite , les loucr en public des fuccdl 
dont il avoit remcrcid G\icrin en fccret. 

Ce fut alors que Topal Ofman fiit envoy^ ^ h 
tite de Tarmt^e qui s^aflTcmbloit contre la Perfe : 
k g^n^ral des Perfans demanda de nouveltes troupes 
ik Con maitrci qui fouhatta que Guerin les acconi- 

Zij 
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pagiiAt. A-pciiic l\i^il arrive?, qiic Ics deux ann^$ 
en vinrcnt aux mains. Lcs Turcs eurcnt d'abont 
Tavantagc ^ fie lcs Pcrfans cuflTcnt iti dt^aits^ (i Guc* 
rin , nprc^s avoir rallii unc partic dcs ftiyards , n^avoit 
encore dilpofc^ TartUleric dc fa^on que Ic d<iibrdre 
fc mit parnii Ics Tin^cs; on protita dc ce moment 
pour lcs attaqucr , ils furcnt prcfquc tous d^truits : 
Topal Olinan , apr^s dcs prodiges dc vali^ur ^ y 
pcrit, rcgrctt^J dc Tcs cnneniis m^mcs. 

Lc general Pcrfon fcntit tout Ic prix de cctte 
viibirc , & n'cut pas U baffcfle de diflimuler 4 
qui il la dcvoit. II nc riiquoit ricn , du cbti de la 
fortune, ;\ rcndrc jufticc i^ Gucrin, &c il ^toit aflcx 
grand honunc pour jugcr c|uc par un parcil avciu 
il nc pcnlroit ricn dc (a r(fputation« Lc butin Alt 
imnicnlb ; Guerin , pcu avidc de trc^Jbrs dont la 
gencfroiit«5 dc Thamas-Koulikan Tavoit uus en tkat 
dc lc palter, fouhalta pour fa part unc plus grandc 
quantitc^ d'ciclavcs , ih\xt6 par avance du plailtr de 
pouvoir adoucir Icur infortune. 

Un d entrc cux , nonimii Aclimct , paroilToitplas 
accahi^f que lcs autrcs dc la hontc oi\ lc Tort des 
amies Tavoit rc^duit ; il dcklaignoit de fe pLiindrc , 
mats (on air ibmbre Sc taciturne, pcignoit aflcx k 
troul)lc dc Ion ame. Guerin crut d^mdlcr que Tcf- 
clavagc nVtoit pas la fcule caule de U mc^ancolic 
qui paroifloit en lui ; cctte idtie rtnt^^rcflfa. Pour 
tMaiv^ir tes ibup^ns U voulut doiiQer lieu JL Acbmct 
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de hii d^couvrir le fond de fon cccur , & lui fit 
plufieurs queffions avec un air de bontd & d'inte- 
r^t. L'efclave gardoit un morne filence, les careffes 
m^mes furent employees inutilement, Achmet tou- 
ch^ ne fut pas f^duit. Guerin enfin hafarda Tau- 
torit^ d'un maitre fur fon efclave, & fit entrevoir 
le rifque qu'on pouvoit courlr a lui d^plaire. Epargne- 
toi ce foin , lui dit Achmet, ma vie feule depend 
<^e toi. Sans un foible efpoir qui me refle , je te 
demanderois la mort comme une faveur ; mais tu 
peux Tordonner fi tu la crois n^cefTaire pour fatis- 
feire Torgueil d'un maitre irrit^. Ah cruel ! reprit 
Guerin ; devrois-tu me juger ainfi ? L'avois-je m^- 
rit^ ? ai-je infult<^ a ton malheur ? & quand la piti^. . . . 
Je la refufe cette piti^ que tu m'offres , elle me 
feroit inutile, & ne peut qu'irriter mon d^fefpoir; 
die feroit mt?me funefte pour toi , fi pour payer 
des bontes dont je fens le prix malgre la duret^ 
que tu peux me reprocher , je te faifois partager 
rhorreur de mon fort. Accepte du moins mes bien- 
faits, lui dit Guerin. Le plus grand que j'attende 
de toi , reprit Achmet , c'eft de refpefter mon fecret. 
Ton coeur inflexible, r^partit Guerin, m'envie la 
douceur d'entrer dans tes peines, & de les foula- 
ger ; eh bien , je jure de ne jamais chercher k 
p^n^trer Taffreufe v^rit^ que tu me caches , mais 
du moins tu feras aufCi heureux qu'il peut ^tre en 
moi d'y contribuer ; je te laiffe k toi-m^me, k ton 

Zuj 
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II foh^if difficile il^ t€»iuhf» r^ttii^n^m^^m I m^W 

rtfjit^t* iV p«?i}j»uMf um^ mi^i-^ , il lui dii t k hs 

FiMvi^ tif* t«» r<>r|K^H€>» , iW t*rt^lmii-rf, lie t^^itt^^ 
)e W1C fvouvt? i\ms U i^^vrrtit^ ili[» fNiuffAg^f ^\vm 

t|Mi? foil ^i\\\\w I t|Urt»ul t«? pinnroi^ ki \w4\]m p«if 

tju<? i'rtUhiU liiif. 1rt voHu tn^nc, trth^ v<?HW H\ri 
l\1rttftl(0 l(?^ prtdioiU , i^^tf^ VCHM ibhflble 6t gAi^ 

tr«iou( lUiis inoh v«ruf \Mi fktf^f »lonf U trtiin^(» 
(mw^ tJiciiulhMf ilf^M% 1^ fi^n hnh l^^i (l^iuiHiem ^ 

prHMM«U U lih«*H^ , rttm«frt-Nl CM fb !i?lf?V?IIU , li 

(*;*vnfiv^ , f^tl M f<? i|uittrttU j^Hlrti'i. (Vuc^t^ih H*rtl<t?tl* 
»lnf , IVnibif^ftk , tHMUiriUfi Ic? cIoh rf\\M Imi rtvait 
<f<i< , ^ k |M«M«crtif^ ilo no i^t^^f^i^ 1^ in^ftW pour 
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font ordinalrement ; il avoit appris le franqois d'un 
efclave de ccttc nation .qu*il avoit eu \ quand Tim* 
priinerie sVtablit 4 Conflantinople » il avoit con- 
tribu^ 4 Ton ^tablKTement fous Ics ycux de Sa'id^ 
& dans les foins que lui donnoit cettc occupation, 
il avoit acquis des connoiflanccs qui rendoient fa 
foci^t^ aitnablc. 

Pendant le rcftc de la guerre , il n'Wfita pas k 
fuivre Ton bienfaitcur , quoiquc ce (tit contre fa 
patrie ; mais il combattoit moins pour les Perfant 
qu^il n'^toit attentif 4 veillcr fur les jours de (on 
aini. II cherchoit Toccafion de s'acquitter en partie 
avcc lui ; le hafard le fervit. Gueriii , tombcJ de 
cheval , alloit ^tre enveloppi , Achnict foutint Teul 
I'efFort des Turcs, lui donna le terns de fe rclevcr, 
de remonter ^ theval. Achmet, prefH^, alloit fuc* 
comber; Guerin fbndit fur eux pour le d^gager, 
& tous deux niirent les Turcs en fuite. 
\ Leur amiti^ qui croilToit par degr^s, fe nour« 
riflbit par des facrifices r^ciproques &c continuels* 
Achinet n'avoit k fe reprocher que Ton manque 
de confiance fur un feul point » &c dans la condeA 
cendance que Guerin avoit pour cette fbiblefTe, il 
trouvoit une nouvelle fource d'attachement pour 
lui. 

La liaifon intime qui ^toit entre les deux amis 
ne s'^tendoit pas jufqu'A les unir dans le goflt des 
plaifirs. Achmet ^vitoit fur*tout de fe trouver avec 

Ziv 
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ces cfclavcs charmantes , qui occupto du ddir de 
pKiirc , jaloufes dc la pr^f(^rence y ne font d^pen- 
dre lour gloire que des dcfirs quVUes infpirent^ ou 
des traiifports qu*e!!es procurent , fans ^tre fenfi- 
blcs k la douceur d'aimer, qu elles ignorent« Tout 
ce qui avoit rapport a Tamour augmentoit (a m^ 
lancolie « « 

lis prirent la route de Tlnde , & apn^s avoir (5^ 
joum^ quelquc terns dans le beau royaume dc 
Gichemirc, ils s embarqu^rent fur Ics vaiflfeaux 
d'Europe 

. • . • Au mois do Septembre 1756 , d'oii 
sYtant rendus k Paris , Guerin alia logcr chei fon 
fr<^re qui avoit <{te prcK^onu do fon arriv<Je* Achnict 
fut recju avcc toutes fortes dVgards ; mais ii de* 
manda & obtint la libort<f de vivre dam la retraite. 
Pour Ten arracher , Guerin le inenoit quclquefois 
avec lui daiw les vilites qu'il tJtoit obligiS de fairc; 
fouvent il Pengageoit ,^ fe promener avec lui. L*hiver 
lui ay ant f>t<f cette dcrni<iro reflource^ il voulut lui 
porfuador do cultiver les perfonnes qu*il lui awit 
fait connoitre ; mais Achmet pr^fifra la folitude. 
Retire^ dans (on appartcniont ^ il en fortoit rarcinent; 
la raifon du froid , auquel il fe difoit pcut*<hre 
plus fonfiblo qu'il nc Tctolt en ertet ^ 6c dont ce- 
pendiuu il pouvoit ^trc plas fufceptible depuis qu'il 
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avoit prls Thabit 4 la fraiKjoife , lui fervoit de pr^ 
tcxte : en quittant Thabit turc , il avoit trouv^ Ta- 
vantage de ne point exciter , par Ton habillement » 
une curiofit^ indifcrette, & d'cvitcr des queftions 
qui auroient pu I'einbarrafler. 

Guerin fe d^iroboit fouvent aux cmpreffeincns 
de fa fainille pour venir caufer avec Achmet. Un 
jour il le trouva aupr^s de fon feu , appuy^ fur 
le Mantcau de fa cheminec, &c plong^ dans la plus 
grande reverie; la chambre n'cJtoit ^clair<5e que par 
la lumi^re que le feu y r<fpandoit. Cctte cfpece 
de clart^ reflcmble, k certains c^gards, A ccllc 
que r^pand la lune k travers des arl^rcs cJpais; 
Achmet fe leva comme s*il fe ftit revcill<J dun 
fommeil profond ; &c pour cachcr Viut de fon ame ^ 
dont il ^toit hontcux vis4-vis d*un ami pour lequcl 
il fe reprochoit fon pcu de confiance, il chcrcha 
par plufieurs queftions k fe diftraire de fes proprcs 
reflexions. Guerin reniarqua I'cmbarras d'Aclunct, 
Tcffort qu'il fe faifoit , & s 'aflat pr^^s de lui. 

Apris quclques difcours vagues , Guerin s'cten- 
dit fur le do(int<Srefrement qu*avoit niarqu<5 fon 
frire dans le compte qu'il lui avoit rendu de fon 
bien. Ce bien , accumul^ pendant quinze ans ^ ^ 
avoit produit une fortune confuMrable , par Tin- 
t^grite &c rintelligence avec laquelle les reyenus* 
avoient 6t6 places fucceflivement. Guerin ajouta 
qu'il n'avoit accept<J que ce qui lui ^tolt (5chu dans 
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fon purtage , &< qvi<s rencM\^ant nu funplui ^ U IV 
voit dcftinti ^ r^tAbliffemcnt dc fa nkce« Voui 
dt^s g^nifn^vix^ ilit Achmct^ (k )<$ vous r^emnoU} 
vows pay^x par un doii cc que votrc ifi^fe eOt M 
tort ih n*<ivoir pas fait Non ,1 nea^ ^ reprit Gue* 
ru) ; luiflcs-moi iouir tlu plaiilr tie cmire que k 
probittJ nVft pas fi tJtendue qvie vous k dites, 6( 
q\ie les fains ont eu plut^t pour objet de fervur 
un frt^re qu'il aimoit ^ que de remplir les loix que 
lui urelcrivoit un dtfp6t confix i fa probW% Qwe 
vous ^s heureux ! s*^ria Achmet ; la tranquiUitti 
de votre ame vous laiffe jouir de tout ce qui \tm 
environne; vous pouvei fans peine porter fur cha* 
cun lie ces objets le degrtJ d*int^r^t % d^eflime oa 
de fenfibilit^ qw*il nitrite* Votre patrie* \m aiv- 
ciennes liiiiftms ^ vm parens, , , , V^ous m'ouvrei 
les yeux » reprit Guerin ; f^duit par le charroe de 
vivre avec vous, je n\u pas fong^ que j'efp4roi$ 
en-\ uin vous d^domm*»ger de la douceur que T^ 
prouve moHu^ne en me retrt>uvant dans ma patrie 
^ dar^s le lein de ma HmVille, Non » je n*ai rie« 
i regrcteer , reprit Achmet avec tranfport , vows 
feul me xvihi dans la nature • • • • la eonnoiflance 
de mt^n Ihrt , des defirs impuiffans • » « « des re- 
mortis. , , , Cert vous feul que je dois , que je puis 
ain^er. II fe tut alors ; cVtoit en effet ne rien dire 
de plus f|ue ce i\\xc Guerin avoit pu deviner : mais 
Achmet n*en avt>it jiUnais tant dit, malgr^f Tbabit^ide 



r 



\ D£ LA CHfiMINiS. 365 

d*une liaifon aufli intime ^ malgr^ le d^^foeuvrement 
d*unc longue navigation; & Gucrin regar^a pref- 
que ces mots fans fuite &c fans ordre, comme un 
ipanchement de coeur. Quoi ! je vous qiiitterois ^ 
reprit encore Achinet , vous k qui je dois la li- 
bcart^ & Ics biens dont je jouis, k qui je dois fur- 
tout les fentimens que vous m'infpircz, & dont la 
douceur fufpend fouvent Pamertume de mon ame ; 
vous qui avez le droit trop |)icn acquis de tout 
cxiger de moi ! • . • Py ai renonct^ , dit Guerin , 
cVft une des conditions de notre ainitiiJ; j*ai pcu^ 
<8tre eu la foiblefle de mY founiettre , mais j'ai du 
moins le courage de refpe^er nos engagemens ; 
je dis le courage , car il en coAtoit alors j\ la fim^ 
pie fenfibilitrf qui intireflTc pour un malheureux, 
&c il en cofite k pr^fent k ramitiiS. 

11 $*^toit levd en difant ces derni^rcs paroles, 
Achinet Tavoit fuivi , ils fe promen^rent f(uelquc- 
terns dans fa chambrc, Guerin voulut continuer la 
converfation fur le miJme ton , Achmet , dcvenu 
tout-A-coup plus taciturne , ne r^pondit ricn; ce 
changement nV^chappa point k Ion am! , q\ii fans 
infifter davantagc, lui dit que le conful fran^ois du 
Caire rftoit nouvellement k Paris, qu*il itifit lo voir 
inceffammcnt , 6c qu'apr^s ils prendroiont jour 
pour y aller enfemble. Ils fc ft^par^rent pcu do 
terns apr^s, 

Guerin revint le Icndcmain, il trouv^ fon ami 



^3^4 Le Manteau ' 

dans la m^me fituation que b veille ; il venoit ki 
confier un projet que Ton frere lui avoit conmitH 
niqu^ Ic matin. II femble , dit - il , fe tn^fier da 
goQt que j ai eu pour les voyages, & pour m'eiH 
gager ^ refter avec lui , il croit qu*une fenuoe 
pourroit me fixer ^ Paris. Je fens, comme je dois, 
cctte marque d'attachement , & je vois unite b 
nobleiTe du proc^d^ ; je m*engagerai volonuen i 
paiTer avec lui le rt-Ae de mes jours , cet engsh 
gcment n*a rien qui ne me flatte , celui du manage 
n'a rien qui me tente; & quand les douceurs qu*on 

^ veut m*y £iire envifager pourroient me f^kkiire , 
je vous en dois peut^tre le facrifice. A moi? dit 
Achmet. Sans doute a vous , reprit Guerin ; fi 
j'ctois heureux , comment venir ctaler mon boD- 
hcur aux yeux d un ami malheureux ? & fi jV- 
prouve dcs troubles , des contradiftions , viendraj* 
jc augmentcr mes pcincs tn reveillant en vous 
rintcriJt qui vous rend perfonnel tout ce qui m'ar- 
rive? Nc me comptez pour rien, lui dit Achmet; 
vous avcz peut-Otrc tort de ne pas fuivre Tidce 
qu'on vous donne. Que rifquez-vous ? vous n'ai- 
mcz point ; Teftime , Thabitude feront les liens 
d*unc union ou b paflfion n'entrera pour rien ; 6c 
quel que foit Tevc^'nement , ou la raifon vous fera 
fentir un bonheur qu'clle aura pr^ar^ , ou elle 
vous aidera a fupporter les chagrins qu*elle aura 
pu vous faire prevoir. Jc fuppofe m(?me que vous 
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idevemez fenfible , ainoureux , cet amour n*aura 
jamais ce carad^re terrible qui prbduit ^galcment 
la fr^n^fie d'une ame ivre de plaifir , ou le d^chi- 
^rement d'un coeur, d(Jfefpdr^. Ce cara^i^re eft ii> 
xonnu dans vos cltmats, Teducation, ce que vous 
appeUez politeffe , la communication qui dans c« 
4>ays-ci eft entre les deux fexes, d^s leur enfance, 
produifent parmi vous une liaifon qui eft plut6t un 
.fimple commerce de fentimens qu'une vraie paf- 
Hon ; il n'y entre jamais de cet abandon de .foi<^ 
m^me , de cette fureur qui fe porte h tout fans 
fcrupule, foit dans les moyens de reuffir, foit 
tlans les confeils que donnent la crainte de perdre 
I'objet aim^ , ou la rage de $'en||roir f^par^. Plfit 
au ciel que je h'euffe jamais connu que cet amour 
tranquille , qui moins vif , moins impirieux , adou- 
cit les vertus contraires k fes inter^ts , fe rallentit 
par les remords , & furvit au d^fefpoir. 

Un domeftique qui aVoit affaire^ Guerin, vint 
lui parler ; Achm^t s'approcha de. la fenetre , 
Guerin Vy vint joindre , ils y reft^rent quelque- 
tems. L'etonnement de Guerin fut extreme, quand 
il vit que fon ami , paffant tout-a-coup de I'agita- 
tion ou il ^toit peu auparavant , a un etat phts 
doux en apparence , quoiqu'interieurement aiiffi 
violent , parla de la propofition du mariage avec 
detail, avec difcuffion, fans nul rctour fur lui- 
mlme^ fans que rieii parut avoir rapport 4 ce qu'il 
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avoit cllt ^ant au coin du fi'u. Son ^annanm 
augmenta encore, quand le hafafd le$ eut Tiimenii 
aupr^s de la chemin^e, au lieu oil ils ^oicnt dV 
bord ; Achmet ferrant la main de fan ami ^ dir 
avcc dc« yeux ^gar^s •••• Oui^ moMfUms •«•• 
iui plongioni un potjgnard dam U fun ..4. Eh di 
qui ? s'ccria Gucrin ? • • • Dc celle que )*adorof)««M 
Jc vous fais horreur fans doute« Nous compdom 
^chapper )k la pourfuite de nos ennemis , k fart 
mnis trahit« Eitc fe flattoit peu de d^armer k 
fureur d^un maitre irrit^ , die eih m6ne rougi di 
lui dcmander unc vie dont clle m*avoit confacr^ 
tou.9 lc9 momens ; nous aUions ^e (t^rk^ pour 
jamais; la mort Jui parut mains affreufe, elle nc 
la demanda , cctte mort ^ comme une grace ^ commi 
unc preuve de mon amour , comme le prix du fisA 
Peut-^tre nc la regardai-jc pas alors comme le plui 
grand (lc<» malheur<i ; je pcrdois ce que j^aniMmi 
on alloit mc Tarrachcr pour la remettre enire 1© 
bras d*un autre* Ah! Zc<ibct , Zcsbct^ ajoata44 
en ^levant la voix ^ ne mc rcproche rien , tu mc 
vi.^ toi-m^mc mc pcrccr \ tc9 yeux«..« O cicll 
que ditc^ - vous ? dit (#ucrin« « • • Zesbet plus hru* 
rcufe mounit {4\\% doute , rcprit Achmct« . . . Leur 
convcrfation fui alor% interroinpue par urt cri per* 
cj^nt ; lis nc purcnt dcvincr d\)U il partott , &C apriH 
quclque9 inftans donnas ^ I4 premiere rurprife , AcIk 
met continua : J'ai fu dcpuU, que )e fus lecoafv 
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Zl meni i Topal Ofman^ qui^ inilruit de la mort 
de Zesbet, ignorant qu'elle avoit p^ri par ma 
fxiam, croyaiit mdme que le d^fefpoir de la pep> 
dre m^avoit feul arm^ contre moi ^ me rappella i 
la vie par PafTurance qu'il me donna de me pro- 
curer les moyens de me venger. Cette raifon, plus 
forte fur moi que la couronne du martyre promife 
aux Mufulmans qui meurent en combattant contre les 
ennemis de la foi , me d^tcrmlna k le fuivre. Sa 
Inort me ravit tout efpoir de vengeance , je le re- 
trouvai dans vos bontds &: dans I'ld^e d'une li- 
berty prochaine que je me ilattois de pouvoir acheter 
ou obtenir d'un maitre audi g^n^reux : un fenti- 
ment plus doux I'emporta bient6t dans mon coeur; 
& fi , forcd d'abord ^ me taire par Tint^rft m^m<* 
de ma vengeance 9 j'iii depuis r^fiA^ 4 Tenvie que 
j'ai eue de vous ouvrir mon coeur, ne Timputet 
qu*i^ la crainte qu^ Je devois avoir de perdre votre 
eftime'&c votre amiti^; j 'ignore encore par quel 

charmej'aifuccomb^ • • • • 

«••••• •••••••••» 

Le refle du manufcrit ^toit d^chW , il n*eft pas 
trop n^ceffaire d'en voir la fuite , pour fentir Tim- 
preffion que fit fur Achmet le Manteau de la che* 
min<Je. On ne fait fouvent k quoi attribuer les 
confidences qu'on a faites , celles qu'on a reques ; 
c*eft qu'on s'eft trduvi au coin du feu. Le coeur 
s*ouvre , Tefprit fe d^veloppe , Timagination s'^ 
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clunflc ^ U confi.uioo na}t , lc< iiKonvinicns clif- 
|Mroiircnt, Que do raccoininoclcTnciu ! que dc de» 
cl;iration< ! qiic il^avcux ! i ai ap^Klie A mcs fcc* 
tours, CVft uno vcrito 4 Uquclk on n a peut-^crt 
pas t^it aifcz cic rcricxion; quand on a k pied (ur ^ 
Ics tit'ons , on a Ic cocur lur ks Icvrcs, 

J\itoutcrai id, cc que in'a a{)pm de la fin det 
avcncurct d\\chmet « un de mcs ainis qui avoit hi 
Ic n\.inurcnt (!,uis f on entier. 

Gucriu rafrura Achiuct lur la crabite qu*il avok 
d ctro nu>in^ aiino apr^s lui avoir hiit unc parcilk 
confidence. IVnduu l.i nuit« Achmct cnit cntcn* 
dre « quoiq\!C conhhcntent « prononcer plulicun toil 
Ion noin « il n en tut que n\eilii>cren\cnt Irapp^ 
Lc lendeinain « Cruerin n^lolut de rcndre vifitc ai 
conful tVani;oi<» Ni>n-reulenient il avoit le preicxte 
dune parciuc eloii^KV , niais celui du voi(nugC| 
un nuir nutoycn Tep^^roit leurs maitons ; x\c plu$« 
il avoit cn\le do Tavoir <le^ iu)uvelles d'un pa)^ 
.qu*il avoK parco\Hu ; cVu une curioltt^ naturde 
a tou< Ics honuno<. U alia done chc7 moi'ifknir D**, 
ancien contiil du Cure; cclui-ci% aprt>s Ics pre* 
inieis conu>lin)er.s , lc conduilit dans rap)>artcinciit 
de U\ tvnune, ils sViuiotinrcnt quelquc tein^ ^Ic kur 
iii*our en ts^vpto* ^ i\ulcreiu de pluficurs autrcs 
cndrous do la domination du grand -^cipH^ur* A 
c() fi iuit\ircl dV%c occi]]x^ \k Ion ami « que Guerin 
(it bicniot tomber la converuuon fur Achmct & 
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fur ramiti^ qu'il avoit pour lui. En s*en allant il 

trouva fur Telbalier une (ervante alTez noire , mais 

bien faite , vfitue comitle les cfclavcs d'Egyptc^ 

qui lui dit en turc , Achmtt • • • • Achmtt fcra tou^ 

Jours aimi , Gucrin ne fit qu'une fi^iblc attention 

4 ce difcours , qu'il regarda d'abord comme une 

fimple politeffe , fuppofant que TEgyptienne avoit 

«itendu fa converfarion. Frapp(f cependant de la 

confidence qu*Achmet lui avoit faite la veille , il fe 

rappella la fituation de la maifon, le cri qu'il avOit 

cntendu , &: dont le fon n*avoit pu venir ^ eux 

que par le tuyau de la cheminc^e. II ne voulut 

point communiquer A fon ami les idt^es qu'il avoit, 

dans la crainte de renouveller fa douleur ^^r une 

efp^rance auffi Wgirenient conque , il fe cftntenta 

d*engager Achmet i venir le lendemain avec lui chez 

le conful. La femme du conful , pour fairc honneur 

ii Achinet , voulut le traiter A la mode de fon 

pays ; elle ordonna c|u'on apportAt le Caf<^. A-peine 

PEgyptienne , qui fut charg^e dc cette commiffion, 

tntra*t«elle dans la chambre , qu'elle tomba ^va- 

nouie : On courut a fon fecours , chacun i*empreflit 

autour d'elle; elle reprit bientftt fes efprits. Achmet I 

dit-elle alors en ouvrant les ycux , mon cher Ac/trrta, 

c*efi done toi que ji revols , c^ejl done toi qt4c /*ai 

entendu m^appclUr} Au fon d'une voix fi chere, 

Achmet crut reconnoitre Ze$bet, & fans avoir la 

force de fe foutenir ^ tomba dans fes bras \ c^etoit 

Tome ri. Aa 
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Zcsbct cUe-in^me. Les deux amans contcns de fe 
revoir , n*en ^toicnt pas encore au detail de leurs 
avcntures , leurs regards leur fuffifoient , leur avn 
dit<^ ne le peut d^rire ; &c voici ce qu^une curio* 
fit^ pleine d*int6r^ At apprcndre k Guerin , de la 
fuite des avcntures dc Zcsbet. 

Oil peut fe fouvenir qu*Achmct avoit poijjnardj 
Zcsbct & sVtoit poignardc lui-tn^mc , Topal Oh 
man Tavoit fait fccourtr , abandonnant Zcsbetqu*oo 
lui avoit dit dtre hors dVtat de recevoir aucun 
foulagctnent. Quelqucs marchands (ran<;ob de Te* 
chelle de Smyrne chafToicnt de cc c6t^ » leur ia* 
prife tut extreme en appercevant une femme per* 
ccc de. coups, Sa bcautc les innSrcflk ^ ib en ap- 
proch^rent , & croyaut y trouvcr quelque rdk 
dc vie, ik la fecoururcnt & la port^^rent dans 
leur inailbn dc campagnc qui nVtoit pas ^loifniiic; 
leurs (bins ne furcnt point inutilcs ^ cUe donna queW 
que cfpcrancc de gucrifon. lis la remirent alofs 
entre les mains d un mKTionnaire qui favcm par- 
faitement le turc , & c|ui joignant au fentiment na» 
turd d*huinanit<i dcs n'ucs chr«hicnnes ^ lui rendtf 
tous les foins polTiblcs : die gudrit. II avoit g^tt^ne 
la confiancc, il avoit dcs droits fur la rcconnoiK 
fancc ^ il entrcprit dc l.i convcrtir ^ & y neuffii ; 
Ic nioycn dc U religion fut Ic fcul quM put cm* 
ploycr avcc fuccis pour Tobliger a ritrvivre 1 
Acbmct^ toujours prclcnt k (oi\ cfprit. La craimt 
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d'expofer la nation fran^oife a rnie avanie , (1 les 
Turcs avoient la moindre connoiffance de la con- 
verfion d'une femme turque , engagea les miffion- 
naires 4 (Eloigner Zesbet dc Smyrne. EUe conlentit 
k tout ; Achmet ^toit mort pour elle , quel lieu 
de la terre pouvoit * elle -pilferer ? Us lui firent 
prendre un habit d*homnie , & lui. donn<>rcnt une 
eau qui drftruifit la blancheur & T^lat de fon teint. 
Ce pr^fent fiit le feul qui lui fQt agreeable , elle 
Ven tfouva ft' bien qu'elle en avoit toujours con- 
ftrv^ Tufage* ^' Avec d'auifi fages precautions , les 
miflionnaires la firent heureufement pafler au Caire , 
& engagirent le conful fran<jois, le inline qui fe 
trouvoit alors 4 Paris , k la prendre 4 fon fervice. 
Elle s'y <5toit fi bien attach^e , qu'elle avoit voulu 
le fuivre en France , oil fa conflance fut r^com- 
penf^e. Achinet fe convertit & IVpoufa , avcc 
d*autant plus de plaifir qu*elle cefla Tulage de leau 
qui la noirciffoit , & qu'elle reprit en peu de 
terns tout Teclat de fon teint & de fa premiere 
l)eaute. Guerin leur donna g^n^reufement la inoiti^ 
de ce qu'il avoit apport^ de Perfe , & ces bons 
Turcs , qui oht pris des noins firaiKjois , font 4 
prrffent 4 la t^te d\me petite famille qui profp^- 
rera fans doute , niais qui dans le fond ne doit 
-fon bonheur qu'4 la confiance que le Manteau de la 
•chemin^c fait infpirer ; confiance qui avoit r^fiftrf i 
tantde diffcrensclimats & de differentes fituations, 

Aai] 
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JLe veuvagc » la jeuncfle , la beaut^ & b n- 
chcflfe font de$ dons defir^s par tmttes les femmes, 
& dont elles favent ordinairement jouir* CiMm 
ajoutoit k teas ces avantages cclui d'tme bonne 
r(;putation ; cependant , & ce que ron aura peine 
ii croirc, Ccletiie n*^toit point hcureufe. 

Toti^ Ics plaifin ont Icnir fourcc dans le conir; 
celui dc Cclenic pouvoit-il £tre fatbfait ? II Whxk 
pas occup(^ 9 die n^lvoit pas aim^ ^ pas mAne ion 
mari , quclquc jciinc qu ellc TcAt ^ufi^* Sonconir 
cependant (:io\i n(: fenfible; mais die nc s'en doih 
toit pas. Son malheur venoit de Ton Education ^ 
dti la perfuanon oil elk* avoit hi en faveur de tom 
Ces prcjuf^^s, de la critique quelle avoit fait del 
autres icmmcs; enfin de rafTiche d*indiff(£rencc qu'elie 
avoit mife en eclat, 

Vcnjve dc tres-bonne hciire , clle gofitoit k vingt 
»n% avec une parfaite indolence les trifles agr^nem 
d*unc liberti; dont die ne fentoit pas le prix ^ no 
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de ces coups de fbudre, rares k la v^rit^, mais 
que Tamour lance de tems-en-tems pour prouver 
qu*il porte apffi fon tonnerre , caufa dans fon efprit, 
dans fon coeur , dans fon caraft^re un changement 
qui ^happa aux yeux m&ne de celui qui Tavolt 
cauf<f • II fe nommoit Saint - H«51^ne , ^toit jeune , 
bien fait, mais froid, referv^ & timide. Quelques 
raifons d'affaires Tavoient attir^ k Paris, & celles 
d*une parenttJ fDrt ^loign^e Tengag^rent k venir 
fouvent chez les parens de C^l^nie, avec lefquels 
die avoit toujours log^. 

Saint -H^l^ne favoit i-pein« que C^l^nie ^toit 
une des plus jolies femmes de Paris, Ce n'tftoit 
point la difKrencc confid<5rable qui fe trouvoit entre 
leurs fortunes, quiTempSchoit de rendre juftice k 
fes charmes , c'^tou principalement le bruit de fa 
devotion, c'etoit la v^n^ration que C^l^nie lui 
infpiroit : fentiment cruel k infpirer pour une jolie 
femme. Hcureufement elles en courent rarement 
les rifques, Les id^es de C61<5nie fur Saint-Hel^ne 
^toient fort difKrentes ; elle prenoit plaifir k le voir ; 
' elle louoit fa modeftie , elle applaudiffoit k fa re- 
tenue , & comme elle ne connoifToit point Tamour , 
cUe ne mettoit aucun obftacle k fa d^faite, elle 
avaloit k longs -traits , & fans aucune inqui^Jtude^ 
un poifon dangereux, Le froid & le fc^ieux de 
Saint -Hcl^ne I'animoient , elle ^toit quelquefois 
itonnde du chemin qu'une plaifanteric lui faifoit faire, 
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cUc nc pnu\Y^lr Acvincr U raifon do Ia viv^Jrf 
qui rcmjH^rtoit. Mais Ics ixK^olutions q\\\ine padioii 
fuit ^^pnMivcr , tic pciivcnt long-toms Jc cachet I 
rclprit, C^^lonic en ;ivoit • & dcs tvtlexiom futvici 
Air Ion trouble ^ (on ;igitaiio!\ ^ & lur ce qui pcnh 
voit Ics CA\Hbr^ IWlAin^ronr hicntAt lur b finuitkm 
do ion amc. Que dcvint-cllc aIots ? S« vcftu , fe 
pruuls hicns * la r<fp\itAtion ^ Knit lui pctgnil IV 
inour <juVllc rcflcntK>it^ a^minc Ic comble du nul* 
hour {<: de riunniliatioiu Ellc ^vita Saint-H^lihit 
1-u\s qu'il sen appcr^ut^ clIc (c rapprtKh;fi deW, 
i\\m qxril y tVir plus (b!\(\l>le, EHe 5^AppbudiAi:Mt 
quelquctxMs iW nVtrc point AimiJc; plusl\Mi\xnt eOc 
^toit dclcljK^nkMr^imer Icule, Cctto ivlck^ hit bpkn 
f\>rte, la plus vivo ^ U plus eonftantc. Jc no rap* 
I>orterai point iei Ic^ coml>ats ^ Ics parcik Ic fnnh 
vent t^crits do tx>us cAtos ^ au point quo je pcmrttHS 
diiv au Icdcur , vojTr. tclles pages do tcis & idt 
ronvins, 

Les foins , Ics attentions , Ics provenances ^ 
riuimeur , Paigrcur uu^nio ^ rien no fit ounw Icr 
ye\i\ ,\ Saint - Hc^l^^nc , rien ne lui lit rou{M^ntr 
ion hoithcun Cc nVtoit pas fimtc dVtprit ni ifc 
luini^^ivs; niais, conunc ic Tai dc^ja dit ^ Ics kJoes 
€\\\\\ avoit du caraCK^rc do Colonic , la timidin^ 
naturcllo , lo pcu d\iracc du mondc & lo peu ik 
iO!\tuMtlanoc dcs tcnuncs , lui cachoieiit uiic «ulK 
(latlcurc vcnro. 
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Vt\ jour 9 aprc^s avoir clinc^ avcc ill famille ^ C^ 
Itbiie dit ;\ Saint-H^lt^ne de lui donner la main pour 
hcoiiduirc chcz clle. II obc^iti, &c donna une main^. 
qu*un auteur de nos. jours diroit , qui nc pcnfoit 
point; il voiilut quitter CcMc^nic ;\ la porte dc Ton 
appartemcnt, ellc Ic fit cntrer avec ellc. La con- 
verfation nc fiit pas vive, Saint-HcMt^nc, qui nMtoit 
jamais pnsffi dc parlor , &c qui n\ivoit ricn ;\ lui 
dire, attendoit que C^Wnic commcncjftt la cohvcr- 
fation. CiMefnic Ic taifoit pour avoir trop ^ parlcr. 
L'efprit a bion peu dc rcfl'ort dcvant le C(vur; 
toutes les faqons dc parlcr qui vculcnt dire , qui 
nc difcnt pas, & qui femblcnt naitre avcc Ics 
femmcs ^ avoicnt iti jufques-lik miles en ufage par 
CvMtfnie. 

Cep^ndant ellc Tavoit fait venir, elle Tavoit 
retenu ; il falloit c|u*clle parhlt ; quel pr^texte donner 
^ fon filence? comment le colorer? La d(ivotion 
fut le fujct quVUe prt^fiJra ; Saint-HcM«>ne avoit cellc 
d*un g;dant-homme , c*cft-;Wlire dt^g;igrfe de toui 
CCS raffincmens (|ui en font une occupation pour 
les femmcs. CcM6iie lui demanda done ce cpr^il en 
pcnfoit ; elle fut contente de fes rcSponfes fages & 
mefurrfes ; il ajouta » par politeflTe pour elle , quM 
voudroit fitre encore plus dcWot qu*il ne Trftoit^ 
mais que rhyptKrific lui paroifToit plus affreufe que 
l*impic^t^. Le mot d'hypocrifie fit rougir CtM^nie, 
& aclieva de la d(5tcrmincr ^ purler ; car ellc avoit 
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l^nc riilifc c|\iM jiVtoit (\>nii<fc dc fJi iWvotio«| die 
po\irroit plus ui(omci\i Ic ri^pprochcr dcUc. Pour 
lots die no lui cacIu poitu que U iWvotion 4 Ia- 
cpicllo die IcinWoit i<tt;\ch<^c^ ^tcMt uno luitt de (im 
(^hicuion , WW p^Hi q\n lui itvoit <^t^ ^ugg^ni |Mr 
(cs \>i{vc\\s. tllo prtrU (t>\iiours m [^adi tur fk cJ^" 
votion, {?< linit par iliix? i Smnt-Hd^nc* qu'dle 
Tavoit choifi pour lui coi\(cillcr U contluitc quo lo 
niondc I C) \Am\\\c h \cs prt^tcndus cngAgcmciis pou- 
votcni cxij>;cr dVllc. Kilo finit otifin par Taffurcr 
c|uVllo n^itttciuloit q\Kf tic hii & dc Ck pr\>bit^ let 
luovons r^gos qviVlIc jMMirroit ciuployor pour k 
liMirtiAiix? i^ U coiur;4into c|u cllo sVttMt impofi\\ 
S4int-*Uol^>no b plugnit il*Otro rckluito ^ rhypocnfic; 
iTKUs il lui (i( fcutir Ics nicotwc^uioiu q\ic prxxKii-* 
nut !uJcc<riuroiucnt un p;*(l'.igc irop {\\U\t do ki rc- 
fr^iic ^ uuo vio plu< clirtipik\ Kilo convint dc tout, 
6c lui fit promottro do U vonir voir (ouvciU, & 
do U guidor Tur U route quVIlc dovoit tcnin Qudte 
joic no a^rtauit-cllo pAs, q\ui\d ollc tit rtfrtow<H\ 
liu ks i\\;M\{i\^cs quVlIo vonoit do To procurer |Mr 
cctio <ouIo conlidoncc! Kilo enviUgcoit uno li;iiton 
riglOo i^voo (on ;iuvuit , un tnoyon do dctrxiirc Ics 
piifvontious ^ wwc nocolliu^ do convcrfatiom ItMVguct 
6c Tvuvios » & nullc Autios cholbs quo Trtinour liit 
|ro\ivor d.uis uuo ddnutcho «lo!\t il oft Mtisfkiu JwrnN 
HckSic (0 leva pour s*cu allcr ^ &c coiiutK il a\i>it 
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le dos toum^ , par un mouvement que C^Mnie 
ne put retenir , elle tira fon Manteau, Saint-H^l^ne 
croyant s'^tre accroch^ quelque part, ne s'arrfita 
point, Cc4^nie n'ofa fc declarer da vantage. 

On cnit , en voyant rempreffement avec lequel 
C^l^nie cherchoit Saint-H^l^ne , qu'elle avoit en- 
trepris fa converfion ; le monde , tout clair-voyant 
qu'on le croit , eft fouvent bien ^loign^ de d^mfiler 
la v<5rit^. 

Saint-Hd6ne cependant ne ftit pas ^clair^. Flatt^ 
de la confiance de CtSlenie, il regardoit les aveux 
qu*elle lui avoit faits comme un d(5pAt dont il tJtoit 
incapable d'abufer , & ne lui donnoit d'autres con- 
fcils que ceux que fa probit^ lui diftoit. La fitua- 
tion de Cd^nie dtoit peut-^tre la feule circonftance 
oil Tamour fe trouve fach^ d'eftimer ce qu'il aime. 
C^l^nie avoit recours k inille avances indifcrettes^ 
& fous le prcftexte de Tamiti^, elle foutenoit qu*un 
ami pouvoit infpirer la plus forte jaloufie ; elle vou- 
loit en coiiftJquence que Saint - H<51^ne lui rendit 
compte de toutes (es anions, de (es penfes m^me, 
qu*il n'aimat qu'elle : enfin elle pouffa les fenti- 
mens dc Tamiti^ fi pr^s de la fureur & de Tem- 
portement, que Saint-Heli^ne ouvritlesyeux. Qu'une 
femme qui aime voit jufte fur la fa^on dont elle 
eft regard^e ! C^l(fnie ne put douter du changement 
arrivd dans le cccur de Saint - Ht^l^ne , elle sen 
appcrcjut au trouble ainfi qu*4 I'embarras qui paroif- 
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foient dans toutes fes aftions, Un jour qu'iU ^toient 
feuls , elle ^crivit en aAe^unt de ne point penfer 
^ ce qu'elle feiibit ; yos ymx font done ouvtm^ 
yotr4 icenr 4fi4l firmi} Ah, inademoilelW! JjVcri4 
Saint'Helt^ne , comment aurois-je pu me flatter d'lin 
fi grand bonheur ? Cell i vous 4 prtMent ^ mo 
prouver , lui r^pondit'-elle y que vous trouve? votre 
fuuation heureufe ; quant ^ moi , je vous ai , c^ 
me Temble , aflez txxi par le Manteau ; mais on 
ne doit jamais rougir de tout ce qu*un amour honn^te 
& veritable peut taire entreprendre. . 

Quelque terns apris , Celenie tbr^a tous fes parens 
k conlentir au bonheur de Saint - Hel<^ne , qu'elle 
pr<JftJra aux plus grands partis du royaume, &1V 
mour At long*tems le charme de leur union. 
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PORTRAIT. 

J[l y avoit autrefois k Paris , dans le terns, oCi le 
fefte n*avoit point encore corrompu toutes les (b« 
ci^t^s, un petit vieillard nomme monfieur Pacot. 
Son air ouvert infpiroit la confiance & Tamititf ; 
il ^toit toujours vt?tu tr^s-fimplement , niais fa pro- 
pret<J ^toit extr^ne, Un bien mediocre lui fuffi'» 
foit, non - feulement pour n'^tre a charge k per- 
fonne , mais pour donner quelquefois ;\ fouper k 
fes amis. II ne connoiflbit nullement la propri^ttf , 
& ne refufoit que quand il n'avoit pas ce qu*on 
lui demandoit« Une chambre, un cabinet, une 
garde - robe & une belle falle d*affenihlee , for-» 
moient fon appartement ; le m&ne efpace au rez- 
de-chauflKe, ^toit rempli par une falle h manger^ 
une cuifine , un office , & par une petite chajn- 
bre qu*occupoit une fervante , fon unique doinef* 
tique. Un petit jardin, om6 d*une treille qui for-» 
moit un berceau couvert, tjtoit aufli bicn tenu que 
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Ic rcftc de l«i maifon , qui ti*»ivoit pa9 plus de fecond 
(dtagc (|ue (1c cour. La portc iYcntr6e donnoit fur 
line rue (Ictourn^c , tiMm pcu doign^c d'unc autre 
fort pafTantc •, tint que h\ l)cPc friifon durciit , Ic 
petit bon-hommc fc incttoit Ics foir^ (\\r Ic pa% dc 
fa portc pour y prendre le frai*;. Infcnriblcincilt 
toute la jeuncfTc des rues voi(inc«j R'afTcmbloit au- 
tour dc lui , & lui faifoit ainitic i il y repondoit 
par des carcflTcs 6c par des offrc*; dc fervice.^. Eft 
hiver , ellc vcnoit rcmplir la fallc , foit dcvaflf , 
foit apr^s Ic foupc; on avoit la libcrt^ d cntrcr 8c 
de ibrtir , lUm 6ttc oblige dc parlcr au tnaltrc de 
la maifon ; on danfoit, on caufoit, cnfin on §'a- 
mufoit; auffi (5toit-il Tidolc dc fon quarticr. Son 
efprit n'etoit pas brillant , mm Ic bon-fcn« ^o'tl 
fon partage , lii funplicitc , la vcrit^ , 6c fur-tout 
la candcur ctoicnt la baze & \ch orncmen« de fon 
anadite. II ctoit ne avec unc gaiet<5 fi v^rftible 
& f) pure, qu*il I'avoit confcrvec malgr^ le grand 
Sgc auqucl il ctoit parvenu ; car dans le terns que 
CCS mcmoircs ont etc <?crits, Tautcur, qui Ic con» 
noiflToit, afTure qu'il nc scloignoit pas dc quatrc 
vingts anv. Pour nc point perdrc cctte gaict^, ce 
prccieux don du cicl , il rccherchoit avec foin la 
jcuncflTc , dont Ics amufcmcns &c la joic cntre- 
tcnoicnt fcs heurcufcs difpofitions. II aimoit fur- 
tout a (lcmt!Icr ces heurcufcs impreffions qu*il nc 
pouvoit plus rcfTcntir, loin dVprouvcr i'humcuf & 
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le chagrin des aiitres vieillards , qui ne permcttent 
pas les amufemens qu'ils ne peuvent plus gofltcr; 
le plaifir des autres lui rappcUoit (ans aigreur fes 
piaifirs pafles. II iKJfitoit cepcndatit a confeiller Ta- 
xnour , 6c ne fe fervoit des confidences qu'on 1\>- 
bligcoit fouvent de recevoir , que pour ^dairer ceux 
ou celles qui avoient recours a lui , pour leur donner 
des confeils audi fagcs qu^utiles, Mais quand il 
avoit reconnu de v^rital)lcs paflions , & qu'il ju-* 
geoit les unions convenables , c'eft alors , Icur 
dlfoit-il , qu'il auroit voulu les mettre fous fon 
Manteau. Souvcnt il fe fervoit de Tautorite que 
lui donnoient ibn Sge & fon carad^re , pour em- 
pidier les Eclats, pour temp^rer les premiers mou- 
vemens qui forment ordinairement les plus grandes 
indircr^dons des amans. II modtfroit aufTi les efkts 
de la jaloufie , &: failbit rougir de ceux de la co- 
quetterie ; enfin il autorifoit les ruptures , quand 
il les croyoit n^ceflfaires , avec autant de foin qu*il 
fecilitoit les rendez-vous, qu'il remettoit les Icttres^ 
qn^il confoloit dans les abfences, &c qu'il procu* 
roit des ^claircifTemens k ceux qui s'aimoient v<$- 
ritablement. II parloit quelquefbis aux parens que 
diverfes circonftances emp^hoicnt de s*accordcr. 
Affez heureux pour contribuer k k reunion des 
families , il s'occupoit du foin de procurer le repos 
des p^res & le bonhcur des enfans. II regardoit 
couune les Iwns tous les ieuues-gens du quartier ^ 
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il les avoit vu naitre , en avoit requ des foins , & 
leur avoit k tous rendu fervice; audi n*y avoit-il 
point de noces dont il ne fi(it pri^ , il en ^toit Tame 
& la joie. 

Tout eft & fera toujours ccnfurd dans le monde; 
la vertu m£fne n'eft point exempte de blime ^ & 
pour la critic{uer avec quelque apparence de raifon^ 
6n lui donne fouvent de fauifes interpretations, 
on lui fuppofe des vues ; en un mot , on cherche 
k la d(5figurer quand on ne peut fe difpenfer de 
Tadmettre. L*on avoit done fait fouvent des efforts 
pour donner des fcrupulcs uu petit bon-hoinme 
Pacot fur fa conduite ; on citoit fon &ge pour jetter 
un ridicule fur fon genre de vie. Mais ces efforts , 
toujours inutiles , ne I'avoient fculement pas ^branl^; 
U croyoit n*avoir rien a fc reprocher , parce que 
fci vues ^toient droites. Ses amis feuls avoient ^t^ 
alarm^s , fa caufe dtoit prefque celle de tout W 
monde , la reconnoiffance de ceux qu'il avoit obli« 
g6s autrefois , (ftoit audi vive que celle de ceux 
cjui en avoient rc^u des plaifirs r^ccns, Ces petices 
iraverfos augmenti^rent encore le bonheur de fz vie,- 
cUes lui firent fentir combien il dtojt aim<f ; ce fen- 
timcnt avoit toujours 6t6 Tunique objet de fes pro* 
cedes & de fa conduite. 

Un jour qu'il prenoit fon Manteau pour fortir, 
felon la mode qui r^f;noit alors , il vit arriver chet 
lui un homme igi qu'il ne connut pas« U avoir 
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aiEiire , 8c fentit vivcment c(^mbicn I'on eft \ plain- 
dre qu^nd on eft rencontr<i chez io\ par un inv« 
portun , llir-tout par c«s vicilKuds pref(i\ie toxjjours 
difceuvr^s , & par-con(o(juent inconuiiodes ; mais 
k politefle & Thonndtettf naturelle IVmportt^tont 
iur Ic chagrin cle la conrrainte. II tit accucil ^ Pin* 
connu« & quand iU furent aflis, IVtranger lui dit: 
Quoi done , monlWwr Pacot ^ ne me reconnoifle*- 
vous p;is } Pour moi , cjui n*oublie pas fi tacile- 
i««nt incs anciens an\is , je vou^j aurois denu'^lrf 
.^ntre mille * quoiqwe jo ne \om aie pas vu depuis 
qviince ans. Je fuis Diirhin » aiouta-t-il. Ah » cVft 
vows 1 lui repondit monlieur Pacot ; c|u*ave7.-vous 
flit pour tJtre aulfi chang^ , vous qui n ctes qu'un 
#nfant ) Un enfant ! reprit liurhin , un enfaiu do 
foixante-fept ans ; ccpondant ie ne we croyois pa* 
fi change^ , car je mc n\t?naj»e & je vis dans une 
retraite exccfllve. C*cfl-.Wllre que \tnw vo\is en- 
nuyei, interrt^npit le jietit homme? Non, reprit- 
il ; je nie prepare ^ la mort. Et pourqiioi changer 
<te vie pour ccia ? lui ri^pliqua monfteur Pacot ; 
voiw avex done vdcu d"une facjon (|uJ vous a lailFe 
des remords ? (|ue je vom plains ! Je me fuis con- 
duit comme tout le monde , po\irfurvtt Durhin , 
& je veux finir comme tout le monde, Mais vous , 
comment vivez-vous? Comme jVi tou jours fait, 
hii t^epondit-il. Vous m*tJtonrte*, reprit Durbinj 
quoi 1 vous aves toujour^ continue la iii^ne <a<;on 
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dc vivrc? Jc luc luis roiiini«» lui r^pliqua P<icot« 
aux cluugcmcns (fvic U nature <i tails en nmi 
turn vovUci-voyt en jugcr jwr v(miHu6ne? vcnct 
pulVcr dcnuin I4 joitnWc «ivec moi» quclqucs^ims 
ilc nx^s vuiiius 9i y rnilcmbleront pour (mth cW la 
mYiric|\)c» il en denicurer^ pcut-^tre un petit mnn* 
bre ^ louper « li b purtie vcuis pblt vom lea imi* 
terez, Duibin i'e recri«4 6c lui dit : Conunent vou* 
le35-vou< (\u^ n^on %e je \M tn>uve au milieu (l« 
lii ieunefle (k dc>i pluilir.^? Que (liroit-iM)» je vous 
piie? Je vouii ^li oA'crt ce qui dt^pemloit de moiy 
rcpiit Pucut ; n y venez-pas » vous t'erex ft>rt bicn, 
de tcllcN diipolituins nc rentlroient p<M notre pjirtit 
agrcable. Durbiii vi)yunt que Pacot ne le pr«floil 
pa« davantagc, (inir par accepter la propoiition » 4 
la rc^lerve du lintpe « (|u'il k\u toujours ne lui piHH 
voir Ci>nvcnir ; cnlime il Ic remercia ♦ IVmbrdflA 
& le quiru , nun ian« ^cre rentpli d*ett>nueincni 
& peut-^tre d envie. 11 tut vxatl au rendc*»vouJ 
& s y trouva ile^ prcnxlers. ta ll^lle tut bWiXtitA 
reniphe de \\\ix^% (Itivies tie leurtt iille« » <]ui Te- 
toicnt dc Iciirs anian^. La ioie & le contentemoif 
^toicnt pcint^ iur U)us lei« viikge^ , la ld>erte i^ 
paudiMt (il douceur dan^i Tair que Ton reipiroit » & 
ccttc iti)uccur agiil'uit I'ur touted les peri'onne^* tur 
leur vtlajie 6c liir leur maintien « ear il lembloit 
encore (|ue Ion abnoit davantage chea W petit 
bon - honuue t 6( que Vow etoit plust piirfiiitemmt 

aime , 
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aim^, on y jouiffoit de la plus grande tranquillite ; 
fes attentions s'(5tendoient fur tout , fans que ja- 
mais il les fit valoir ; rien ne lui echappoit , il 
veilloit fans cefle fur fon petit troupeau. S'il voyoit 
una m^re lancer un coup - d'oeil fev^re , il pr^ve- 
noit les reproches , ddtournoit l^s idees , donnoit 
occafion k la fille de fe juftifier , k la mere de 
s'adoucir , & toutes deux lui en favoient gr^, II 
avoit choifi une petite place au bout de fon cla- 
veffin , d ou il fortoit rarement. Tout le monde 
^toit mait're chez lui , il n'avoit point d'ordres k 
clonner, on venoit ordinairement Vy chercher pour 
rcmbraffer en entrant ou en fortant. Ce n'^toit 
point fimple politeffe , c'^toit Texpreffion fimple 
de Tamitid , c'^toit un tribut naif de la reconnoil^ 
fcUice , fouvent mtJnie entre deux amans qui avoient 
la facility de fe voir. Cette reconnoiifance temoignee 
i monfieur Pacot, ^toit une affurance, une decla- 
ration , un ferment nouveau pour Tobjet aim^ , 
auquel des circonftances empdchoient quelquefois 
de parler, 

Le concert commenqa, I'amour fut blen chant^ 
parce qu'il ^toit bien fenti. Julie, fa m^re & fon 
amant furent du nombre des cinq ou fix perfonnes 
qui demeur^rent k foiipd , & Durbin , nrtalgre ce 
qu'ii avoit dit , fut le premier k s*en prier. Le foupd 
fot agr^able , les propos charmans y r^gn^rent k 
Tenvi , deux jeunes filles tres - jolies embelliffoient 
Tome FL Bb 
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Li Tc^nc p.ir • Icur figtirc , par Ic charmc tic Icitr 
voix, &: tc bon goAt Ac Icur chiint. Lc vicux 
Durl)in tic ic trovtva point impun^incnt ^ cAtc^ <lc 
}ulic ; il cti fut (i frapp^ ^ c]u*'m(t^pcn(l.unmcm dc 
toutCH Ics vicillcs agaccric.<9 qu^il Tut mcttrc en ufagc 
pendant lc foup^, il voulut nbrolumcnt lui donner 
unc trcmblintc main pour la rccondulrc chcs cUc 
quand il tallut fc rctircr, 

A-pcinc lc petit bon-hommc Pacot fut-il ^vcille 
lc Icndcmain, que Durbin cntra chc/ lui. Ron 
clicu 1 qui voui aincnc ? lui dit - il. Jc vicm vous 
voir & vows rcmcrcicr, lui r^Jpondit Durbin : &: 
furcmcnt nic parlcr dc Julie , ajouta vivement lc 
petit bon-homntc. Dtirbin fiit embatrafltf ; mnii par 
r(^flcxic)n il (c trouva foulag^ ^ car il nc favoit 
connncnt entan^cr la ccmvcrfation qu'il avoit m^ 
ditt^c. 11 cfl vrai , rcprit Durbin , c|uc jc n*ai rien 
vu dc comparable i\ Julie, & que jc vicm ici pour 
vou?» dcmandcr vos confcils. Mes ccmfeili ? lui nf- 
pondit Pacot; voltmtiers. Julie eft adoral)Ic, pour- 
liiivit Durbin, la tCtc m'cn tourne, vouji ^tci dc 
ics amis , vou^ avez du cr<Jdit fur dm cfprit , j'^i 
de Tatgcnt , c|u cllc en profite , jc nc dirputcr;ii 
point. . . . Paccit fit un grand c^clat de rire » & lui 
dit : Qvioi done ! le fruit de votre retraite fc ter- 
ntinc k vous laifTcr fcduire par unc fille que vmu 
n*avc7. vue (|u'un inftant 1 le produit dc vos re- 
flexions ne vous icrt qu*^ ofTcnier la vertu dc Julie 
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ti h niicnnc ! Eh bons cUeux 1 qu*Avcz-vou.s gagnd 
en vieilliflTant ? Suchcz que Julie eft auflTi fagc que ' 
bien - iic^c , qu^elle iiiine uniquement & qu*elle a 
raifon d'aiincr Ic jeunc-homme qui foupa hicr avec 
die, que lour inariage fe doit tairc ineeflanimcnt, 
& qu'il eft parfaitemcnt convcnable. Quoi ! Julie 
va fe maiier ? interrompit Durhin avcc vivacitt^ 
Oui , C\ vous le trouvez bon , lui rifpliqua Pacot, 
& je vicfis de rccevoir un billet qui love quelques 
difficulties qui fubfiftoieiu encore ; je vais ni'habiller 
& (brtir pour terminer r.iffiire. Vous ne fercz rien 
pour un ancien ami ? lui rtfpliqua Durbin ; vous 
dites que Julie eft (age , votre temoignage me fuffit ; 
Cx figure nrenchante, vous IVimcz, je fuis riche, 
faites fa fortune ; je lepoufe 6c je lui donne tout 
mon bien. Je ne fais point (mvc de ces fortes de 
fortune , lui repondit Pacot d'un ton f<5v^re , ren- 
dcz-vous plut6t juftice , &c vous fentirez que mon . 
rcfus eft la plus grande marque d'amiti^J que je puifl^c 
vous donner. Songez done que vous m'avez avou<5 
hier, que vous avicz foixante-fept ans, que Julie 
non-feulcment n'en a que dix-fept , mais qu'elle a 
une paflion dans Ic ccx2ur. Quelle union pourriez- 
vous cfperer avec elle ? quelle foci(5t^ pourriez-^ 
vous en attendrc? L'avarice eft le feul fentiment 
qu^il vous (eroit poflible d*allumer dans fon co^ur. 
Un libertinage qui feroit bientAt fatisfait, eft le feul 
inouvcment qui vous anime } 6c je pourrois me 

Bbij 
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prfltcr i une parcille propofition ? Non , ccrtcj. 
Quittez, croycz-moi, pourfuivit-il, une rctraitc 
dont vous faite$ un fi mauvais ufagc ; & puifque 
vous avcz \e coeur aflcz l^ger & aflcz pcrverd 
pour me fairc Ics propofitlons que je viens dc 
recevoir de vous , nc troublcz pas le repos & la 
candeur de la vie que je mcne , ou ne vous at-, 
tcndcz i rcccvoir de moi que des reprochcs. 

Durbin fut obligd de le quitter , il fit quelquci 
tentatives fur le caur de Julie , qui ne lui attiri- 
rent que dcs ridicules , il en fit d'aufll inutilcs au- 
pr^s de fa m(^re ; Julie & Ton amant ft mari^« 
rent , ils furent heureux ; Pacot jouiflbit de kur 
bonheur. 

Ces cxcmplcs peuvent donner Tid^e d*un carac- 
tire & d'une vie remplie d'aillcurs d*incidens trop 
m^diocres & trop peu intcfreffans pour ^tre plus 
amplement racont<fs. Le fond du caraftire d'un 
vieillard gai , fimple & honn^te a paru m^itcr 
d'etre tranfmis k la poftcrit<J. Comme il avoit cou- 
tume de dire , qu;|nd il voyoit de bons & fincirci 
amans , Je voudrois bien Us mmrt fous men Mar> 
uau i cette facjon de parler , s*eft non - feuiement 
conferv^e, mais par une m^taphore naturelle, clle 
$*eft ^tendue jufqu'aux chofes qu'il eft dangercux 
de faire paroltre ; clle eft plus particuliirement 
confacr(5e aux livrcs, pour lefqueb elle eft fort 
avantageufe* 
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Ji OUR ^tre ce i\\\*oxi nppcllc dans le mondt? wnc 
jolie fcmine , il n'cft jxis toujours necefllure d'etre 
bdUi \ mm Thclaniire ^toit Tune & Tautrc \ fort 
k U mode , tbrt fuivie , vive Sc diiTiptie par ^tat 
autmU qvie par go{\t, indifcrette dans fcs propos^ 
inconfiantc dans fcs aflfe^ions , inconfequente dans 
(^% ide^^ ; die ie croyoit obligtJe d'etre inftruite de 
IVv^nement du jour , il felloit qu*elle eAt tout vu , 
dk fe piquoit de lavoir tout. 

Chacun de (t% amans fe flattoit peut-fitre de 
fixer Fefprit & le coeur de Thdamire, Leur er- 
r«ur ne duroit pas long-tems , & iU n*en litoient 
que mediocrenient huinilic^ ; le$ gens du monde 
favent aulfi peu s'affliger dVne rupture que goAtor 
les plaKlrs d*une jouilVance. 

Bb iij 
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Thdlamirc avoit dcpuls quclqucs jours une in- 
trigue comiucncdc avcc Calidon, fi coniui clans Pari? 
par Inattention & par Ics fom$ , ingles de reflexions 
profondcs , qu'il cmployoit pour foutenir Ictat qu'il 
avoit cnihtaflo, (rhommc-Wa-mode. Sa figure ctoit 
fine & jolic , il avoit Ics larincs ;\ coinmandement, 
Ic (on dc fa voix etoit fufccptibic dc toutcs Ics 
inflexions poflihlcs , Hi convcrflifion ^toit leg^re , 
hadinc, fcmillantc ; on nc pouvoit rlcn retenir de 
ce (|u*il difoit , mais il occupoit ; Ics gcftcs , Ics 
regards, la vivacite, Ics mots, hcurcux ^ tou^ plai- 
/olt k dcs femmcs d'alitant" plutAt T^luitei, qttVlles 
arrivoient ordinaircnicnt difpofccs favorableincnt 
pour lui; car enfin il falloit Vavoir ^ telles & telles 
ravoicnt eii^ comment s'cn dirpenfer? 

Thelamire done nvoit pris Calidon, mais depuis 
(1 pcu dc telns qu'elle n 'avoit encore foup^ qu'unc 
fois dans Ta petite maif<^n ; il en etoit au fccond 
rendez - vous , pour lequel Tlicl.unirc avoit pris 
jour ; mais cc mOme jour , voulant accordcr fon 
intrigue avec un foup^ brillant qtu lui avoit ^t^ 
propoft^ depuis, cllc lui ^crivit Ic matin qu'elle iroit 
lui rendre une vifite d\iprcs-midi ^ Id priant dc 
rcnicttre Ic foupe , &f dc venir uvec cllo h cclui 
oil ellc ne pouvoit, diioit-elle, fe difpcnfcr d'allcr. 
Elle n'ouhlia pas de lui faire valoir le facrificc qu'cllc 
lui faifoit du fpcftacle. Calidon crut devoir paroitra 
dc'fcfpctiJ dc cc contrc-t«nis; il B^i^n plaignit vivc-* 
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went drtns imc r^ponfc qu*il fit, exagc^ra kn droitf 
de Tamour , auxqucls ccux dc k foci^t^ dolvent 
ctMcr , ttffctrtii cPi^trc jaloux , maiuk cepcndant qu*il 
attcndroit Tli^Ainire , mm rctttlk Ic foup4 quelle 
propofnit. 

Mttlgr^ cos pliiiucs 8c cen rcprochds , il 6t<nt 
charntdJ dc cc nouvcl arr^ngoniciit; Mi6l;i«iC| nou- 
vclfemcnt arriv<5c dc province , sVtoit rcnduc i 
lui , plurfit qu*il lie Tavoit calciiM, Eii eftct , li^i 
brttis Am 6c la figure dc Calidon avolent fait fiir 
le coeuf ou plittAt fur la t^tc dc M^la/ic, utie im- 
prcflioh d\iutatu plus prompte , qu'il s'y joigttoit 
line curiofit^ trc^s - vive dc /avoir cc que c ctoit 
qu'unc petite maifbn. Elle en avoir entendu par- 
Icr , maw elle \\^^t\ avoit iamais vu , 6< fitiioit h 
ce fiijet millc queftions. Calidon la prefTa d*cn jugcr 
par elle^i^ne. II fiit ^ftnnnii q\iand Miltt/le con* 
fentit 4 y alter Ah Ir Icndemitm ; elle avoit tout 
ftrrang^ pour ^tre maitrcfli dc Ton teim , pour (& 
d^ifiiirc de fon niari &c dc tout les importimK; ce 
lendetmtit ^toit le jour du tcndex-vous a\^c TM» 
lamire* Tout aittr^j qu« Calidon tturoit M cnibar« 
Ti\((6 \ loin do Ic parottrc , fa vivacit<5 , fes tranl- 
port« & la reconnoirtance rfclat^rent , car rieii nc 
coflte i ccux*qui fi^nt dans l*habintde &t dans U 
cruelle ncfcefilt^ dc tromperj d'ailleur* 51 dtoit nf* 
l(A{{ I fi Wh circonftanceji ne le favorifoient point , 
tk pr^ltcxtcr unc affaire , une maladie , cnfift un 

nb iv 
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obftacle invincil)le pour rompre le foiipi convene 
avec Th^lamirc ; car en cc cas la nouvellc doit 
Teinporter fur I'ancieniie , c'cft la regie. Mais i« 
peine Calidon avoiNil cointnenc(J k licrire a Th^ 
lainire , pour s^xcufcr dc nian(|uer au rendez-vom , 
qu*il ie<;ut fa lettre. Au lieu de fa propre juftifica- 
tion qu'il croyoit lui devoir , il (e trouvu trop 
lu'ureux d'avoir dcs reprocht* s ;\ lui faire^ ; deter- 
mine ccptMidant ii conlcrver Thelamire , il confeiv* 
tit a Tattendre Tapr^irnudi , & chorchant it fc faire 
un nierite aupr^s de Melazie de ce qu*il ne le 
trouveroit pas k Top^ra, il lui envoy a ce billet* 

» La nuit n*a-t*elle point deran{:;(f les projets les 
H plus flatteurs dont une ame \n\\ffc (krc encbantc^ei 
ft 6( qui doivent conunencer le bonheur de ma 
>• vie ? Je vous attends apneas Popcra » je prends 
» i'ur ujoi de nc point m'y trouver, Je ne pour- 
>» roii rctenir mc% regards , les iatoux \tfi pour- 
tf roitrnt. remarcjuer. v ce ibir je nic paierai avec 
>»'avidit^ de cetce 'eoiTtDaante , & dcHi defirs (|ue 
M voiui liiver li bien' ilifpirw, » 

• Tlielamire arriva coinme elle ravoic nmydi ; 
Calidon uvoit tait nbtlrer ies gens , . ^reindre le feu 
de U euKine , pour cacher les apprdts du foup<& 
(|u*ij (k (linoit it Mekaie. TWlamirc* trouva pen de 
buugit«i 'il»ius la imii'on , mil air de^fSte^ un ieul 
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laquaia lui ouvrit la porte, r^clalra & I'annon^a; 
tout peigaoit avec loin la trin^iTe dans laquelle 
Calidon avoit r^lblu tie paroitre plong^. 11 ^toit 
couch^ dans un grand fautcuil , &c ai^puy^ fur im« 
petite table ixxr laquelle un hvre tftoit ouvert, 
Etes-vous malade? lui dit Th^lamire d«^s la porte.' 
Oui 9 madame , ]c ne me trouve pas comme ii 
mon ordinaire, la triftefle que vous me caufez..., 
Thrflamire le regarda & n'eut uucune inquietude 
pour fa fant^. Flattt^e en fecret de rimpreflion 
c|u*elle croyoit lui avoir cauli^e , elle le contenta 
de lui dire avec ^tonnement : Etes • vous fou » 
Calidon } jc vous croyois j^lus inftruit , mais vous 
n'y penfez pas, j'ai un foupe brillant , il ne tient 
qxCi vous d'en fitre & , . . . Ah i ntadame , que 
pourrois-je faire h ce foup^? rrfpondit Calidon; ja 
vais manger un trifle poulet , & retoumer coucher 
chca moi , car )e n!en puis plus, Je conviens , r^« 
prit Th^lamire , que ce foup^ m*en fait manquer ' 
un plus agr^iible , que i'avois defir^ moi-mdme; 
mais j'en r^pare la perte par la vifite que je vou« 
rehdfi & par les nwmens que je vous donne. Oh I 
vous ^tes trop diflicile , ajouta'-e-elle , ]e veux vous 
corriger de ce d^faut. Ell(i tJtoit vive , elle ^toit 
dans fon tort , elle ne ntfgligea rien pour le rd- 
parer , & fut en effvt tr<^s-aimable, FJle avoit 6t^ 
ion Mantelet prefqu^en entrant , elle oublia de le 
reprendre en fortant , Calidon m^me ne s*en np* 



j94 L^ Manteau 

pcrqvLt pas. A-pcine fut-cUe partie , c|uc la maifon 
changea de fece , Ics valets parurent , les bougia 
s'allumi^rcnt , les parfiims brflli^rcnt ; M<^lazie fe 
Tcroit trouv(ie bicn rc^ue ^ moins de frais. Le v^ 
ritable amour eft plus fiinple, mais que de cho(es 
ne facrifie-t-on p;is ^ la vanitcf ? & de plus, ceux 
qui trompcnt en amour , tireiu avaatage des moin« 
clres chofcs ; lis Ikvcnt que fouvent une bagatelle 
(Hit une vive imprefllon , que les attentions multW 
plitfes d)loui(rent, & que celle fur laqucUe il de« 
voient le moins compter , cA quelquefois la plus 
fentie , 6c produit le plus grand eifet. 

On fe peindra aifefient Tcnchantement oil fe 
trouva Mt^lazie , Calidon fut vif , emprclK , bril- 
lant , 6c perfuada tout ce qu'il voulut; il fe donna 
pour un philofbphe (|ui ne prenoit le moiide que 
pour fe delaffer de (c& occupations , pour un homme 
c|ui penfoit aux ajnbafTades ; projet tr^s - avaiKc^ p 
ajouta-t-il , auquel fa nouvelle paflion le faifoit 
renoncer abfolument. Melazie crut en eflfet que les 
aveux , les proced(5s , le fbup^ , la maifon , tout 
^toit un ouvrage de Tamour quelle avoit infpir^; 
elle rcHmit ce foir-14 plulieurs fortes de jouiiTances; 
heureufe danU tous les points » fi Tefpccc d'ivreflTc 
ou elle (Stoit ne lui ^voit fait emporter le Mai^teau 
de ThcM.imire au lieu du ficn. 

Les fcmmes de TWlamire lui d<5mand^rent le foir, 
ou elle avoit laiflfe ion Manteau : elle foutint qu cUe 
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n'en avolt point eu.<le la foir^ ^ & les gronda 
mSme d'avoir oubli^ k lui en donner un par le 
froid qu*il faifoit. EUes prirent le parti do s'adrefler 
au laquais confident pour retrouver le Manteau. II 
fe douta ({ii'll tJtoit deineur^ dans la petite maifon , 
& y alia. Calidon n'etoit pas encore <Sveille , il 
s'adrefla 4 fcs gens qui lui rendirent un petit Man- 
teau qu'ils trouv^rent dans Tappartement , cYtoit 
celui que Melazie avoit laifK ; le laquais le reporta 
dans rapparteinent de fa maitrefle , oi le mari 
de TWlamire entra auparavant qu'elle fAt fortie de 
fe chambre, Le mari crut reconnoitre le Manteau 
qu'U avoit donne deux jours auparavant h Mdlazic. 
II Tavoit trouv^e aimable , & fuivant Tufage il avoit 
des maitrefles , pendant que fa fenime avoit des 
amans. Comme il ^toit un des premiers, du moins 
i Paris, qui eAt rendu juftice aux charmes de M<f- 
lazie, il fe flatta de r^uffir. Mais les femmes de 
province arrivent fouvent dans cette grande ville , 
toutes prdvenues , & ce qu'elles ont entendu dire 
d'un homme , les a d^cid^es en (a faveur. De 
plus, une femme en gdn^ral eft toujours plus fen- 
fible aux connoiffances qu'elle fait elle-m^me, qu'4 
celles que ks parens ou fes amis lui procurent. II 
avoit con^u d'autant plus d'efperance , que M^Ia^ 
zie , loin de s'oifenfer de (cs foins , avoit accept^ 
un Manteau d une mode nouvelle , qu'il lui avoit 
offert parce qu'elle avoit puru en defirer un de cette 
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r(j)cce ; cY'toit ccIuhU iii^iiu; quM retrouvotr cbei 
lui. 11 alb iur*lc<luinp trouvo' (a iwunc avec W 
Maiitcau, 6c lui lUriiumiu ou die l^voie ddu^U^ 
dc'|)iu^ (|U4n<K U (it» toiitrc (on ordinaire ^ c<iu 
(jucftiom couj) - Twr - coup , av^ic wii troutrb & 
line vivacif^ cx'raoriiinatrt;^. TMlumnti ^Vpprr* 
^ut alor» qn'cfi cffci cc n'l^Uiit |)a% k; i\ct\ i 9tm 
cinnmc il d\ dc droit de ne d(»nner jaiiuU r4i(im 
k l(H\ mari , 6c cjiic Li nt^gative eft toujouri k 
plu« h^ pour Ic^ tcnnncfc , cite lui dir ai lev^m 
k% lipdiiki : A qui en ave/A^ou* done, tnonTuiurf 
d*ou vient eerre nouvcUc inlie qui vou« prend? 
Quoi ! ce nVfl pa^ - U nion Manceau ? jamaif j« 
n*en at eu (Pautrc. CJef» parole* tk la ton dont 
elle') furent pronoiiet'e* » lui pcrfuaderenc qu'd poi^ 
voit 4*^rpc rromp^, MuIh (|uc dcvint - il quand il 
trouva le ManUrau i\c U fcnune die/ McbuHs nix 
Um amour le conduidt audi-u^t? Moin^ hardi avtc 
(d inaWrcdc , il (it nioin^ dc qutftion^ ; celle'ii 
rnoin^ (aire aux niani^rc^ dt^ Pan% » eVA'^^-dirc a 
la tromperie, (c cr>u|>a dan« (c* r^ponfe^, Le mart 
lui deinaiub entuite ii (a ientme «iVoit rhaiutcur 
d'etre connue d VUe p be apprit que M^huu: ne 
Tavoit janiaif) vuc v il iniagina que fa feniine & U 
inaitrcdc avoii^nt au moin« de* anii« conunune* Man 
Mcta/ie toute occupce dc C.^didon^ & qui croy^iit 
enc/)r<i fe dofuier de la consideration , ai citaiit 
un honunc du bel air , dont elle avoir cntetidu 
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larler dans fa province , le nomma cent ibis 8c 
apporta tout k lui. Cette indifcr^tion fixa les id^es 
ki mari , qui Tavoit remarqu^ depuis huit jours 
;hez lui , fans y fiiirc aucunc rtSHcxion, Quclque 
irgent qu'il donna k un laquais que MtJlazic n*avoit 
|ue depuis fon ftijour k Paris , le mit au fiiit du 
bup^ qu'elle avoit fait la veille ; il en iut des dd- 
auls qui le mirent en furcur : il alia enfuite re- 
:onnoitre la petite maifon & s'informant des voi- 
ins , il d^couvrit encore que la veille il y ^toit 
/cnu une dame dans raprt^vS-midi , rcconnut le caroffe 
le fa fcmme k la defcription quon lui en fit, & 
le gardant plus de mtSnagemcns , il ^clata publi- 
q[uement contre fa maitreffe & contre fa femme, 

Voili pour un Mantelet deux femmes dt5shono-». 
r^s 9 & un petit-maitrc plus 4 la mode que jamais. 
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LE MANTEAU 

F O U R R i. 

fVloNSiEUR Bardou, vieux garqon, apr^s avoir ^ 
vicu dans les plaifirs & la diflipation , devenu 3g^ 
& infirme, avoit pris le parti forc^ de la retraite; 
il nc favoit gu6rc s*occiiper , c*cft le malhcur que 
produit nc^ceffairement une jeuneffe oifivej Scquoi- 
qu'il fflt riche , il voyoit peu de monde. On en 
fera moins furpris quand on faura que fan manage 
i^toit gouvem^ par mademoifelle Taupin , groffe 
& grande femme, devenue fa gouvernante apris 
lui avoir ^tc fucceffivcmcnt tout autre chofe, Soit 
foiblcflc , foit habitude , ou fi Ton veut , recon- 
noiffancc., il laiffoit mademoifelle Taupin maitrcfle 
abfolue dans fa maifon. L'inter^t qui avoit ^te en 
elle la fource dc (cs premieres afliduit^s & de (^ 
premieres complaifances , ctoit rcftti fon unique 
paflion , & en confc^quencc le feul motif dc fon 
attachement, de (<:^ foins conflans pour fon maitre. 
Elle croyoit avoir acquis un droit l<5gitime fur la 
fiicceflion de monficur Bardou , par la poffeffion 
ou elle (^'toit de decider de Temploi des revenus, 
& par rutilit^ dont elle ctoit i un homme qui ne 
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/oyoit qu*eUe , qui ne penfoit que d*apr^s elle. 
Cependant, pour s*en affurer davantage, elle vou- 
lut introduire dans la maifon une de fes nieces. 
Le bon-homme confervoit encore des defirs. Ca- 
Jierine lui fut prrffent^e , c'^toit la niece de ma- 
iemoifelle Taupin ; elle ^toit jolie , elle f\it bien- 
ttt reque & ^tablie dans la maifon. 

Elle ^toit fi fimple & fi naive qu'elle fut fur- 
prife des liberies que monfieur Bardou voulut 
prendre avec elle; mais fon ^tonnement redoubla, 
^uai# apr^s en avoir port^ (es plaintes 4 fa tante, 
:elle-ci lui dit : Tu fais la fotte, laiffe-le badiner, 
ne crains rien, je te r^ponds de tout. Cette aflu- 
rance peut faire croire , fans a j outer foi k la m^ 
iifance , que mademoifelle Taupin favoit par elle- 
m^me le degr^ du danger. Catherine ^tant fi bien 
inftruite & d^termin^e k la complaifance , le ha- 
fard voulut qu'un petit-neveu de monfieur Bardou, 
qui devoit fitre naturellement fon h^ritier, vint lui 
rendre vifite un matin. 11 ^toit jeune , joli , & le 
plus ^veill6 dVne penfion nombreufe dans laquelle 
il venoit d*achever fa feconde ann^e de philofo- 
phle. Monfieur Bardou qui Taimoit affez, le retint 
3^ dJn^ pour s'amufer de fes vivacit^s & de fa con- 
verfation. Peu de tems apr^s le din6, il eut envie 
de dorinir , 6c pria fon neveu de Taider ^ paiTer 
dans fa chambre k coucher, Elle ^toit a c6t4 du 
fallen oil ils avoient din^ , &c dans lequel il ie 
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UMioit oriHiulicinciit ; loii pctit-ncvcu Ic coiulullir 
jvcc loin , Ic niit liir Ion lit , {y pour le lalflcr trotv* 
(|ihllc, icviut cliUis Ic llilloti ^ oil Ic trouvant Icul 
& nc ('.ichant que t'airc, il iiu.ij;>iiu, pour s'iiinu* 
Icr , lie Ic |)I.iccr dans Ic (iuitcuil dc Ion onde^ 
dc prciulrc loii Mantcau t'ourr^ , ik dc mettre uii 
lutniu't llir Ics ycux , toutc <oii ciperance le boN 
naiit A caufcr (|ucl(|uc (urprilc A ccux de U maifon 
(|ui pouirolciit liu'vcnir. J)ans cc deflcm, quoique 
Ic jour lAt tr<>s-))a.s , 11 |)rit la precaution dc pauiTer 
(lucKpics-uiis dcs vdlcts {v dc tircr Itfs rideaA A« 
peine avoir-il fait tons ees anan^cmens, que Ca- 
tlicriiic arriva. Voyanr Ion niaitrc IcuI , elle crut 
Ic petit-nevcu lorti, iv s\i|)|)rochoit doucciwnt du 
vicillard dans la crainte de Ic ic^'cillcr, quand elb 
s\i[)pci\;nt A (|\iel(|ue\ niouvenicns (|u'il nc doitnoir 
pas. Kile erut alors devoir lul (aire (a cour, par 
dc petites eo(|netteries , de peiitcs atrcntioro , <k 
petites a«.>,aeerie\ (iir leliiuelle*; nuilcnu^ifcllc Taupln 
lui avoit donnc^ de tr^s-inipiMtantes lc(^ons, Apn^s 
lui avoir tate le |>(nilx , apriVs avoir raccommodc 
ics oreillcrs , cile vonluf prentire unc fcrviettc mi 
poi toir ordinairenient flu (on eftomac , i\m% le 
dellMn i!c l.i ivchaiiU'er. l.e ju'tit e(H[uin, lans dire 
une (eule paiole, ta hailii , iv lui iit quclqucs C3« 
rclli-;. Cuhermc tiop l)icn inllruite par lu tuntey 
nc lit aiieune iliilieulte , ts^ dV//c'<>/v en tncorc le )€1l 
nc liti dcplailant point , die a|)prit avec lati&taftion 

iC 
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cc quVUc igiioroit, & ce quVllc fut charmcc que 
fa tiintc lui cflt pcnnis crapprciulrc. Ccpcmlant, 
par uii mouvcmciU do piulciir doiit clle iic poii- 
voit fe^rciuhc raifon i cllc-ni^mc, clle fortit aufli- 
t6t p & Ic petit - neveu n'ola la retenir , clans la 
crainte d'etre groiid<5 , li Vow decouvroit fa trom- 
pcrie. 

Quelqiies momcns aprc.s , monfieur Hardou fc 
r^veilla , le petit - neveu qui avoit eu Ic terns de 
fe demaf<[uer & de remottrc les chofes dans Tctat 
oil il les avoit trouvees , fut i\ lui , lui donna le 
bras pour repa/Ter dans le fallon , le rcniercia de 
Tavoir fi bien traitc^ ; car il penfoit en lui-nicnie i 
la fc<ine de Catherine , & (rcnihlant touiours que 
quelqu 'accident ne decouvrit ce qui s'etoit paflTc , 
il ne demanda pas fon refle , prit congc^ de Ibu 
oncle & fortit proniptement , fort content de l;i 
jouro^c ; de plus delicats c[ue lui en auroient ctd 
fatisfaits. 

Le foir m^ne, ou le lendomain, monfieur Bar- 
dou fe trouvant fcul avec Catherine , voulut badi- 
ner avcc elle, 11 i'e pr<5paroit A la gronder de fes 
xefus , il fut charni<5 de la trouver docile & coni- 
plaifante. Catherine c|ui le prOtoit A tout , ne ilivoit 
k quoi attribuer la difiyrcnce qu'elle reinarquoit 
d*avec ce qui sVtoit pafK la premiere fois. SVtiJiif 
apper^ue qu'il n'avoit pas fon Mantcau fourre , olio 
lui dit : Mais aufll , prenez votre Mantcau. Monfieur 
Torrte ri, Cc 
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il rtirivs* t|uc \< iHMV-luMumc Ic nu( en ilioit ile k 
pcrtu:ulci t^iM etoK rv*\ifeur tie Tv^coKlent ij\it i«i^ 
Vint ^ faduiinc* Jx ilont on s*4|>n>cn;nt tj\ieK]\w< 
woi< ;ipiA^'^, I 4 itMc k\\\ (Meientlu J>^^^c tut ;in nnxin* 

Son empoKvnunt (\\x \VM{\,\\\t pl\ix f\n(» ijuM ^vt 
jrtVolo ; die tic ple\noi C'^^du nne % elle pmi <fe uivr 
line i^iv^nJe violence ptmr ne U \\{^ n^ettre^ ik U jHMte; 
ff\W n^en.ii^^ ile lovtiv elle-nu'nK tie U \x\mm\ i< 
iWilMnilonnei \u\ nuurc i\i\\\* ini»r4t ^ ihtwit^tikt 

«huler lie *a ctM\firtiu>i? » en lui tl»ir;inr un t\exhi>ii* 
ncui jMieiK 

r^aiii^cnt tie n>onfie\n H^rdou rt^|>»ra txMit* «u* 
<bn>e 1\iupin >\ultnKit^ (\uhe»ine (wt nwri<*e 4VAih 
taiieulenjcnt » le hnu c^nv clejvrn^ tPune Uu\>f^w 
i|ue le pc^t^^ne^ou trxniv^ encore M\<t cowtkler^ 
pour wc jHMiu en iej*ienet Ic ilenwn\hrvnveni k\M 
il uvt\u er\J I4 cuile. 

(!et et^MiHen^ent v^ eet enMni n*«n»xMem jv^iw 
c\»lle llins vtn NLnnecni hnnre. qui |H>\n » cs>nww 
on le vou » \h\\\ ik ttutrc clu^lt tjw'^ gv\rAntir \W 
iVokL 
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LE MANTEAU 

COURT, 
E T 

LE MANTEAU 
LONG, 

J^'abbi^ P^raudln, jeune chanoine^ ftiifoit font 
fifjour dans unc ville de province dont jc tairai le 
nom, Sa figure t^toit de celles dont on ne dit ni 
bien ni mah Loin d'avoir devant les yeux le pr^ 
cepte , fi fort recommand^ k ceux de fa robe ,' 
d'oublier qu'ils font de chair , il en avoit de con- 
dnuds fouvenirs ; mais pour r^uffir dans fes pro- 
fets , il n'aflfe^oit ni fcrupule ni libertinage ; plus 
fage en ce point que la plupart de (cs pareils , qui 
afHchent ordinairement Tun ou Tautre ^ ce qui les 
perd, ou les rend fufpefts, 

Les amans en g^n^ral fe font une gloire de pn-* 
blier leurs conqudtes ; &c comment changeroient^ 

Ccij 
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\h i\\T ce point ? cVft Ibuvcnt un tlcre pt^ur en 
faiio do nouvcllcs, ('cnx *\ (|ui Icur etat » confacr^ 
^ la hicnroaacc vk .\ rciliflcatioti publuiiic ♦ iutcritf 
le iVivolc uvsintage do vuntcr Icur trioiuphc* n'oiu 
([\io la rcrtourcc dVn iouir en fccrct » parce qu*ik 
ont ii\tcrOt A Ic cachcr. Aiilli voit-(vi\ Ics fcmincs 
(j\u i'o roipcrtciU, Ics tillcs qui Joivcnt Tc mcnajier, 
Otrc I'ouvont peu Teduitcs jxir Thommagc cclatani 
lies premiers , vs: ic remlre i\\m peine i\ eeuN qui 
ont » ainli tjuVlles^ unc reputation ;\ conlcrvcrjc 
puhlie & lies liirveillans *\ tronijH^r. 

L\ihhe l\^ra\ulin liit proiiter des privileges do tivi 
etaC ; n\ais conmie il ctoit autat\t llhertin p;K betoln 
i|ue par iivnV , vS: autant adroit (|\ie libertin ^ il cnU 
pouvt^iv avoir deux nia JtreiVes* A-la-t'ois. EUes etvWU 
hlles toutes deux » toutes deux jolies ^ toutcs deux 
avee la reputation d'etre* Tapes, tiles deineurt^lcjvt 
dai\'« des ((uartiers li eloic;nes , quW- peine fo-cott* 
noiHoient-elle*5, Elles etoient toutes deux logtfet 
t'ur la rue ♦ eette den\i<>re eondition <ftoit need* 
faire .\ Tablve pour U Turete de ion lecrtt, cor 
il n*avoit n\is pertonne dans ia eontulence : tW« 
lii^naux a>nvenus , n\is d<}s le matin ♦ TavcrtiW' 
Toient s'il j>ouv\>it , Tur le loir , s'intrcHlwire dans 
la juairon. I'ne eruehe , \m potsVlVau » divertVs 
a\;trcs clu^los entn^ient dans le chitVre quM letiT 
avoir donne, Lui, de Inn eote ^^ aprf>s avoir exu* 
uune les lij;naux d<>s le matin , jMlVoit <!^ une ce^ 
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tame heure en Manteau court, ou en Manteau 
long; c'etoit fon fignal pour accepter ou pour 
refiifer j ainfi Tune difoit en le voyant puffer : U 
Ta long , c'eft pour moi ; Tautrc : II la court , 
c*cft pour moi. 

Mais un jour notre chanoine, tout attentif qu'il 
^tolt pour Ics affaires do ccttc cfpcce , (c m^prit 
du court au long , malgr<J la difference confidtJ- 
rable qu'il y a de Tun i Tautre , & il alia ou il 
n*<5toit pas attendu. Surpris de trouver la porte 
ferin^e , il fit quelques efforts pour Touvrir. Le 
p^re de la 'fiUe , qui alors arriva pour rentrcr chez 
lui , rccula trois pas voyant dans rol^fcuritcJ uit 
homme qu'il.prit pour un volcur, & fe mit i crivir 
avec une force qui attira tone fcs voifins, car en 
province on eft encore meilleur voifin qu'i Paris. 
En un moment la rue fut plcine de nionde , qui 
fe r^unit aupr^s de celui qui crioit. L'abb(5 PcVau- 
din 'en fut entourt^ ; pcu inquict dc paffcr pour 
voleur , parce qu'il (ftoit connu , il no cherchoit 
qu^a ne point paffer pour ce quM <5toit ; mais il 
fe d^conccrta fi bicn, & fe conduifit fi mal, que 
la fille fut foupqonnce. 

Elle foutint mal Ics premi(ires queftions qu'on 
lui fit , 6c le p(^re chcrcha k affoupir Taven- 
ture, ^ 

L'autre maitrcffc dc TabbcS , inftruite dc cc qui 
s'ctoit paffe, nc voulut plus le rcccvoir chcz cUcj 

Cc iij 
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& foit , faute de mieux , foit pour r^parer fa r^ 

putatiQn , il fut r^duit ^ vivrc tout rimpleinent , 
coinmc Ic plus grand nombre de fe$ cotitVircs, 
avec^ une tort jolic icrvaiitc. 
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Sl inciF. , envlronnc^c irunc lamillc non\brcu(e « 
^prouvu tous Ics inconvenient , routes Ics contr**- 
xiixi'i quo procluit ncVcffviircnicnt l\>bligation dc vivre 
avec tics parens lots &c vulicules, 

•Sa hellc-nK^re ^toit iniupportahle pur la curio- 
ix\i &C par Ion pen dVrprit; Ion heau-pt^rc tftoit 
un tie CCS tloltvuvrc^s , qui ne po\ivant dcnieurer 
feuls un nuiujcnt , t>nt h nuuvaile-loi tie voulv)lr 
fc t'aire un nK^ritc tie leur alfiduitc^ aupr«)s ties au- 
trcs, Sa nK^re t^toit orOinaircment trifte , Ibuvcnt 
aigre, touimirs dcHote, mais jufqu^i la luperftition; 
Ion p<.^re parloit tt)Ujours i\m \\\o\v rien \ dire, 
i^wx^ tlire jamais rien. Une tante, fourtle A Texc^^s^ 
Ic pi(|uoit de tlcvincr cc quVlle ne pouvoit pas en- 
tendre, vk decitloit en conleciuence avec toute Tau- 
toritc^ (jue donne vis-;Wis trheritiers avitles, I'cf- 
ptirance d\ine fucceflion prochaine, Ses belles-lu?\irs> 
plattenicnt ennuyeufcs , contraftoient avec ics bcaux- 
fr^^res, les plus lots enlans du mondci ([uicntontloicnt 
fmeffc ;\ ttnu & ricanoient touitjurs, Enfin Ion mari 
ctoit jaloux , niais il TtStoii Tans aintnir , &: par-eon- 

Cx iv 
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til t*4nt <lV\en>pk^ <|iie lu iaIoulW le trouvc a\iffi hkn 

iillor Tvihiue {v Tan^icto (Ls pcrtlMmci av^" \<i^ 
i|uclle^ <lle <V tiouvi»it ohlijii^e de vivri?» Son m<i» 
liji^o uvvMt reuni les deux f<<miUes , iisi loj^tnxiwt 
to\is dans; U mc^nc muilon ; muis elle e\it beaw 
vs\un\vr iU iloucewr , de patience , tie coura|[e ; 
l'e« toins ^ <i*s attentuMU » fes prevenaiKes tMreht 
inmilts, (M>iet de IVnvie de fes helles-Kvurs » mwiiu 
jolies (juVlle » elle uttirt^it encore une attentuMi 
j^c^naiue ile nnis l^-s a\itres » qui , ivnis pr^texte tfe 
Ju TorjutM ^ \\c wilier v\ ia conduite^ la contrU'* 
rioiont <ans ctlVe ; les lu-^ux ci^nunun^i ile nunale 
ctoiout appliviiies & repetCN (ottenwnt ik cha(|ue 
4KC/(»on, Le^ dillraviiiM\^ Ics plus orduuire^ que 
touuut la Tociete^ la ililllixuion q\ie pcuvent j\|;o- 
i'urer iWs \iHte>i» ce {\\\\ dcvient \n\e reflource 
(juauvl i\i\ nVn a pt^lnt (Paunes , les liaitonx avec 
h\N )v*ui\es U*n\n\es do ion ;l);e » h\ prvM^)ena<ks 
ifiOn^e lui etolent intcrditos^ Tcs moindres dcfus (jui 
tonvK^ieni A tlcranc[er IVconon^ie habituelle de U 
i>\aiiv»n^ eprtunv^iiUt les <^pp\Mitions les ph\s mar^ 
<|utr\ ; accal^ltv de ion fort file ^\e ponvoit ge^ 
mir (jviVn llvKi, Encore, Ic iliiolt - eU^* ibuvent^^ 
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fi je trouvois (luclcju'un dans le fcin cUiqud jc 
pvifle (It^pofer mes chagrins ! J'ai peut-^trc bcfoin 
do confcils ; i qui les dcmander ? J'ai du moins 
bcfoin do I'ccours & dc confolation ;'i qui ni'u- 
Jrcflcr ? 

Avec tant dc furvcillans , qui croiroit que Ft^ 
licie pftt av(Mr une intrigue d'amour , &c la fairc 
rt^uflir ? Mais quels obftaclcs ne iiirmontc point, 
& i\ (|uoi nc fc determine pas une jeune feinme 
que Ton contraint , & que Ton ennuie? Fc^licie 
ii*auroit peut-c'tre jamais penfc^ i\ avoir un amant, 
fi elle avoit vvJcu dans une autre fanulle^que h 
fienne. Reduite ;\ ne vivre qu'avec {ks gens odieux , 
elle fentit une prtWention intt^rieure pour tout co 
qui ne leur reflTcmbloit pas ; elle envilagcoit , conunc 
le plus grand dcs bonheurs , dc parvenir A dirt ou 
i\ fairc entendre ^ quehju^un , coirbien elle c^toit 
'^ plaindrc. 

Le hafard voulut qu'une de fcs coufmes , rfta- 
blie en province , lui recommanda un ieune-h(^mmc 
nppelltJ Rofuh^r, pour une affaire dans laquelle les 
parens de fon mari pouvoient le fervir utilcment. 
Rofulor joignoit h un grand ufage du monde, de 
IVfprit ifv' de la pdnc^tration. II jugea , d^s la pre- 
mitVe vifite , les perfonnes dont il avoit des fer- 
vices ;\ attendre, il fe conforma ;\ leur carafliJre, 
faifit leurs godts , ap|)rouva leurs divifions 6c les vit 
tous j'accordcr pour fairc rcH.fllr ce qu'ildcfiroit. 
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lifUjMC: (U; HiAHiiif , (|ui fr^M ^fti liihm 4ff^l ^o{^ 

(\i'r0 \uiur Umi AiUrt i\%w ji/nir 4;ti4« t\u'A 4V6it 

F^ki^ 9 |i4ri;(; quM 4Vf»)f iU (Mm, U iMim 

vi(iM:o (jiu; (i»it 4itu»Mr iM)(f4Mt rm(\m ft^i^crff^ir^ 

tin ; fiui^ tjllr ^Vii iijjjjfcf (;af^ fcnl*?. R^/wU>f l«« 
prur 4iituM<2 , c^ll^^ 4:oii)Micfa,4 |Mf ^Vn r9^i:ii|>rrt 

Ir(ii»y4 (l4n<» i^^ti*^ id^t mh 4^1/iu4.>fl«j|iM?Mr <i <pt ifwi- 
h^uf!) , /V f4\t\ifinfnt HUH hhunmiti qu't^lU? 4v/>i« 

mi\Uf6(if Vattuliiil^ 4VC< l4f(»lrllp H/iri/bf j>f«:fN'#oa 

IVfiiiui tU ytm\infuu\ti^ (I'mdc |i4rp»lti: (oi^u? 4Mtr 

Plitpnduo (iltPnt !*:«> jia-MMrrr'} jirfrUVPO /b I4 r*:- 
^nrtiUuiUhi'^ (k lUiUi,H\ Klk 4Voie (J(:lil<^l^ (inu 
inntm !«:<> ittofdo (I43 I4 (.rH^|U<: UihUhu^lU? 4\uA 

4|)|»l4MfMf»rltf<t:M<} 44-4.0^14:^ Uh*i m^n4(f(rffH«rftt ^ (Olif 
i;«i /(lUT /♦:() |ixirrfi<> |>oiiVol<^Mf dlfP ik fHit(,\A$: 1^ 
i\\A>Uiu\f 't HikhiAA^'iti^UI k*i (.Ot»»fc - V«Mfpi , kuf 
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unique rcfTource , devinrcnt claires &c intelligibles 
pour cux : cnfin lis furent d'accord. La grande 
difficult<5 <ftoit ccUe d'un rendcz-vous , ils ne pou- 
voiciit en attendrc la fciveur que du hafard. Ro- 
(idor s*^toit (i bicn conduit , qu'il n*avoit pas 
donn<$ la moindre m(ffiance , & qu^il avoit la facility 
d'allcr dans la ma'fon libremcnt & ;\ toutc hcurc. 
Un jour il trouva Fclicie, feule, dans la chambre 
dc fon mari ; le teins ^toit prc^cieux. Que de fer- 
mens ! que de tranfports ! que d*aveux ! que de 
confidences ! Au milieu de ce trouble & de cctte 
agitation , ils entcndirent monter le niari avec unc 
grande pr^ipitation. Rofidor n'eut que le terns dc 
fe jetter dans la garde-robe , de mettre fur fa tOte 
un Manteau qu'il trouva fur une chaife , & dans 
Tefpc^rance de n*iStre point reniarqu<{ , il fe coUa 
debout contre le mur, Le mari vit en ^affant Fe- 
licie qui lifoit ; il ne lui dit rien , il cntra dans la 
garde-robe, &: rcffortit aufli-t6t. Nos amans en- 
core eflfrayt^s du rifque cjirils venoient de courir , 
n*eurent rien de plus prefliS que de revenir ft^pa- 
r^nent dans le lieu oil toute la famille ^toit affem- 
blt^e, Rofidor parut le premier, il fut accueilU 
commo A fon ordinaire, le mari <5toit deja occup^ 
'^ une partie de jeu. Voyant arriver fa femme 
quelque tems apr^s , il lui dit : Vous avez done 
fini votre lefture? Je ne vous ai point interrompue^ 
j*avois befoin d*un papier qui c^oit rcft^ dansThabit 
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€j\ic j'avoi.^ hicr ; inai?8 , h propos , il tnc fcmWe 
qnc mon Mantcau iJtoit dchotit. Ccft unc ncnivellc 
fa(;(>n , dit Fclicic , rtvcc unc pr^fcncc crcfprit ail- 
inirablc , que j'ai itivctUcc , ptnir que votrc Man- 
tcau fc conlbrvAt inioux 6< cnih.inMfTU tnoiiK, 
Rofiilor cut .Vpcinc riitcndu ccs paroles que prc- 
vny.uit lc«j Antes cruii tfelaircifllmcnt , il cmirut 
pnimptctncnf chc/. lo premier tcMirneur , & fit fiiirc 
lur-le-clvimp , ow plutflt fit lui-nii?nic ce qinin a 
clepuin iippolli^ Porte-Mrtiitcau ; il revint IVittachcr, 
plu;4 le Mjntcjui ilcflus ^ &c (iuu avoir cte rt|>- 
pcr(ju lie q\ii que ce lilt , rentra dam la fallc 
rnfTurer Fclicie, (|ui nc Hivoit clle-in^mf comment 
fe tirer du menfonpe qu cllc avoit foit. Le m.iri 
fut encli;uUf5 de ce nouveau meuhlc, il admira Ic 
genie dc i\\ femme , & le lit admirer X touted fci 
connoilT.uites. 

!.c^ aman<; font incnrrir,ilitc<! , f^ le defir lc< 
avenfTlcra touiours, Uofulor I'f mt encore {Urn U 
in?me ili.unlire avcc Kelicie , cntendit i\\\ bruit ; 
U tvtc Ic'ir lourna l\ bieh , t\\uU te jeltiVent tons 
Ic; deii\ duis cctte m(?me garde rohe, 5< toiu \c% 
deux le c.uherent rnu«j le nn?me M.mteau , (|ui par 
bonheur fe trouvM poiu-lors attache. lis devoicm 
Cue perdus , m.iis rumour les fervit fi hien , quo 
m iljve K's nllees & Ics venues tie cctte otlieufc 
finiilte , porfonnc nc s'.ippcrcjnt rpie cc Mante.m 
avoil ili% j.Mnbc:. 
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Ce n*cft pas U fculc invention dont on foit re- 

dev;iblc ;\ raniour; mais le Porte-Manteau n*ayant 

ito utile que cctte fois ^ Fclicie & k Rofidor, lo 

rcdc de Icur aventurc feroit tftrang^re au fujct. 
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CHANS ON. 

Sur talr dc la Proven<jale , Pa^ tarn qui team 
ficondi , &c. 

i>ANS ce jour, on sVimc, on s'enccnfe, 
Avcc cles voeux on fe pourfuit; 
On rcprend fon indifference 
Avec le Manteau de la nuit. 

A la cour , aiix champs , 4 la villc , 
Le grand jour fert nioins qu*il ne nuitj 
Mais pour rendre un fuccis facile, 
Prenez le Manteau de la nuit. 
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A la coiir, cclui qu*on embraffe. 
Eft fouvcnt' celui qu'on dc'truit; 
En plein jour , un fourbe , avcc grace , 
S y fert du Manteau de la nuit. 

IcARE fe laiflTe fcyuire 
Par les vains honncurs qu*il pourruitj 
On Ic fert , pour le mieux d^truife 
Avcc le Manteau de la nuit. 

L'amouR eft le bonheur fuprfime , 
Qiiand le m)4l^re le conduit : 
Et le jour pare ce qu*on aime 
Moins que le Manteau de la nuit« , 

Un£ beaut^ que rien ne touche^' 
Craint bien moins Tamour que le bruit, 
Voulez-vous la moins farouche? 
Prenez le Manteau de la nuit. 

Dts que le cceur fe <Wvcloppc, 
Un amant s'oflfre, il vous f<5duit: 
Par bonheur Tamour sVnveloppe, 
Avcc Ic Manteau de la nuit. 



^i6 Le Manteau de da Nuit« 

U N E devote encore belle , 
Rcdoute le monde & le'fiiit ; 
Le dt^mon fe g^ifTe chez elle 
Avec le Manteau de la nuit. ' 

Oft croit prendre une ^poufe neuve p 
Son ing^nuit^ ravit: 
Connoit-on la fiUe , ou la veuve , 
Avec le Manteau de la nuit? 

On fait ce qu6 chacun en penfe-: 
Pour vous que la vertu conduit , 
Un coeur pur , Tefprit , la prudence , 
Sont vos feub Manteaux de la nuit. 

AccEPTEZ ce prdfent utile, 
On peut en tirer un grand fruit. 
On fait tout, quand on eft habile ^ 
Avec le Manteau de la nuit. 
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C O N T E. 

IVioN p^re , dit un jour Zizaldi au roi Claude- 
le-petit, je m'ennuie d'etre au college, & je veux 
me marier. 

A ces mots, le monarque tomba dans la reve- 
rie, mit la main fut fon front, leva les yeux for 
ion fils en foupirant , & sVcria avec un air de 
d^pit : Je ne crois pas qu'on me rattrape ^ ^tre 
Manteau de lit , j'aimerois mieux fitre le temple 
de la gloire. Auffi de quoi m*avifai-je de devenir 
amoureux ? Etant amoureux, de quoi m'avifai*je 
de me marier ? M'^tant mari^ , de quoi m*avifai- 
je d'etre jaloux ? Et devenu jaloux , de quoi m*a- 
vifai-je de vouloir ^tre Manteau de lit? Je n*en 
aurois pas moins ^te prince; oui, fans doute, 
j*aurois dii prendre le parti- de vivre felon mon 
itat, & de ne rien aimer. Encore pafle, fi }*avois 
Tome VL Dd 
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iii gr^nd \ nuis U nuturc m'4 (uit B petit | qa*en 
v^rit^ , Ic un , luon p^rc » auroit tout AuiB bi^ 
t,iit tie iVti ^pargner la pditc. M^« , je rmfulc^ 
pcvu-^tie (m\% railon; cjuc (aU-jc, fi cc fut lui qui 
en tic les trails ? h \m\% racciifer ^ fort , 6t )c lui 
tUis r^paratiiui. SM n'cft pas iium p^rc , Je n«? Tei 
rftiine pas inoins ^ & s.'il IVft en effet , Je ne IV« 
rAiuKrai pas plus : Jc iw Hatec cpiM me Ic rem) 
bien. Abr^geons ; car , j'ai fouvent remAit{U(f ijue 
les petits bi)nun^« content longuement ^ & ceU 
nVrt pas convcn^ble. 

Apr^s iivoir paltv^ ciiiinKc m\% avec clef maitm 
qui no m*appfenuieni tien^ on Tongea k me mirkr 
avec une princcd'c i t|iu jc n'auri>is peut-dtre ptii 
appris grancUtbiUe. £lle ecoU (ille crun rt)i voi&i| 
ii*4p|>elloi( Pmilcfte , (k ^toit tie nia (amille ; je 
voiiluh n)e donuei de^ airs de la trouver nrop 
pcfue ^ parce cpie )c nw dunnuis tenx d*en aimer 
une trop gtunde. J'adoioi^ la grande Elvmurei^ 
de la (i^ Manco, Je cfuai t|u*elle nraiiiidic i parce 
que je la divcrtifVois , <k je ne As pa9 9ttemio» k 
un grand rival , U^te » ihkux & plat , qui M 
paroifloit IVnnuyer , paice qu'il IVcupoir, Je nV 
Viiis pas afl'e/. d*iil*age du niunde pour r^voir qu« 
ranwni pr^r«^r(f , eft nu)ins celui qui tkit rire , que 
cctui c|ui en enip^cbe. 

C*6iQii dans ce dernier eas quVtuit Ic gtwA 



fialandrin. U ^toit aim^ y mais ce n'^tolt pas un 
parti convenable pour la iUle de la {6q ; car quoi- 
que Balandrin fQt Prince , ce n*^toit cependant 
qu'un Gentilhomme de Picardie ; il ^toit plus 
beau que moi , mais j'^tois de meilleure maifon , 
cela me raiTuroit. 

Je n'Qti fus pas inqulet avant mon mariage , la 
t£te penfa m*en tourner apr^s. On n'eft jamais 
jaloux lorfqu'il faudroit V&tte ; on Ted fouvent 
lorfqu'il faudroit ne T^tre plus. Attendre qu*on 
foit mari^ pour prendre ce parti -14, c*eft de- 
mander de la lumi^re Iorfqu*on a mont^ un ef* 
calier. 

Enfm j'en fis la faute , je n*y retomberai plus* 
C*eft k vous , mon fils y[ 4 profiter de mon exem- 
ple pour ne vous point marier , ou pour yous 
prouver qu'il faut toujours avoir mauvaife opinion 
d*une femme , mais qu'il ne faut jamais chercher 
i s*m convaincre. Je d^clarai ma paflion au roi; 
il Tapprouva , &c partit le lendemain avec moi 
pour aller chcz la fit Manto , lui faire la. demande 
de fa fille. Je n*ai jamais tant vu de Manteaux. 
On y voyoit tous ceux qui ont iti , qui font & 
qui feront. La fde ^toit fur un trdne garni de 
Mantelets, y^ 

Nous TabordSm^s. La demande d'Elvanire fut 
faite avec eloquence ^ & accordee avec grace; on 

Ddij, 
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novts marU A^s Ic loir irn^inc » 6t jc p^fC^ U uutt 
avcc nu graiulc tcmmc. Jc Ia foup^jotmai d^Avoir 
Aw jkikIuiu h h rAillcric ; jc fis dc mon micux 
pour lui pnntvcr comhicn jc rAimow , die fourmit 
frt>i<lcincnt , fi< roccvoit lucs Attcntioiw avcc uiw 
politcirc iiulolcfitc , conunc un bouquet que jc lut 
a\\r\>\s \)r6(c\\ti lo jour ilc Ta fihe. 

Jc rts unc li grAiulc il^fpctUc que jc n'Avols p^is 
Ic petit mot ii tlirc Ic Ictulcmain; ellc en l>Adiivi^ 
en me dilAnt que iVt^>is un m,iri dAns Ia regie del 
vingtKjUAtrc hcvtrcs, Ccttc plAiiAntcric , en wc fel* 
fAut voir qu*cllc Avoit I a connoiflAncc du th^trCi 
mc pcrluadA c|uc jc (Vrois bicn d'etre jaIoux ; ic fe 
l\w , Jk jc lis nwl. J*ol>(crvAi B.dAudrin ^ je re* 
nwrqxiAi dc rintclligctKc ctttrc ntA iemme & luu 
Jc dcviiis htricux , &c j\\UAi porter dcs plAintcs i 
Ia fiJc , qvii ntc tint cc dilcours. 

Mon Aini, vous itc^ JaIoux ; ft cVft fAns Tujcti 
vous iStcs injufte i (i cVft avcc rAifon , vous <t« 
un lot. Toutcs ntes rcpr<5fcntAtions nc vous cm- 
pdchcront pAS d**i?trc Tun o\\ TAutre, J*Ai un moydi 
dc vous fiurc f Avoir IcqucI dc< tlcux vous ^t«; 
c*cft dc vous fAirc MantcAU dc lit. MAUtcAU dc 
lit! mVcriui-jc; jc n'Avois JAutAis oui pArler ilc ccttc 
charge. C^cu eft unc fx>rt jolic , reprit Ia Ixfc ^ St 
<|ui vous nicttra bicnt6t en it^t dc coiutoitrc la 
Wiit^. 
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Oui ; repllquai-je ; avec lu jaloufie qui me d^ 
vore , jc conlentirois k dovenir gillet ? Si mes 
foup<;oas foiu fondes , je prcndrai mon parti plus 
aiftment ; on s'accoutunic plutAt j\ la hotue qu'au 
foupcjon. An m^ine inftant , la fee jnc toucha de 
fa baguette', & je dcvias un Manteau de lit, tr<Js- 
bon & tri^s - commode ; die m'envoya k fa rille 
comme un prt^fent. J'etois vraiment un fort beau 
Manteau des Indes , bien gtirni d*aidredon , & ce^ 
tainement je puis dire, fans me vanter, que j'etois 
beaucoup plus j(ili 8c plus chaud en Manteau quVn 
honune. 

Elvanirc me re<jut avec beaucoup de tranfport, 
clle. m'admira , me loua & m'eflTaya; je fus flatt6 
de me fentir fi pr(>s d'elle , & fur -tout en <5tat 
irobferver toutes fes actions. 

Ellc appella vine do fes femmcs , & lui tint ce 
difcours.affreux, qui me frippa tout-d\m-co\ip , &c 
iwe reflerra comme fi j'rftois gek^ Quoi , Zelis ! tu 
w'alTures que mcmfieur ne reviendra pas ce foirj^ 
ftc que je puis rcccvoir Balandrin fans crainte de 
me commettre ? Oui , madame , rcfpondit Z^lis j 
celle qui a apport^ ce Manteau de lit, m*a aflTur^ 
que votrc mari tHoit pour quelques jours chei 
iTiadame votre mi^re, &: en conWquence j'ai fait 
avertir Balandrin do fe rendre ici k onae heures. 
JMuis vraiment,dit ElvanirCi il en eA dix & demiey 

Ddiij 
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\c fuif teniae de rpe cmicher 9 je pen(e qifon 4 
plus beibin de Ton lit , qiiand on fe porte bi^en, 
<{ue lorfqu'on t(l malade» Madame , dir Z^lk en 
la couchant, n'6tez*vous pas votr« Mantcau ? Nofi, 
r(^pondir-dle, je veux le garder cem nuit , c'eft 
un ^gard que je doi$ k ma m^re : mai« ^ mon 
dieu ! pourfuivit - elle , il me parott bien court , 
n*eft-il pas ridicule ? Vols done ou il me va, U y 
a beaucoup d*honn^te$ gens ^ r^pondit Z^IU ^ qui 
Te conten|:epoient de vous venir-li. Tu e« toujour! 
foUe , reprit Elvanire. , , . Dans cet inibfit, j*en^ 
Ceiulis du bruit 9 on ouvrit la porte , cVtoif 0a^ 
landrin; le fon de fa voii^ me fit treiTaiUir, Vofneti 
ks complimens , les fa^leurs » les rranrpbrts tfi 
furent exprim<^s de part & d'autre ; |e pafle (oui 
fileace la joie d'etre efifcmble , & de me croirc 
ahlmt. Ce n ctoit rien; Balandrin fe p!a^a i cAttS 
d'Elvanire, il n'y fut pas long^tems, je d^endok 
le terrein tant que je pouvois , je fis de vams 
efforts , mes obftacles furent inutiles. Ah f qu'un 
mari fouffre cruellement lorfqu'il eft le Manteau 
de lie de fa femme ! J'^tois A agit^ que )*6chsmlbi 
trap Elvanire. Voil;i un Manteau , dit -> elle , qui 
me caufe une chaleur horriUe. Eh bien, donnei- 
le moi, dit Balandrin , j'en feral ufage, ai^fli bien 
ai-je froid aux reins. Qu'on imagine^ s*il eft pof* 
fible, Thumiliation de mon emploi. Je ne fui pai 
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long-tans ftable dans mon nouveau pofte , ]t fau* 
tai pendant im quart-d^eure ii Timp^riale du lit^ 
en retombant toujours a-ploinb fur k dos de Ba« 
landrin. Cct exercice me chiflfonna ii fort ^ que je 
n^^tois pas reconnoiiTable. Mon indigne femme Sc 
mon heureux rival en rirent beaucoup. Elvanim 
conclut que fa m^re sMtoit moquiie dVUe^ en lui 
cnvoyant un ineuble d*une fi mauvaife ^tofle ; 
elle m'enferma dans une de ines boetcs A favoii- 
nettes ^ 6c me rapporta leMeademain chez la fc^e 
Manto. Ah, bon dieul s^tfcria « t'-^ elle , en me 
voyant , qiroft - ce que ce chiffon - U , ma fille ? 
Ceft votre 'Manteau de lit, ma m^re, Lc Man- 
teau de lit ! ripartit la ft$e ; & favez-vous ce que 
c*e{l que ce Manteau } Non , ma m&re , dit la 
fille. Eh bien , ppurfuivit la fit y c*eft votre mari ; 
vous auricz dft vous en douter , quand vous avez 
vu qu'il venoit k rien. Ce Manteau-IA, mon mari I 
reprit Elvanire en r^vant , il ne m'a jamais tant 
fervi; non, ccla n*eft pas concevable, Soyez-en 
certaine , dit la fie en mc touchant de fa baguette. 
Je repris ma figure hiunaine , je vis ma femme 
rftouflfant dc rirc , lorlquc j'^toufRns de colore. 
Monficur , dit-cUe , je ne fuis pas fSchc^e de votre 
aventure , vous avcz vu de quelle fa<jon Ralan-* 
drin m'a traitt^e ; jc fouhaite que vous profitiez de 
ies exemples. Moi, dit fa m^re, je fouhaite que 

Ddiv 
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ceU vout corri§;c <1<? votrt ctiriofu^. Et voiii « mon 
fiU , contmua graN*ci«cnt Ic roi , mon pir« , jc 
ddire quo ccia voui gueriiTe dc In furcur de vom 
inaricr. Au reflc if croU que voui ne fcroji point 
inauvaii ufjigo iio man hiftoirai ic ne I'm racoin^ 
qtte pour votre profit • ce font den fccreu de (^ 
m lb qu*il eO inutile d« divulguer« 
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u^flZALDl n'cut pas plus de refpeft pour fon 
piire que s'il n'avoit jamais c4i Manteau de lit ; 
il crut qu'il pourroit toujour^ duper Hms T^tre. 
Oil ne fe rend pas juftice ; taut le monde fe croit 
capable d'etre Balnndriii^ & il y a peii d'hommes 
qui ne foient quelquefoisClaude-le-petit. 
- Le roi Claude voyant* fan obftination , lui de* 
manda qui il vouloit <5poufer, . Pouvezrvous, ri* 
pondit-il , me faire une pareiUe ^queftioh ? J'ai trop 
de probitti pour vouloir me itterier i quelqu 'autre 
qu'i ma robe de claffe. 

Cctte robe <5toit une fiUc tris - jolie , nomm<5e 
Z^phirine. Sa m^re ^toit dame du palais de la 
fife Manto. Elle vouloit que ZtJphirine iTlt le latin, 
& la changea en robe dVcolier, Le hafard fit 
qu*elle fiit dcOinc^e ^ Zizaldi , elle fit toutcs fi^ 
clafifes fiir (c^ cpaules ; mais ce ne fut pas aIor$ 
qu'elle lui pefa le plus. Elle ne devoit pas natu- 
rellement fe laiflfcr ft^uire par lui » puifqu'cUe ne 
le voyoit jamais en face. 

La f^e avoit jett^ fur cUe un charme qui rem- 
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f(\u>it)uM Idt \\U ik h>i ^ 4Voit U t^ iWt ^)uff% 
n^iu d^ nH>i 4»\iH m^<i ^tTur^ t|\^« k fiiUAikMA <A 

pE^r (t^n n«#« ) V\\ \mf tm i^t^t pn^^ ^ i^ 
tV^^urmn ^ l(i ti4)« iimu<^ m put iVm^hn 4i 

U et^frtiSK?^!' ^hiUHitfitm^ IVnwpritfe ^ 6^ ^to 

pt^int tj\riU to ««viu <N[kipH**|Uctwnt wt<^ pHH«iflfe 
ji* nc (uix iinihuk^ \\\w Tim Vo* t^j^Xil^*^ ^ *^^!t i\>!^ 
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fotte que le font fouvent ceux qui les portent. 
Quo! ! sVcria ZizaMi , il faut que Je vous laiffe ? 
mais , en v<Jrit6 , vous n'fltes pai-l^ dans une hon- 
nfite place : du moins , pcrmcttcz - moi de vous 
careffer ! Prencz done garde , dit la robe avec <- 
motioo 9 vous ne favez pas ce que vous me fai- 
tes. ..• Ah ! fmiffcz done jc vous en prie , ces 
badincries - 1^ ne me conviennent pas , fi vou« 
croycz que jc ne puifle pas vous les rendre, AloA 
le prince fauta dans la chambre, & rioit en criant: 
Ah I ah ! je vous en conjure ma ch6re robe ^ aN 
rfitcz-vous done, ah! vous mc chatouillez. Le roi 
entra dans cet inftant , accompagnrf du regent. 
Vous voyez dans quel ^tat eft le prince , il eft 
tout en nage, VoUi la vie qu'il mene avec fa robe ; 
vous fcntcz bicn que dans une maifon comme ]k 
ndtre , cela ne peut fe foutenir plus long-tcms. Ce 
itit alors que Zizaldi dit h fon p<^re , qu'il ^oit las 
cPdtre au college , & qu*il vouloit fe marier. La 
m^re de la robe ^tant inftruite de cet ^vinement, 
redemanda fa fille, qu'elle trouva comme un Man- 
teau trouff^, c'^toit un pll quelle avoit au college. 
La mode s'cn eft ^tnblie parmi les femmes, il y 
en avoit beaucoup , qui k la fin de la joum^e pah 
roiflbicnt sVtre m<?prifes , & avoir mis le Manteati 
trouir<f devant au lieu de le mettre derri^re. 
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CARDER IKS MANTEAUX, 

. Xc roi ulU ihn% k puhii tWinaiulcr l<t robo 
en mari.4go , U lui^rc iciuit Thoimevtr clc ectto 
Alliance. 

Vous croyc;* lann tloutc (jue cetrc robe-14 vA:ut 
Wen uvcc Ton nuri ? Point tin tout; quoi(|u*il« ne 
Iti tltilcnt pa^ quitted , ill nc k*<itoient i Amain vus. 
Ia tifsurti ilc t\rMi c^plut ^ Zt^phlrine. M^iU on 
mc tronip^ i dit-cllc , io nc ^tm pas qu^ ce loiN 
1«^ Ic prince, V\l\ lui-mSn^e , ma fiUe , rtpm la 
mc^rc. (.'epenibnt , pt)urluivit lu filb , je nc weon- 
nm \is\s IcH rruih dc (on viiiigc. £t ctm^ment diuUci 
sVcria b roi impAiicnuJ , voudric*-vovw Hvoir vii 
Us truitJi <lti Ion vili)gc duns IVndroit oil worn ^tit^i 
pkciJe ? ce n*oA pus uflur^nicnt fu phN-rionc^mic 
que vous ^ro\ i port^c dc reconnoitre* Kntin je 
ne (m qne vc^m dire , rc^pondit Zifphirinc , main 
jc n*4inw point ccttC' figure - li ; ]\\\ vu pludeurs 
>Woliers, que )\mnerois nueux q\ic Zi/uKli. En v«f* 
rit<^ , n^udvMne > <lit le to\ k U nu^rc , votre lillc 
(m dVtrunges ruiJbnnenwns pour unc robe ilc 
cUrtes » elle u perdu tout Ion tenu » ft4 k votn? 
pUee , I'uinjertiiM autunt (pt'elle cftt tJt<} robcslc- 
duunhre. 

ICiUin , upr^,\ Wen des n\in*utdcries , le ninritigp 
le couelnt. Zephirine tut co<|uctte « Zi/uldi tut 
juloux, Elle attiroit che/ elle tuutes les coiu^oiflknccH 
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du college , les recevoit chaudement , & Zizaldi 
froidemcnt. II lui en faifoit des reproches : Que 
voulez-voiis ? r^pondoit-elle , nous avons fait nos 
clafles enfemble. 

EUe bru<i[ua fon ninri tant qu'elle ne fut que 
coquette; mais elle le carcfla lorfqu*elle voulut le 
tromper ; c'eft le piege Ic plus commun des femmes. 
Comme la vanitt^ de rhomme le rend infaillible, 
ce fera toujours le plus ufiti & le moins ufi. 

Mon cher Zizaldi , lui dit-elle un jour , je vous 
aime k la folie, je ne con^ois pas, lorfqu'on a 
un mari tel que vous , comment on peut fe don- 
ner le travers d'^couter des amans. Oh! rt^pondit 
le prince , vous avez bien de la bontiJ ; cc n'eft 
pas que vous ne penHez juAe au moins , mais vous 
avez raifon , 6c je crois r<Jellement que vous 
m'aimez. Et comment ne vous aimorois-je pas? 
rcprit-elle ; vous avez de Tefprit comme un ange^ 
& vous t!tes bien le plus honn^te homme. • . . 
Oh ! pour honnt!te homme , dit le prince , je le 
fuis , &c cela fait beaucoup de plaifu* la nuit a une 
femmc. 

II y a , pourfuivit - elle , deux de vos amis qui 
pr^tcndent qu'ils m'en feroient plus que vous , fans 
^tre affur^ment auffi honnt!tes-gens, Vraiment , dit 
le prince, je crois bien quails ne font pas honn^tes- 
gens, puifqu*ils veulent me jouer ce tour-lA, car 
cela n'eA pas bien au moins, Je le fais h merveille^ . 
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dit Z^i^hirmc , aufTi je veux qu*ils en foient la 
dupes. Et dite$-nioi, je vous prie^ interrompit Id 
prihcc f quels font ccs deux bons amis? C'eft| 
rdpondlt Z^phirine , le grand Crifolin & Ton cou- 
(m Bazidi, Comment I sVcria Zizaldi, ik font cou- 
fms , &c ils voudroient .... MaU favez-vous bien 
({ue ces gens - Ik n\mt point de devotion ? Ils tn 
ont (\ pen , dlt Z^phirine , que pour s'introduirt 
la nuit dans nion uppartcmcnt , ils ont recouri i 
la mugie, A la magie ? dit le prince } voilik une 
mauvaife plaiTanterie &c j*en pourrois bien ^tre la 
dupe. En ce cas , dit la princeffe ^ je ne le fcroii 
pas ; mais je vous fuis trop attach^e pour voiiloir 
vous tromper. Vous n*imaginericz jamais ii quel 
exp<^dient ils vculcnt avoir recours. Voyons , dit 
Zizaldi , inAruiiez-rnVn , ccla eA pcut-^tre ridicule, 
& j*en rlrai. Non , ripondit Ziiphirine , vous croiret 
la chole impoflfihle ; ils vculcnt entrer chez moi 
ibus la lormc de deux Mantoaux, II n*y a rien de 
plus iimplc , r<$pli(|U<i Zizaldi , mon p<^rc avcc qui 
vous dinez &: Ibupcz tous Ics jours , a bien ^t^ 
Manteau de lit , tel quo vous Ic voyez. 

Vous qui parlez , n'avez-vous pas iti robe dc 
claflc ? il nV'fl pas plus diiTicilc que ces deux mef* 
fieurs foient Mantcaux. Vous avcz raifon , pour- 
fuivit Zc^phirine ; c'cd ce foir que deux feminci 
doivcnt me les apporter , comntc un pi^fcnt que 
la iit Manto veut vous faire. Oh! vraiment^ dit 
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le princd , vo\A un joli prt^fent » eUe en a &it un 
dans le m^me goAt 4 mon p^re , ellc ne varie point 
fes plaifanteries. En v<$rit^, plus )*y penfe & plut 
}e me trouve heureux d'avoir une femme auflt 
vertueufe que vous. Oh! rtipartit la princefle, ma 
vertu ne vaut paa la peine qu*on en parle. Mais 
quelle conduite voulez-vous tenir dans la circonA 
lance prefente ? Quelle conduite? reprit Zizaldi ; 
/}e vais le dire k mon p^re. Cela eft tr^s-prudent^ 
dit la prlnceiTe^ mais cette precaution ne remMe 
pas toujours au mal. Vous vous trompez , ma- 
dame 9 car mon p^re &: moi nous attendrons ce 
' foir meflieurs les Manteaux ^ & nous verrons un 
peu s*ils ont du coeur. J*approuve cette id^, dit 
2iephirine , il eft bon de les punir de leur t^- 
m^ritrf, 

Zizaldi, glorieux de Tapprobation de fa femme , 
6c encore plus de fa vertu , alia trouver Ton 
p^re , I'inftruifit , &c lui conta le bonheur de (oi\ 
mariage. 

Z^phirine , de fon cdt^ , fit avertir les deux 
coufms de fe rendre , le foir , dans fon apparte* 
ment par la porte de derri^re , 6c d'envoyer , 
par Tautre porte , deux femmes avec deux Man- 
teaux. 

D^s que le jour baiiTa, le roi Claude & mon- 
fieur Ton fils fe mirent majeftueufement en embuf- 
cade k la porte d'entr^e. Les deux femmes s'y ren- 
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dircnt pcu dc tcins apaH avcc Ics ticux ManteAUt« 
Altc-IA, mdilimes, s\l vom plait > cloimc«-m>u« 
CCS Matttcaux , Ik pour caulc, Lcs deux kmixm 
olwfircnt , & fc rctiri^rcnt. 

Ah, ah! s^6cm Zisrakli dvcc im ftir dc viAf>irt| 
tth! nous vous tcnoas done, nicfKcurt lcs M^ih 
tcaux ; tncflicurs lcs coufms , vous voulet mc f^m 
l*honncur dc n\*^pArgncr dc la peine ^ &: dc me 
donncr du chagrin. 

Cotnntcnt ! dit Ic roi > au Mantcau qu'il tcimit, 
▼ous avcz pu pcnfcr que mon fill Tcroit affcii Toi 
pour vous lailTcr tranquillcntent paflTcr la ituit a\xc 
fa fcmmc? Allons, allous^vous n*y pcn(c« pa^^^Sc 
pour un Mantcau vous dcvricf, avoir p\w dVlprit; 
niais je vois bicn qvic ccla nVft pas ti>ujours ni* 
ccfllurc, 

lis rtvoicnt d^fja pa(K la moiti^ dc la nuit k la 
bcllo c^toilc, A tcnir dcs propos dc ccttc force, 
6c tnalj^rc la chalcur dc la convcrlalion lis gro 
loftoicnt. 

i\\\ bicn tmid, dit Ziraldi, mais ce qui me coiv* 
folc , cVrt que CCS i\c\\x Minteaux ont au(li ttiMvl 
que no\rs. II me vient une idi5e » mon p^^rc, ct 
fcroxt dc Ics battre. Vous avcsr. railon , mot\ \\U , 
cct cxcrcicc nous vcno,cva 6c woni ^chaurtcra. As 
prircnt chacun une baguette 6c fTappi6rcnt A t^nir 
dc bras llir lcs Mantcaux^ Voili^, di(otcnt-ils en 
riant , une aventurc qui vous corrigera dcs ]fcs\\\\c$ 

R>rtuncs* 
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fortunes. Mais ils font affez battus , vergettons-Ie« 
i^-prc^fcnt. Meifieurs , dit le roi en vergettant cb 
toutc fa force 9 cela doit; paroitre un pcu rude i 
dcs agr^ables auffi delicats. &[ qui ont la peau fi 
douce ; mais auffi dc quoi vou»:avifc2 • vous de 
vouloir abufer ma bru? En voili- affez, mon fik^ 
nous avons chaud , ne nous refroidifTous pas ; la 
nuit eft avanc^e , fi vous m*cn croyez , nous por-* 
terons ces meffieurs chiez Votre femiiie ^afin que 
du moins elle leur accorde la faveur de les plain« 
dre. Vous avez raifon , dit Zizaldi. Ils s'attendoient 
k fe doniicr la com(^die aiuc .d<^pens des Moiiteaux^ 
Mais quelle fut leur furprife dc trouver en entrant 
chez Z(^phiriiie, Crifolin &c Bazidi qui (^toicnt pr^ts 
d'en fortir! Eh quoi! meflieurs, dit Crifolin, vous 
vous donnez la peine, de npu$ apporter vous-inOmes 
nos Manteaux; cela "eft trop atterttifC- Le mien eft 
bleu , fire, c'cft vous qui Tavez, je vous demande 
aflurc^ment bicn pardon. Void le n^ien dit Bazidi , 
il eft d*(^carlate , mais il ne. m'a. jamais paru ft 
propre. Par hafaVd^.dit-il i Zitaltii, vous feriez- 
vous donnc la peine dc le battre & de le vergetter ? 
C'eft poufler la politefle trop loin. En ce moment 
ils firent la reivt^rence & prirent congtS du roi &c 
du prince , en leur criant : Ah ! meflieurs , du moins 
ne nous reconduifez pas ; cela nous obligeroit de 
ne plus revenir, 

Nos deux Gardes-Manteaux ^toient confondu^. 
Tome FI. Ee 
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y raiment, dtt Z^phirine, de fang-lroid^ vous vous 

ttcs tromp^s de Manteaux Pour vous , tna« 

dame ^ r^pliqua Zizaldi ^ vous ne voiu ^s pas 
tromp^ de compagnie , je fuis outr^ de colore. 
Vous le m^ritef bien , mon ^s , dk le roi Claude ; 
mon hiftoire m vous a pas corrig^. Tai iki Man« 
teau de lit, & vous avez gard^ les Manteaux , tout 
cela efl dans la regie. Si vous m*en croyeat , ne 
contez votre hiftoire it perfonne , pas m^me k votre 
fib } car vous perdriez votre peine avec lui, comme 
)'ai perdu la mienne avec vous ; les hifioires n*ont 
Jamais corrig^ perfonne. 




===^: 
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Tiri (tun manuforit dt la Bibliothequc da 
Roi y N^^ 7980. 

JViADEMOiSELLE ma coufitme ma mye, pour cc 
que je fliy que vous prenez plailir a ouyr cojnptei^ 
des adventures qui advenoient en la maifon du noble 
roy Artus ^ au temps de la table ronde , je vous 
en ay icy voulu mettre \jm par efcript ^ laquellt 
i*ai trouvee en ung tr^s lUKi^n livre que ^ peine 
pouvoy-je lire. Touttefoi* pour vous cuid^r don«» 
ner plaiiir comme k celle k . qui plus je defire le 
faire , je mc fuis pour ce' efFouriii le extraire pour 
vous ledonner; & doncques s'il vous plaiftle lit^z^ 
& Tappellcrez le Compte du Mant/uau mal uuUim 
Vous devez favoir que ce bon roy dont je vou5 
parle fut do fon temps le plus renomm^ prince da 
monde , tant en hardieffe , bont^ ck chevalerye ^ 
comme en libciralit^ , courtoKie &c doulceur. Car 
Thumilit^ de ce noble roy fut fi grande , que oncq 
pour fortune qui lui advint, il ne fe fuil men^ jufques- 
14 qu*il fourtit de fa bouche paroUe oultragfcufe i 

Ec ij 
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qtiekfue per fonnc que ce fufl, bicn cognoi/rdt''il 
Ic^ bom chevalier* p^rmy le« imulvaii* Mai* je vow 
Uirray tout ceci pour vou9 compter icelle adveiV' 
ture dont )c vou4 ay parli f qui a^ivint en la cottft 
de ce gentil toy Artui. 

Ce f\xt h une Penthecoufte que ledit roy vouk 
tenir la plui haulte &c riche court (|u^il eu(l onc(|uci 
en Ta vie tenue ; car il manda k celte foy< k um 
]e% roy* , due* , come* , baron* , chevalier* & et 
cuyer* , qui dc hiy ferre tenoient, cju*!!* ne failliflent 
A venir k celle belle Mk 6c aiTemblie , car tl y 
devoit avoir gran* jouflw &c tournoy*; 6c pour ce 
vouloit'^il que chafcun y amenaft (n femme oo <a 
tnye ^ ce qui fut fait : car ttnt y vim de nobleib 
6c de chevalcrye, avecque* dame* &c damoy(€^^ 
ifue onccjue* p.iravant n*avoit cAi veiic une ft bdle 
compaignyc au royaume d*Angleterre , comme eDe 
y fut k cdle* ftryi'lk en la cit^ de Kamalot^ qui 
toute en &t pleine. 

11 ne faut \)n% demnnAer d h tern Genievre fut re- 
cueiJlir &c fcftier la compaignye Scpar efp<Jcial le* da- 
me*, Elle m^mi?' li'* loge ch;ifcufie felon Ton degr^^ 
deden* le^ belle* chiimbrc* de f^m triiimphilm palaii 
ioufe* garnye* de trc* - riche* tapiflfer ye* , rHi eUei 
troiiverent tout cerfue meflier leur eftoit. La reirne Ic* 
vifite Tune apri^r* Taufre , be le* frflie en leur fcii- 
jfant de riche* don%, tant en habillemen* de Am drapi 
d'or 8c de^fcfyif ^ comme en baguet 6c joyaMk^ 
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car la couftume efioit pour lors ainfy le faire; 6c 
fi bien la bonne reyne fcjeut ordonner ks pr^fens , 
qu'il n*y en eut pas une feuUe qui pour Theure ne 
fe tint k trop heureufe & contente. 

Aultre part le roy feftie les princes & chevaliers ,' 
en leur donnant chevaulx , harnoys , habillemens , 
& de tout ce qui k chevalerye apertenoit ; car puis 
Alexandre n'avoit point ^t^ ung fi accompli prince 
comme il "^toit, U feit tant de belles chofes en fon 
temps f que la bonne renoinm^e & TefieA de fes 
vertus Tont fait nommer preux jufques en la fin du 
monde. Pour abr^ger , il feit pr^fens & k grans 8c 
k petits , tant que chefcun fe difpoufa de mener joye 
plus que en fefte pu il euffent jamais eft^; ce que 
Ton eufl fait fi ne fufi Mourgue la fee, qui par fon 
cnchantement deslib^ra de troubler la reine & toute 
fa belle compaignye , pour ce que elle eftoit envieufe 
de fa grant beaut^ , & jaloufe de meflire Lancelot 
du Lac qu'elle aimoit ; mais il ne la vouloit aimer ; 
qui fut caufe de la faire confpirer fur la reine 8c 
toutes fes dames telle chofe dont la fefte fuft def^ 
partye , & par adventure fi la reine Teuft fiEtit fe- 
mondre k celle fefte ^ I'inconv^nient jamais ne fuft 
advenu. 

Ainfy comme je voiis ai ja compt^, fiit toute 
celle noblefTe grande dis le Samedy veille de Pen- 
thecoufte affembl^e & loug^e dedens Kamalot , des. 
liberie commencer le lendemain k faire grant chere. 

Ee iij 
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Chafcun fe lievc matin , & fe pare de fes meiHeuK 
habillcmcns comme h telle fcftc appartenoit. Les 
■fcigiieuts & gentilshommes sVn vont au p;ilais pour 
accompalgner le roy en la grant iJglife. D'aultre 
part viennent les dames au logis de la teine pout 
faire de mefmes , & lui font compatgnye jufqucs 
apr^s le fervice fait, que le roy & la reine s*en 
retoumcnt avec toute Icur fuitc ju(qu*au palais^ o(i \h 
trouverent dcsja les grans tables mifes &r couvertes , 
routes aprcft^cs pour difner ; mais le roy avoit une 
couftume que ^ tel jour jamais ne fe aflej-oit pour 
manger , que prcmicrement ne fuft advcnue en fon 
palais quelquc adventure. Donques le roy , en at- 
tendant fi rictis furviendroit , sVtoit appuy^ it une 
fcneftre qui regardoit fur la maiftrcffc rue de Ka- 
matot , & devifoit avecques meflire Gauvain. 11 
cftoit ja pr^s dc iu)ne , quand meflire Queux le 
fcfnifchal vint au roy 8c lui dit : Sire , vous jeilner 
trop , long - terns a que voftrc difncJ eft preft. Lc 
roi lui refpont , 6c dit : Queux , ne (avex-vous dei 
!ong-tems ma couftiime? Me vcites-vous oncqiK^ 
affeoir au manger A tel jour comme nous fommes au* 
joiuxl'huy, que prcmicrctncnt ne fiiftadvenuequelqiie 
adventure ccans? Sire, il eft vray , refpondit Quatx* 
mais il y en a ici ung cent , voire deux en ccftc 
fdlc, qui meuretit de faim ; &: en difant ccs pa- 
rolles , le roy regarde aval la rue , & voit N^nir 
ung jcune gentilhomme montc^ fur ung chcva! qui 
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bien monftroit aux enfeignes de fa fueur qu*il avott 
longuexneiit couru ; &c auffi il eftoit charg^ , car il 
pourtoit fur fon col une groffe malle de fin velouri 
cramoify toute 4 bendes , & laflKe de foye verde ; 
au bout du laiTet avoit unc petite ferreure d'argent ^ 
dont la clef eftoit d'or qui la tenoit ferm^e. Le 
jeune gentilhommc arrive au pied des degrez du 
palais ; aifez y eut qui fon cheval lui tint ; quand 
il fut defcendu » il prent fa malle fur fon bras &e 
fe met ;\ monter au palais. Le roy qui tout ce voit 
par la feneftre , fe torne vers fa compaignye , & 
dit affez haultement : Or croy- je que nous difnerons 
toft , car j'ay veu arriver meffaiger qui nous aporte 
nouvellcs bien haftives , ou je fuis deceu. En di- 
fant cecy , le gontilhomme entre dcdens la falle ^ 
& s'adreffe lA oil il voit le roy. Affez lijp fait*oti 
place, & lui qui eftoit faige &c bien aprins pour 
favoir faire foa mcffaige , met le genoil en terrt 
en faluant le roy , & dit : Sire , je fuis tranftnis & 
vous de par unc tris-haultc dame qui moult vous 
aime , laquelle vous fupplye de par moy qu'i) vous 
plaife luy oudroyer ung dong , devant que plus 
vous en dye. Car elle me a charg^ de ainfy le faire; 
mais tant vous puis-*je bien dire de par elle, Sire^ 
que en ce don ne ppuve2 vous avoir reprouche 
ni domaige. Lc roy penfe ung petit, & ne refpone 
riens; adonc meflire Gauvain qui de coft^ lui eftoit, 
lui dit: Sire^ vous ne pouvez refufer ce don qu*il 

Eeiv 
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ne fuft tourn^ k viHenye , vcu que ny pouvez aVoIr 
bonte ny domaige. Alors le roy haulcc la tcfte & 
dit au Gentilhomme : Amy , & je vous ou6troye 
}e don que demand^ m'avez; Sc le gentilhomme le 
femercye de pur fa dame le plus humblement qu'il 
le fut faire , & prent fa malle & la d^laffe;r Vous 
devcz entendre que le roy avoit grant defir & toutc 
la chevalerye qui 14 eftoit aiTembl^e , de voir cc qui 
^{loit dcdens ; lc[gentilbomme en tire hors le plus beau 
& riche Manthcau , qui ancoures euft eft^ veu en 
ce tem$-14 au royaume d*Angleterre. U efloit d*ung 
riche pourpre tout battu it or , fem^ de feuiUages 
couverts de tnis-groiTes perles , la bourdure en cftoit 
toute fem^e de grappes de raifms , dont les grumes 
cfloient de purs diamans naifs , it les autres des fm 
balais Sc rubis , tous percez h jour , en manicre que 
vous eufliez dit que c'eftoient vrays raifms venans 
de vigne , tant eftoit Teuvre bien enchSflKe que c'eftoit 
choie merveilleufe de le voir, Le roy tout le pre- 
mier s*esbahit de la grant richeflTc qu'il voit , auffi 
font tous ceiflx de la falle. S'il eftoit eftrange , nc 
fault s*efmervcillcr, car il eHoit f(^e, & fait d'une 
Ue par enchantement i en efFet tant fut Touvraige 
^u^entique de ce Mantheau , que k peine le pour- 
roit-lon croyre. Mais tout ce avoit fait la faulcc 
. Mourgue pour mieulx 4 ce qu'elle entendoit par- 
veiiir. C'cftoit affin que la reine & fes Dames qui 
point ne favoyent fa vertu, dcfiraifcnt k le vcflir 
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pour le cuider avoir \ muis ii elles euiTent fceu de 
quelle ioyc il eAoit tiiTu , jamais ne TeuiTent veiKi f 
ni ne le tiiflent trouv^es pour chofc du monde en 
ce lieu ni place oil ce Mantheau euil efl^ : car il 
cftoit de telle vertu qui dcfcouvroit par fon enchan- 
teinent la desloyaut^ des dames & aufli des damoy- 
felles , car ja nulle d'elles ne Teuft veftu que le 
Mantheau ne lui euil eiW trop court ou troplong, 
pour peu qu'cUe le fuft mel&itc envers fon mary 
ou ion amy. Ainfy fut adonques tir^ hors de la 
inalle ce riche Mantheau par le gentilhomme mef- 
/aiger, & pr^lent^ au roy en lui difant toute fa 
vertu , & en oultre lui dit : Sire , le don qu*il vous 
a pleu ou^royer ii madame ma maiHrelTe e(l tel^ 
quM n'y aura crfans dame ni damoyfelle h qui 
vous ne le falTez alTayer , & celle k qui il (er^ 
dc meliire ni trop court ni trop long, ma dame 
lui en fait le pr^fent par tel li , qu*elle en fera toute 
fa vie honnour«Je. Pourquoy, Sire, puifqu*il vous 
a pleu donner ce don ^ ma dame , je me fuis d^ 
libt^re jamais partir de c^ans que je n'en aye veu 
refpreuve. Sire, voftre plaifir fera mander toutei 
les dujnes , & les faire venir en voftre pr^fence , 
f\ en verrez leifay : je fuis venu de loing , faites 
que la fiance dc voftre proumefle & paroUe ne perdo 
fon nom , (|ui cftes par tout le monde renomm^ le 
plus v<}ritablc roy qui vive. Quand le roy oyt parler 
le gentilhomme meffaiger , & voit qu'il ne fe peut 
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defdire dc la promeiTe c{u*il lui a faille , il eft trop 
ni'irry , car il cougnoift ivtdanment que ce Um 
dcf ouvraigei cle Mourgue, qui touiouri Vaflayoit 
feire dcfplairir en tout cat ik la reine, & que i 
cauic de ce toutc la compaignye Tera trouble ; mail 
il n'y peut mcttre remedc. Lorn meflirc Cauvam 
prent U parolle, 6c dit au toy: Sire, puifque cam 
y'a, il faut que voun mandcz la reine, 6c tottfci 
left dameft &c damoyielles de c^an* , qu*ellef viennem 
icy k voui. Or y allcz donquei , dit le toy , & 
mcncz avecques vou^ le roy Urten, 6c ditei k la 
reine que jc Tattenii &c quelle s *cn vienne icy difiier, 
& r|ue elle amene toute fa belle compaignye , car 
je vculx tenir promefTc k ce meiTaigcr. Le roy Urico 
6c incfTire Gauvain ft'en vonr qu^ir la reine ainTy 
commc le roy le commande , 6c la treuvcnt qu'elle 
vouloit ja lavcr Cc% mmm pour difncr en fa chambre^ 
car cllc f)c pouvoit plu« aftcndre* Mefltrc Gauvain 
paria Ic premier , &c dit : Madame , le roy noui 
envoye k voui 6c voui mande que venie/ difncr 
en fdle f voyre fait Ic roy Urien , 6c ;unenez toute 
voftrc belle compaignye , Ic roy vcult voir Uquelle 
cA plun belle , car il lui vouldra faire ung priiniu 
C^'eft (fun Mantheau Ic plu« riche que vou« veite« 
oticr|uc% f Ton le lui a maintenant apcnirt^ , 6c le 
vciilt donncr k celle k qui il (era le mieux f^fant^ 
il le noun a ainfy f>romi«i. lU fc gardcrent triv-bien 
de defclairer la vertu qu'il avoit, car ja dame ne 
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fuft venue. La reine part de fa chambre , & s'en 
va avec les deux chevaliers , en grand defir d ef- 
ftyer ce riche Mantheau, & ne laiffe en fes chambrei 
dame ne demoyfelle qu*elle n*amenne. EUe eft ve- 
nue jufques en falle , oii elle fut fort reguard^e pour 
fa tr^s- grant beaultd; fa noble compaignye la fuit , 
chafcun lui fait place ; elle eft venue devant le roy 
qui tenoit le Mantheau entre fes mains, & en le 
defpliant dit h la reine : Madame , j'ay donnd ce beau 
Mantheau que vous voyez k celle de toute la com- 
paignye si qui il fera le mieulx ft^ant. Et plus n*en 
dit , car il lui defplaifoit de tant en faire. La reine 
qui voit la grant beault^ du mantel ^ le defire & 
convoite de tout fon cueur , & pour ce Ic prent 
elle toute la premiere , & le fait mettre fur fes 
^ipaules pour le aflayer. Mais fans nulle doubte il 
lui fut ung petit trop court devant , bien du tra- 
viers d*un doy , mais il eftoit de bonne longueur 
par derriere. Meflire Yvain le fils au roi Urien qui 
eftoit de coftd elle , lui voit tout changer le vifaige 
pour ce que elle s*apperqeoit k la rifte des genj 
qu*il y a queulque chofc. Meflire Yvain lui dit : 
Madame , il m'eft ad vis que ce Mantheau vous eft 
afl'^s bien fiik par derriere , mais le devant eft ung 
peu court, fiiites le aflayer h celle damoyfelle qui 
eft aupr^s de vous , car elle eft de voftre taille. 
C*eft la mye He<flor le fils. Ores , baillez le lui , 
madame , je vous en prie ; & la reine le lui bailie. 
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et^ntiiwiu ; i»(^U iuiu m\k doubts U lui ^i emn (k 

it p(i^ ^t^ ^mmi Imw , puilqu<i b mm k kiSi 
U\ mm i^p^ftie Autouf d'l^lki tk dit mK ^mh^ 
houim^ ; Mdri<2ar8 , ne m'4tou-il pus plui Inni qu« 
^ i^dW (l(it»oy(Glb. M<^(iife Queux qui ^A^ii k plui 

ptui loy^tk (fue ^Ik ? Dc4 ! fm k rtint i im^H 
Qmm « comment r<^i)tt^i)d<^i-v()us } Diti^i-ld md ii 
coup ic k v(^uk kvoir, Abrs imifii^ Qutux )ui 
V4 m\u cwnpter dig point en poim e«rom«nt Mowr- 
gu^ Avoit i^iweyiJ ec Mrtiuhi?rta mi roi , par etj m«l* 

k tbt du nn % qui lui avoit ^nmwn k ^kire aflky^r 
4 mub^i k» d(«iuc^ 6< (kiutiyfglkii <k (k mailmu 
(k que k my uv«ii folt ccfte pmi«effe i doiu il 
dKni tiM^s d«lpkii;»iu ; uwi^ il u'y avoit plus de rte* 
nmk I €rtr p^ur ricin m (mUhmt Ik toy. La reiw 
^U kige 64 <b pentb que li elk kil (etubkm ^ 
enurmus que k hoiue en (brtiit plu^ grande ; fi W 
prent en ieu & en rii , eonune eelk qui n'eAimoit 
que inoequerye Hnu ee qui vent^it de Moargue* 
Toutefoyi fi euft-elk hien voulu n*y eftre pvVim 
venue h eelk ft>y<i % ee ntffininoini en ehere ioyeule 
da tout hf4uU 5 Of ^<4 » nwldAmei 1 qu*t\lk« \mi 
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attendant , pays que j*ai commence la premiere } 
Que ne vous deipefchez vous de le veftir , & alTayet 
comme moi ? Meflire Queux qui eftoit tant joyeux 
^e plus ne pouvoit , de ce qu'il voit (i entreprinfes 
-ces poures dames , leur dit : Or ^a , meidamoy« 
felles , avaniez^vous , affin que on cougnoyiTe au- 
jourd*huy la plus loyalle de c^s, &c que ce beau 
Mantheau foit j\ elle;aujourd*huy fera cougnue la 
foy que vous tenea ii ces poures chevaliers qui tant 
ieufl^nt de peine pour vous aultres« Quant les poures 
<lames oyent parler meflire Queux qui fe va ^fy 
mocquant d*elles , &c fcevent deiia la v^ritt^ du Man* 
theau , il n*y euft celle qui n*euft bien voulu eftre en 
fon pays. Chefcune refufe i le veftir ; le roy les re^ 
|[uarde qui en prent piti^ &c dit au meiTaiger : Amy, il 
me femble que dt^formais pouvez vous remporter 
votre Mantheau ; car il eft ft tr^s ma/ taUU^ k c€ 
ique je puis ja voir , qu'il ne faura bien venir k 
.dame de ctfans. Ha 1 ftre, fait ie meftaiget, je vous 
appelle de promeiTe, jamais ne Toferoys reprendre 
qu*il n'ait par tout cians ^t^ aflayi, & en voftrc 
mSme prefence. Sire, ce que le roy promet doir 
^e tenu ; or doncq fiiit le roy rPuilque Tay promis 
qu*il fe tiengne , mais il m*en defplaift* Adoncq 
n'y cut pour ce dame ni damoyfelle qui ne tr^s 
iuaft d^angoyfte, & qui ne changeaft de coulleur. 
Chefcune veult faire honneur k fa compaigne de 
le lui faire aiTayer la premiere^ fans.de nens lui ^ 
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pourtcr envic. La reine voit meflire Queux^ qui 
nc ie peuft tairc &c tie fait que raiUcr » Tappelle^ & 
lui dit : MefHre Qucux » afTiyez - le ^ voftrc fetnme 
fans tant caquctter , C\ vcrrons comment illui fera.Or 
eftoit il mary^ k une tr<^s*bclte (iamoyrdle des plui** 
vanc<fcs de chciix la rcinc, &c y avoU telle fiance qull 
lui fctn))l(>ic bicn qu'il nVn avoir point de loyalle 
au monde , (i cellc 1^ ne Tcfioit. Meflire Qumix 
par Ic commandcmcnt dc la reine Pappelle : Venet 
avant » ma myc, car aujourdliuy fera cougneue 
voftrc grant vallcuri &c ferez nommt^e la tleurdci 
dames : prcncz-moy ce Mantlieau hardiinent & k 
vcflcz; car je croy qu*il a eflci fliit pour vous (euUe. 
Sa fenimo lui rcfpont : Mcflfirc Qucux » il m eft 
advisi mais que cc fufl votrc plaiftr, qu*il vauklrott 
miculx que le feiflicz afTaycr k ccs aultrcs dtmcf 
que vela I il leur feniblcra advis par adventure que 
)c Ic vcuille afTaycr la premiere par arrogance on 
par orgueil , &c m*ai fauront pis. Ne vous chailkf 
ma mye , fait mcfHre Qucux , je vous promcts ma 
fby , que fi clles dcvoyent enraiger ^ vous le ve^ 
tirc7. la premiere. £t lui mcfnie fans plus dire le lui 
mot fur les eipaules :. mais cc villain Manthcau fe alii 
fi tr^s fort raccourci par dcrrierc , qu'il nc couvroit 
pi^ le iarret , ftc par le dcvant ne venoit que enviroo 
^cux 6ny% (i)Ubs le genoil. Sainte Marie 1 fait mefTire 
Rrchus fans pity^ qui efloit tout joignant d*euxt & 
«pi*eil-co que je voy , mefTiro Queux ? Que vous 
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diteS) vous eufliez vous jamais creucecy ? Or vous y 
(iez car aultrement vous auriec tort. Meflire Queux 
ne fait qucUo contenance tenir; il vottqu'ilne pcuft 
touvrir cecy i chefcun ien eft joyeux pour cc qu*il 
avoit tant mal mtni de Ungaige les poures dames. 
Dt^s Vhcure , commence il i perdre fon haut caquet ^ 
& batfle la tefle. Meffire Ydier Pappelle & lui dit: 
Meflire Queux, que voule« vous dire de ce Man- 
Aeau } A mon advk qtf *il feroit bon k voftre femme 
••il n*efloit fi courtv le tetiendra elle ou non , affin 
que les aultre; Taflayent ? Queux nc refpont riens , 
mais^ fa femme toute defpitc & honteufe le defvet 
6c le.gttte au benu milieu do la place ^ &: s'en 
fuyt tan't marrye que' plus ne peult, en maudiflant 
le Mantheau & ceUe qui jamais Tenvoya. Quant 
les dames voyent t|^*il fera foffe que chefcune 
atTaye la fortune, pource' que le roy l*a ainfy pro* 
mis , & qu*il n'y a point de reme^e , elles font 
tant dolentes que plus nVn peuvent^ & ne fccvent 
ii quel faint fe vouer. Meflire Ltican le boutciller ,' 
qui cftoit fort aimrf du roy , & des plus pr^s de 
ik perfonne ; il lui dit : Sire , il faut que vous facier 
iflayer ce mantheau 4 la mye de meflire Gauvain ; 
qui tant eft belle- 6c faige , vraiment elle ne deuft 
pas demeurer des dernicres. La damoyfelle ^toit 
appelUe Genelas , &c Taimoit fort mefliire Gauvain. 
Toutesfois, il avoit eu quelque peu de foupeflbn 
dfelle &c d*un chevalier , & euft bien voulu quo 
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incflire Lucan n'cufl point m% ccla en jeu. N^aii^ 
inoins Ic roi tVu ap|)tfllcr la cUinoyiclltf , qui n*o& 
reil'urcr. Lc Manthcau lui nA vcflu » lequel s'cflctw 
dit fi long par dcrriere qu'il treinoit bien un pi^ 6c 
cicini, Lc pan devant du coflu dextre ne lui venoit 
pa« au gcnoil » mais Ic IcncArc le couvroit. Alors 
nicflirc Queux qui longuemcnt avoit perdu Ic parler p 
U recouvra ; car il a moult graiide joie de cc Mao- 
thcau 9 qui tant ft'cdoit ddfigur^ fur la poure da- 
inoy(cllc Gcnclais, II dit : Or nc fcrai je hay , mail 
nutcqu^ ftfulet , lati dicu mercy. MeflSre Gauviitti 
regardc la daniuyielL* de travcr$ , conmie cclui 
qui dl tr£$ mal content, MciTire Queux la prent 
6c la me'uiti (coir dc cnAi fa femme &l dit : Ma- 
dcniuifelle » tcnez vouj> pr<^$ de ma fcinine t car voui 
6icH aufTi fenunc dc hicn quelle. Le roi qui voit 
toute la cour plcine de m , ne fe peut tenir de 
faire connnc le« aultres, dculilicre puifcjue rant en 
a iait , qu*il en vcrra la fin. 11 prend par la nuiii 
la niyc dc nicilirc Y vain , le fiU au roi Urien p TutiK 
dcs mcillcurv chcVidicrs dc la table rondc , 6c lui 
dit : MadcuKiiicilc , ce Manthcau i mon advis doit 
dire v(j(lrc ; car jc n'ouys oncq dire choic dc v<>ui $ 
pour<|uoy vuu% nc Ic dcvic/ avoir. Greflft:( Ic petit 
qui cUoir dctt mignons du roi print la parole, & 
dit : Sire , vou« arterm(^$ tort pour cctte danioylclle 9 
atren(L*z iing |>eu, )u(que« ayez veu ce qn*il a dicu 
plaiia en diijjoui'er, Faitei^lc lui niettre fur Ics e<i).uiles 

xinLnicnt , 
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Viftcmcnt, fi le verrons. Le Mantheau fut aflTubltJ, 
mais fans nulle doubte ce fut toute pity^ dv' le voir, 
tant eftoit de mauvaife forte fur elle ; car il trelnoit 
par devant, & ne venoit que jufques au cul par 
ilerriere ? Helas , mon dieu ! dit Greflet , voicy une 
terrible tromperye j il eft bien fou qui en fcmmo 
fe fye , je n'cn ai ancour veit une qui n*ait fliit 
tquelque fineffe k (on homme. Sire, vous afleuricz 
meintenant que cefte-cy le gagneroit , regardea: com- 
itient vous en fites. La poure damoyfelle eft tant 
honteufe qu'elle ne feet que dire. Elle a prins ce 
Mantheau par Tattaiche , & Ta gettiJ fur ung che- 
valier. Queux le fenefchal lui a dit : Madamoyfelle , 
ne vous courrouflez point, ce font des fortunes de 
ce monde, allez vous feoir aupr^s de Gcnclas &c 
de ma femme fi ferez guerye; & elle fy ert va bien 
pcneufement. Le roy appelle la mye de Perfeval 
le Galloys , 6c lui dit : Belle , aflayest ce Mantheau , 
je vous en prye , car je me fye tant au bon rapport 
que l*on fait de vous, que ft nous avons failly aux 
aultres , 4 mon advis ne fauldrons nous point k 
vous. Greflet prent la parole de rechef, & dit au 
roi : Sire , vous fouvient-il comment il vous en 
print k Taultre couf) de ce que vous aviez tant aflcr- 
m^, gardez qu'il ne vous en adveigne ainfy h cctte 
foys. La poure damoyfelle feuffre que on le lui 
mette fur le dos; car force lui eft. En eftct, dcz 
Tome ri. Ff 
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cc qu*il fut fur ellc , lc9 attaichcs vont rofttpre fel^ 
ktticnt (]ue le Mantheau tumbe i tette* La da^* 
moyfcllc eft bien defplaifant 6c le laiiTe \k, & §'en 
va a/Teoir cic coA6 \en aultres^ bai/Tant la telle Tarn 
oTer regarder Ic to\ au vifag^c , tie chevalier qui foie 
U^ 8r maudit en (on cueur celui ou celle qui en 
trouva jamaU rinvencion* h nc croy pas , fait le 
roi 9 que cc Manthcau face jamaiii honneur i dame 
ne 4 datnoyfclle de c^an^. Le mc/Tiiger relieve (on 
Manthcau , & dit : Or me faut-il chcrcher aultrei 
attaichc.^. Lar^ boute la main en fa malle ft en the 
de fembbblc^ , car il ne vcult en nullc maniere que 
par fautc d*attaiche<j fa bcfoignc foit dcftourb^e. Le 
roy reprent Ic parlcr , commc ung peu fafch^ de 
Tcnnui (ju*il voit 4 cc^ pourc* dame.^j , & dit au 
mefTaigcr : Ami , n*ell-ce pa* nffez affay^? il feroi( 
mc<ilniy tcm<j <jiie je difnfi/Tc. Le roi nc dcmamloit 
finon occafion de tout lai/Tcr ; mai* le me/Taiger 
fc rcmet avant , & appcllc du roi pour la foi qu^il 
lui a promife dcvant route fa baronnye , difant : 
Sire , vou^ nc feitc* onccjuc* tort h homme , je 
vou^ fupplic ne commcticcz point h mot , tcn^< 
votre promcfTe. Toutc la chcvalc rye de learn dl 
csbahye ; car il n'y a cclui rjui n'y ait fcmtiie ou 
aniye. Me/Tirc Ydicr avolt fon amoureufc aiipT« 
do lui, qui nc cuidoit pa$ que en tout Ic mom!e 
en cuA uue dc plus grant loyault<^* plcine. II la prcnt 
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par I« main » fie lui dit : Or ma inyC| vous favet 
le grand amour que je vous ay toujours pourt^ ^ 
Sc la fiance que j*ay eu en vous , pourquoy je me 
teens feur comme de la mort que ne penfates oncques 
k me faire ung maulvais tour; dont k ccflc hcure 
fort mon cueur fe rejoye ^ car )e cougtioys cle-> 
rement que ce Mantheau vous fera de mefure ; voftre 
bontfi & loyault^ vous fcront aujourd'hui grant hon** 
neur. Or regardet^ ma mye » de quoi il (ert d*eftre 
ainfi loyallci je luis plus aife de Tenvye que au-* 
ront fur vous ces aultres damoyfelles , & du def- 
plaifir que vous ferez aux mWifans que d'aultrc 
chofe. le les verray k cette fois bien marrys &: 
confus I &c ne fuft-ce que meflire Queiix : alMs 
ina mye empoignez moi ce Mantheau ^ &: le vef- 
tei hardiment devant tout le monde ^ pour eftre 
la fleur des dames. La damoyfclle k moyti^ entre- 
prinfe refpondit : MefTire Ydier ^ mon bon & loyal 
amy ^ il me femble » foubs corredion , que ne vou!» 
devriet C\ fort hafter > & devriez attendre que le roi le 
commandaft, Non , non ^ dit mefliit^ Ydier , faites 
(eulement ce que )e vous dis. Lors la damoyfeUe prent 
tout doulcementle Mantheau &c le vefl^ mais oncques^ 
habillement quelle pourtaft ne lui fu(t fi bien fait 
de mefure comme il fe trouva par devant , tant 
que toute la compa^gnyc qui eftoit de ce cod^JJl 
cujida ung coup qu'elle Teuft gaign^ ; puis ils tour* 

Ffij 
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ncrcnt ^ voir Ic derricrc; mm c'cftbit touttpityrf"; 
car fur ma foy il ne venoit pas jufquc* aux ftttes, 
dont la nde commcnfa mervcilleufcmcnt grande# 
Ha ! damoifellCy dit Grefleti je ne voy nul moyen 
que cc Manthcau vous foit jamais bon ; car. Von ne 
le fauroit jamais tant tirer par derriere qu'U foit k 
Pefgal du devant. Queux aufli ne fe peuft tenir de 
parler, pburce que meflire Ydier Tavoit gaudi, & 
luidlt: Qu*en dites-vous, meflire Ydier? Il^Abien 
mwffi k qui le cul appcrt. Meflire Ydier ne feet 
que dire , fuion que par courrous il prend le Man- 
theau, & le gette jufques aux pieds du roy. Queux 
prent la damoyfclle par la main, & la meine avcc 
les autres qui ja avoyent aflay^ la verm du Man- 
theau , & leur dit : Mefdames , faitcs grant cherc , 
je vous ameine compaignye. Mais nuUe n'y eut qui 
Ten remerciaft. Que vous irois-je plus comptant pour 
feire longue la matiere ? Mais pour conclufion il 
n'y eut chevalier leans qui ne le feift aflfayer k fa 
ff mme ou k fa mye, dont ils eurent depuis les cueurs 
doulcns ; car tel y avoit eu fiance , qui oncques puii 
ne feit que grumeler. Le meflaiger voyant quefon 
Manthcau ne fe veut accourder d'cftre k nuUe (ic« 
damoyfelles quM ait leans vcues , dit tout hault : 
Or je voy bicn qu'il m'en fauldra rapourter men 
pr^fentdeli ou je vins, dont il nie dcfplaift. Sire, 
jf vous fupplie affin que je me foye acquitt^ dc mon 
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devoir , qa*il vous plaiTe renyoyer ancour ung coup 
par toutes le$ chambres de c^ans chercher s*il y a 
plus riens^ car j'ay tousjours ouy. dire que oncques 
advwture n*advint en voftre maUbn qui ne s'en re- 
touniaft fournye ; ce feroit grant malheur s*il m*en 
failloit ainfy retourner. Par mon chef, dit melfire 
Gauvain , Sire , il '^ous dit vray. Lots commande 
le roy k Greflet qu'ils'en voyfe chercher par toutes 
les chambres de leans , & qu'il ne demoure jufque$ 
ii la plus petite que tout ne vieigne. Greflet s'y en 
va viflement, & ne laiflb coing ne quignet detout 
le palais', oil il ne faffe fa quefte, ainfy que le roy 
le commande. Et apris tout avoir bien cherch^, 
n*y trouve qu'une feuUe damoyfelle couchde fur un 
lift malade. Greflet la falu,e, dilant: Madamoyfelle , 
levejE.fus, il vous fault en falle venir, le roy voua 
demande^ Meflire Greflet, dit/ la damoyfelle , je 
ob^yray voulenders au roy, mais vous voyez com- 
ment jefuis, pourquoy il me femble que me de-^ 
vez 'tenir pour excuf^e, long-tems a que je n'ay 
boug^ d*icy , & ne fuis habill^^ ne accouflr^e pour 
me trouver en falle, Madamoyfelle , dit Greflet , 
je attendray jufques vous foyez mife en point pour 
venir 5 car aultrement ne m'en puis-je retourner fans 
vous meper. Quant la damoyfelle voit qu'il n*y a 
remede , elle fe lieve & fe accoufl;re le plus hon-* 
neftement qu'ell^ peut , & s*en vient en falle avecques 

Ffiij 
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Meflire 'Greflet. Qu^dfonamy qui li eftoit la voit 
vcnir, tout le fang lay mue dedeiis fc cor|>$9 tant 
qu'il luy apparoift au vifaige. II avoit ^ft^ jo^yeux k 
merveilles de ce qu*eUe ne s*eftoit point trouv^ en 
la compaignye , pour les dangers qu'il y avoit veu ; 
mais fa joye eft tourn^e ai deul, de peur qu'elle 
n*y re<joive d^shonneur & r eprouche ; cai* il Tai- 
moit de fi grant amour , que plus ne pouvoit ; & 
(i ce euft eft^ k fon dit , jamais n'eufl le Mandieau 
affaye. La damoyfelle eft jufques devant le roy ve» 
nue. Le meffaigerluy prefente le Mantheau, & luy 
conte toute fa vertu. Et ainfy qu'il luy dtfoit ces 
parolles, voicy venir le chevalier amy de k da- 
moyfelle, & fi vous voulez favoir fon nom, je 
voiis advife que c'^toit meffire Karados brife-bras, 
bon chevalier & hardy, lequel s*aproucha de fa 
Dame, & luy dit: Helas! ma mye, je vbus prye 
que fi vous doubtez de riens , que ne veftez point ce 
Mantheau , car pour chofe de ce monde je ne voul- 
droye voir devant mes yeulx voftrehonte, ne chofe 
pourquoy je ne vous doyve tant aimer comme je 
fais ; j*en aime beaucoup mieulx eftre en doubte que 
d'en f^avoir la v^rit^ , & vous voir affife k cofl^ 
madamoy felle Genelas & la femme de meffire Queux. 
Greflet prent la parolle , & dit ^ Karados : De quoy 
vous tourmentcz-vous tant? n*en voyez-vous pas 
la plus dc deux cent affifcs fur ces bancs, que Ton 
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cuidolt'au matin entre les plus loyalles de tout 1q 
pays? & touttefoys vous ^ivez veu comment il en 
va. La damoyfelle qui de riens ne s'esbahijQToit en 
faiiant there joyeufe y dit k meffire Karados : Ami , 
de quoy vous fociez-vpus? cuidez-vous que je 
vous doyve eftre meilleure que les aultres,? au re- 
gard de moy je le vefliray & ne m*en focye, car 
je ne me yeulx pas vanter de en riens paffer les 
aultres. Au pis venir ne pouvez faillir d*eftre tr^s- 
bien accompaign^, voyre des plus gens de bien du 
inonde. Par ma foy je le veftiray , & deuflicz-vous 
ancoures plus plamdre > & en adyienne ce qu'il 
pourra. Je feroye, fait-il'^ content que non, ma}s 
Je roy commande que fi, Maintenant elle Ta prins , 
& affuble tr^s-hardiment devant toute la compai- 
gnye qui regardoit de grant afFeftion quelle en feroit 
la fin ; mais en efTe^l , c^ Mantheau fut (i bien feant 
& de bonne mefure, & Levant & derriere fur la 
damoyfelle, que tous les coufturiers du monde ne 
reuflent feu mieulx talUer pour elle. Le gentilhomme 
meffaiger qui maintenant voit Tadventure achev^e , 
dit tout hault : Damoyfelle , damoyfelle , je vous 
promjsts que voftre amy doit eftre k cette heure bien 
joyeux ; car je veulx que vous faichiez que j'ay pour- 
te voftre Mantheau en maims eftranges lieux , & 
Tay fait aiTayer k mille dames & damoyfelles k qui 
oncques il ne fut bienft^apt , & n'en veis jamais que 

Ffiv 
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Volts fculle i qui il fufl bon, pourquoy je Ic voui 
dc'llvre , car il eft voftre de bon droit ; le roy mefme 
Ic cpiiferme: doiit la damoyfelle tris - humblemcnt 
Ic remercya. II n'y a leans dame ny chevalier qui 
aille t^ rencontre combien qu'il y ait de I'envie affez, 
mais fcmblant n^n font , car ils ne fcjaveiit chofc 
nulle fur la damoyfelle k redire. Le meffaiger prcnt 
congici du roy , car moult lui tarde de retourner h 
{4 daine rapourter fon meflaige, ny ne veult demeu- 
rer au difnef pour pricre qu'on lui fafle. Le roy fe 
^flict k table , car temps en cftoit ; maints cheva- 
liers y difnerent , qui ^ptis s'en -retouTnercnt en 
leurs maifons triftes & doulens , qui oncques puis 
n*cn rircnt; mais qui quVn ait deuil, meflire Ka« 
rados s'en va avec fo myc tant joyeulx 6c content, 
que il n eftoit pouffiblc de plus , & empourtcrent 
I9 Manthcau , & le gardercht depuis toutc leur vie 
Men chcrcment. Apr<^s Icur trefpas, il fut mis en 
ung lieu fecret , & n*y a plus perfonne de noftrc 
tcinps qui faiche oil il eft, que moy. Pour quoy 
JO vculx bi^ii advcrtir vous , ma coufinne , la pre- 
miere, que quand il vous plaira raftaycr, il eft en 
ma puifTance le fairc apourter , ou pour vous , on 
quculcju'une de vos bonnes amyes, Touttcfoys ft 
vou?i voyv'z que on le doyvc ancourcs laifler \h oil 
il eft, qu'il y dcnionre ; vous y ppnfercz. Au re- 
gard de moy , jc ne veux finon cc que vous voiilcz; 
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car je fuis & fcray tnit que je vivray veflre meiUeur 
amy ; & puis que le Mantheau vous feroit ung peu 
court , fi ne lairrojre - )e pas 4e voas wmer. Or 
vous ay r je efchev^ mon compte , c*eft du Man^ 
ihcau mat tailU^ (inon que )*avoye oublitf i vous 
dire le nom de celle qui par fa hoinxi gaigna le dange* 
reux Mantheau I fachez que on Tappelloit, , « • • • 

Fin du fis;ilm Fokim^ 
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tierent k voir le derriere; mais c^eOioit toaujityf^ 
car Air ma foy il ne vmdit pas jufquei aux £efles, 
dont la ride comtnenfa tnerveilleufenient grander 
Ha! dafnoiTeUe^ dit GteRctf je ne voynul moyefi 
que ce Mantheau vous foit jamais ban; car.l^ati ne 
le fauroit jamais tant tirer par derriere qu^il foit i 
I'efgal du devant. Queux aufli ne fe peaft tenir de 
parler^ pource que meifire Ydier ravoit gaudi, &: 
Itii dit : Qu*en dites-vous, meflire Ydier ? II eft biefi 
muiTi k qui )e cul appert. Meilire Ydier ne feet 
que dire , fmon que par courrous il prend le Man- 
theau, & Ic gette jufques aux pieds du roy. Queux 
prent la damoyfclle par la main, & la meine avec 
les autres qui ja avoyent affay^ la vertu du Man- 
theau 9 &c leur dit : Mefdames , faites grant chere p 
je vous ameine compaignye. Mais nuUe n'y eutqui 
Ten remcrciaft. Que vous irois-je plus comptant pour 
faire longue la matiere ? Mais pour conclusion il 
n'y eut chevalier leans qui ne le feift aflayer k fa 
ftmme ou k fa mye, dont'ils eurent depuis les cueurs 
doulcns i car tel y avoit eu iiance , qui oncques puif 
ne feit que grumeler. Le meiTaiger voyant que (on 
Mantheau ne fe veut accourder d'eftre ii nulk des 
damoyfelles qu^il ait leans veues , dit tout hault : 
Or je voy bicn qu'il m'en fauldra rapourter mon 
pr^fentdeli^ ou je vins, dont il me defplaift. Sire, 
je vous fupplie affin que je me foye acquitt^ dc nrn 
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devoir , qa*il vous plaife renvoyer ancour ut)g coup 
par toutes les chambres de c^ans cherchcr s'il ya 
plus riens ^ car }*ay tousjours ouy dire que oncques 
adventure n'advint en voftre maifon qui ne $*en re- 
touruaft fournye ; ce feroit grant malhcur s*il ni'en 
lailloit aiiify retourner. Par mon chef, dit meflire 
Gauvain , Sire , il vous dit vray. Lors coinmande 
k roy k Greflet qu*il s en voyfe chercher par toutes 
les chambres de leans , & qu*il ne dcmourc jufquei 
^ la plus petite que tout ne vieigne. Greflet s'y en 
ya viflcment, &c nc laifTc coing ne quignet dctout 
le palais', oil it ne faiTe fa qucAe, ainfy que Ic roy 
le coinmande. £t apn^s tout avoir bien chcrch<$, 
n*y trouve qu'une feulle dHmoyfellc couchvSc fur un 
li^ maUdc. Greflet la falu^e, diiant : Madainoy folic , 
leve^.fusi il vous fault en faltc venir, Ic roy vous 
deinande. Meflire Greflet , dit. la damoyfcUe , je 
ob^yray voulentiers au roy, mais vous voyez com- 
ment je fuis^ pourquoy il me feinble que me de-^ 
vez 'tenir pour excuf<5e » long-tems a que )e n*ay 
boug^ d*icy » &c ne fuis habilMe ne accouflrcSe pour 
me trouver en falle, Madamoyfelle , dit Greflet , 
je attendray jufqucs vous foycz mife en point pour 
venir^ car aultremcnt ne m*en puis-je retourner fans 
vous mener. Quant la damoyfelle voit quM n*y a 
remede ^ die fe lieve &c fe accouflre Ic plus hon- 
neftement qu'ellc peut, Scs'cn vient en fallc avccque$ 
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Meflire 'Greflet. QuindfonAmy quili eftcnt b voJt 
venir, tout le fang l«y mue dedeni \fi corfH, tant 
qu'il Itiy apparoi(l au vMaige. It tvoit #(l^ joytux ib 
mervcille« de ce qu'dle ne 5*cftoie point troov^ en 
la compalgnye , pour les danger* qu'il y avoir veu j 
maU fa joye e(l tourn^e ai denl , de peur qu*elld 
n'y receive d^shonneur &c reprouche ( caf il I'at- 
moit do C\ grant amour , que plui ne pouvoie } & 
f\ ce eud eA^ 4 Ton die, jamais n*eufl le Mandieau 
liTiy^. La damoyfelle eft jufques devant le roy ve« 
nue, Le meflTaiger luy pr^fente le Mantheau, 6c luy 
conte toqee fa vertu. Et ainfy qu'il Iny difott ce« 
parolles , voicy venir le chevalier amy de la da- 
moyfelle , & fi vous voulez favoir fon nom , je 
volis advife que c*^toit meffire Karado* brite-bras, 
btm chevalier & hardy, lequel s'aproucha de fa 
Dame , 6c luy dit ; H<^Us ! ma mye , jc vouf prye 
que (i vous douJHe^ de riens , que ne vcftez point C9 
Mandieau , car pour chofe de ce monde je ne voul- 
droye voir devant me« yeuU voftrehonte, ne chofc 
pourc(uoy je ne vous doyve tant aimer comine je 
fkis ; j'en aime beaucoup mieulx eilre en doubte que 
A^en fcjavoir la v^rit^ , &c vous voir aflife k eo(M 
madamoy felle Genelas & la femme de meflTire Queux. 
Greflet prent la parolle, & dit k Karados : De quoy 
vous tournienteZ'Vous taut? n'en voyei5-vou« pai 
\k plus de deux Qent aflifes fur ces banci^ que Ton 
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culdolt^au matin entre les plus loyalles de tout le 
pays? & touttefoys vous pivez veu comment il en 
va.Xa damiyfelle qui de riens ne s'esbahiflbit en 
faifenr there joyeufe , dit k meflire Karados : Ami , 
de quoy vous fociez-vous? cuidez-vous que jq 
vous doyve eftre meilleure que les aultres.? au re- 
gard de moy je le vefliray & ne m'en focye, car 
je ne me yeulx pas vanter de en riens paffer les 
aultres. Au pis venir ne pouvez faillir d'eftre tr^s- 
bien accopipaign^, voyre des plus gens de bien du 
monde. Par ma foy je le vefliray , & deuflicz-vou^ 
ancoures plus plaindre > & en adyienne ce qu'il 
pourra. Je feroye, fait-il'^ content que non, majs 
|e roy commande que fi. Maintenant elle Ta prins , 
& affuble tris - hardiment devant toute la compai- 
gnye qui regardoit de grant afFe^tion quelle en feroit 
la fin ; mais en effe6l , ce Mantheau fut fi bien feant 
& de bonne mefure, & Levant &c derriere fur la 
damoyfcUe , que tous les cqufturiers du monde ne 
reuffent feu mieulx tailler pour elle. Le gentilhomme 
meffaiger qui maintenant voit I'adventure achev^e , 
dit tout hjault : Damoyfelle , damoyfelle , je vous 
promjsts que voftre amy doit eftre k cette heure bien 
joyeux ; car je veulx que vous faichiez que j'ay pour- 
te voftre Mantheau en maints eftranges lieux , & 
Tay fait affayer k mille dames & damoyfelles k qui 
oncques il ne fut bienf(Jaj;it , & n'en veis jamais que 
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vpu% firullf? ^ qui il fuft hon^ powrtjuoy i^ k vo^^i 

iW livrc^ i <\\T W eft vc^ftrt? iW bon (Irfui ; l<? foy n^ih^i 

U wntivNM, II \)y A WmM (Uw<? ny eh«vali«^f cjui 
iiill\? ^ IVncoiur^ con\Wcn ejuM y ait d© l*i?«vk iiflc^ 
•n^i'i U mhUn? hVh (Utu , car iK n© fij<iv^?iu iholl? 
DiiH^ Air l<* (UmoyiVlb \ r^liri?, L<i? mi^fTAi^f prthi 
Qi}\\^\^ (Iw ri!>y » cAi uun»lf lui MnW (W n?H»urntpr i 
ill (Umc r^)|Mn»r?t^r Iom n^^pffaiutp, ny w \i?«U iWnhew* 
r^r rtu il^rncf pnir priet^? {\um lui fofft^, Li? r<>y fp 
iA(li\ r ^ ifihic 1 car h^mp^ t?u r Aoit ; n\MM» ch<^va» 
l»cf< y (ltfurri?uf , q\H aprt^* 5»*t»n •h^H^um^rwt m 
IcufH inaifiM\« trliW* ^( douWn^ , cjui oncfpii?^ puN 
nVu tiivuti inai^ qui quVn m deuiU mcflir^ Ka* 
rmli)** vVn va avcc fa my€> tant joyruU Ik ci»uH?m » 
f|ue A nVft^»it pcniffibb (W pUw I Ik t^nipourtcrvui 
Iv Manthcaii ^ Jk lo pariWr^nr (Wpwi^ ttniH» l^cnu vli? 
|»irh ihcwwnt. Apri^ Iciir frtfl^^. il fuf \m vn 
iih}i li«:u tiE>cri?r » Ck «*y a plu** p^prfoimc? (fo noftf^ 
triup* qui faithc o\^ il eft, (j\u? moy. Four quov 
jc vriil.x hi^pn advertir v<ui^ . lua couftimc . la \^t^ 
lulnv. (|v»e qurtud il vou!« plaira raflavt?rt il rft rrt 
ma puiftauot? \ff? iaifc f»p(uuh?r, ou pour vout» m 
queuKpriiue iW vo^ hoJuu?! amye«. ToutMoy^ rt 
ViUh voyc# que (m le (l(^yve ancoMrt^% laiflcr li i»ik 
il eft » qviM y ilemouve ; v<nw y p^nfcrtJ?* Au f<^ 
p^rtl ile nu>y , jo t\t? vi^UM finon i?e (p»e vou^ vtmle^i 
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